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PREFACE- 

LE  Recueil ,  qu'on  ofe  préf enter  ici 
au  Public ,  a  eu  V approbation  de 
plufieurs  personnes  éclairées.  Ce  n'eft 
pas  néanmoins  fans  répugnance)  qu'on 
s'ejl  détermine  à  le  mettre  au  jour. 
Outre  qu'il  rfeji  pas  fait  pour  lesSça- 
vans ,  peut-être  rfy  trouvera-t-on  au» 
c:in  de  ces  agrémens ,  que  peuvent  don* 
nerletour }  lefyle  >  les  penfées.  Tout 
s'y  réduit  a  une  ajfé s  grande  variété 
de  matières  ,  à  des  Extraits  ,  à 
des  Analyfes  y  à  des  Remarques  , 
dont  la  plupart  n'ont  nullement  le  s  grâ- 
ces de  la  nouveauté.  Ce  feroit  être 
bien  aveuglé  fur  f es  défauts ,  que  de 
fe promettre  beaucoup  de  fuccès  d'une 
pareille  compilation. 

Quand  on  afuccombé  mal-à  pro- 
pos à  la  dangereufe  tentation  de  fe 
donner  en  fpeclacle  >  il  ne  refte  qu'un 
parti  à  prendre  ;  c'ejl  de  fupprimer 
la  fuite  d'un  Ouvrage,  dont  les  pré- 
mices ont  eu  le  malheur  de  déplaire. 
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PRE'FACE, 
La  raifort  doit  alors  ïemporter  fur 
les  illufions  de  V amour  propre. 

Que  mes  Lecteurs  ne  foient  donc 
pas  allarmés  >  fi  j'avertis  que f 'ai  des 
matériaux  tout  prçts  pour  plufieurs 
volumes.  La  mauvaife  fortune  des 
deux  premiers  une  fois  décidée  ,  je 
promets  de  faire  grâce  des  fuivans. 

Le  Public  y  toujours  équitable ,  me 
par  donner  a  fans  doute  d'avoir  tenté  5 
quoiqiv 'inutilement ,  de  Vamufer  ou 
deVinftruire.Alais  fencourrois  infail- 
liblement fa  dijgrace  >  ffallois  imi- 
ter ces  maujfades  Ecrivains,  qui 
feignant  d'ignorer  cequeïonpenfe  de 
leurs  trijles  coups  d'ejfais  ,  s^cbftinent 
à  furcharger  la  République  des  Let- 
tres ff  Ouvrages  pcf ans  &  ennuyeux. 

Qiton  nefoit  point  étonné  de  voir 
'dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  quelques 
notes  particulières  y  qui  fouvent  ne 
s  accordent  pas  avec  h  Texte.  Com- 
me j'avois  fait  commun! ciiier  mon 
Manufcrit  à  un  curieux }  avant  que 
de  le  rifquer  d  Vimprefjion ,  il  a  crû 
que  pour  éclaircir  certains  faits  }  il 
pouvoit  oudevoit  ajouter  quelques  cb- 


PRE'FACE. 
fervations  ;  mais  peur  ne  pas  offi 
le  Texte,  il  a  fait fes  retkârques au 
bas  des  pages.  Je  crois  devoir  don- 
ner cet  avis  pour  deux  raifens.  La  pre- 
mière ,  afin  qu'on  me  f cache  gré  de  ma 
docilité :>syil  a  mieux  rencontré  que  moi. 
La  féconde,  afin  qu'on  necrojepasque 
je  fuis  en  oppcjition  avec  moi-même. 
Celles  qu'il  y  a  jointes  font  fur- tout 
les  fuivantes.  S ç avoir } 
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A   P  P  R    O    B   A    T  I  0  N. 

JM  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier un  Manufcrit,  qui  a  pour  titre  ,  Nouveaux 
Mémoires  d'Hiftoire  ,  de  Critique  &  de  Litté- 
rature ;  &  je  n'y  ai  rien  trouve  qui  puiiïe  en 
empêcher  Vimpreflion.  A  Paris  ce  8e.  Janvier 
i74p.    S  AL  L  1ER. 


PRIVILEGE   DU  ROI. 

IO  u  1  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  Fran- 
^j  ce  &  de  Navarre  :  à  nos  Ames  &  féaux  Con- 
feiiiers  3  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Ju- 
sticiers  qu'il  app?rtiendra  ,  Salut.  Notre  amé 
Jean  De  bure  Libraire  à  Paris ,  Nous  a  fait  ex- 
pofer  qu'il  defireroit    faire  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Livre  qui  a  pour  titre  :   Nouveaux 
Mémoires  d"HîJloire  ,  de  Critique  &  de  Littéra- 
ture 9  s'il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Let- 
tres de   Privilège    pour   ce  néceflaires.  A    ces 
Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expo- 
fant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  en 
un  ou  plufieurs  Volumes ,  &    autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout   notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  defdites  Prélentes  :  Faifons  défenfes 
à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles   foient,  d'en   introduire  d'impre^- 
(ion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
ûnce  :  comme  aufll  à  tous  Libraires  &  Impri- 


meurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre, 
faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  ouvra- 
ge ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  d'augmentation,  correction, 
changement  ou  autres  fans  la  permiflion  expref- 
fe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  jnille-livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Pa- 
ris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages 
&  intérêts  ;  A  la  charge  que  ces  préfentes  fe- 
ront enregiftrées  tout  au  long  fur  le  regiftrede 
la  Communauté  des  Libraires ,  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles, 
que  rimprefïîon  dudit  ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier 
&  beaux  cara&ères  ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  dc(dites  Préfentes  ,  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie,  &  notamment  à  celui  du  10.  Avril  17*5* 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manufcric 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflîon  dudit  ou- 
vrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  1*  Sieur  DaguefTeau  , 
Chancelai  *Jc  France  ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  cel- 
le de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur 
Daeuefleau  ,  Chancelier  de  France.  Le  tout  à 
peine  de  nullité  defdites  Préfentes  ;  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  &  fes  Ayans  caufes ,  pleine- 
ment &  piifïblement  ,  fans  fourTrir  qu'il  leur: 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lus que  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprU 


Tnée  tout  au  long  au  commencement  ou  a  la  f7n 
cudit  ouvrage  ,  (bit  tenue  pour  dûement  /léni- 
fiée, &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amés, féaux  Confeiliers  &  Secrétaires  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original,  Commandons 
au  premier  notre  HuifTier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis ,  de  faire  .pour  l'exécution  d'icelles  ,  'tous 
aftes  requis  &  néceftaires ,  fans  demander  au- 
tre permiiïion  ,  &  nonobflant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraire?. 
Car  teieft  notre  plaifîr.  Donne*  à  Verfailles  le 
premier  jour  de  Février  ,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cent  quarante  -  neuf ,  &  de  notre  Règne  Je  trente- 
quatrième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  Signé  - 
SAINSON. 


Regiflréfur  le  Regijîre  douze  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  .&  Imprimeurs  de  ?*ris9 
ÏS°.  104.  fol.  3  7.  conformément  aux  anciens 
Réglemens  confirmés  far  celui  du  18.  Février 
17  il*  A  Paris  le  n.  Mars  1749,  G,  CAVE- 
LIER,  Syndic, 
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A    R     T    I  C    L    E.    I. 

De    l'Etude  de  la  Chronologie.   Reflet 
xions  fur  les  Abrégés  de  l'Hifioïre  Uriiver- 
fellc. 

gj^j!  E  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'é- 
tude moins  fatisfaifante  ,  que 
celle  de  la  Chronologie.  On 
peut  à  Taide  d'un  travail  opi- 
niâtre &  foutenu  ,  fe  rendre  habile  dans 
les  autres  Sciences  :  mais  pour  celle-ci , 

S  lus  on  s'y  applique ,  plus  on  y  trouve 
e  difficultés. 


2      Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  ; 

II  fembloit ,  qu'au  milieu  du  XVII. 
fiécle  la  matière  éroit  épuifée,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  deux  partis  à  prendre  ,  ou  ce- 
lui du  Père  Petau  ,  ou  celui  d'Uïferius. 
On  les  regardoit  comme  des  guides  , 
qu'on  pouvoit  fuivre  aveuglément ,  fans 
craindre  de  s'égarer.  Le  Chevalier  Mari- 
ham  faifoit  bande  à  part  ;  il  avoit  peu  de 
fectateurs.  Dom  Pezron  entreprit  de  fai- 
re le  monde  plus  ancien,  &  de  remet- 
tre en  honneur  la  Chronologie  des  Sep- 
tante ,  confacrée  ,  pour  ainfi  dire  ,  par 
une  longue  fuite  de  fiécles  ,  mais  qui 
étoit  enfin  tombée  dans  un  auïïi  grand 
difcrédit  que  la  Philofophie  d'Ariftote. 

Les  Déftnfeurs  du  Texte  Hébreu  fe 
mirent  en  mouvement.  De  tous  côtés,  on 
vint  fondre  fur  D.  Pezron,  qui  après  une 
vigoureufe  réfiftance ,  fut  accablé  par  le 
nombre.  Le  Père  Hardouin  ,  dédaignant 
les  routes  ordinaires  ,  s'en  fraya  une  nou- 
velle ,  qui  n'a  prefqu'été  fuivie  que  par 
fon  Confrère  le  P,  Berruyer.  Dans  la 
fuite  ,  on  a  vu  paroître  le  Père  Tourne- 
mine  ,  dont  le  iyilême  ,  mieux  lié ,  mieux 
fouttnu ,  a  eu  fes  partifans.  Le  célèbre 
Newton ,  perfuadé  que  de  toutes  les  fup- 
putations  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foie 
fau'fe  ,  a  inventé  un  nouveau  calcul  , 
ingénieux  ,  il  cft  vrai  ,  mais  capable  de 
bouleverfer  le  peu  de  monumens  anciens 
qui  fubiiftent.  Le  Père  Souciet  a  défendu 


de  Critique  fr  de  Littérature:  5 
le  fentiment  ordinaire  de  l'Antiquité  des 
Tems,  &.  auroit  peut-être  remporté  une 
"Viétoire  complette  fur  Newton  ,  fi  Mr. 
de  la  Nauze  ne  fût  venu  au  fecours  du 
Philofophe  Anglois.  Mr.  Freret,  très- 
habile  dans  ces  matières  ,  porte  des 
coups  mortels  aux  plus  fameux  Chrono- 
logies 3  qui  l'ont  précédé.  M.  des  Vi- 
gnoles ,  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
notre  fiécle  ,  qui  eft  mort  très  -  âgé  à 
Berlin ,  où  il  s'étoit  retiré ,  &  qui  a  travail- 
lé la  meilleure  partie  de  fa  vie  à  éclair- 
cir  l'Hiftoire  Ancienne,  fait  main  baffe 
fur  tous  les  fyftêmes  ,  &  en  établit  un 
tout  nouveau  ,  quoique  fujet  à  d'aufîî 
grandes  difficultés  ,  que  ceux  qu'il  veut 
détruire.  Enfin  M.  l'Abbé  Lenglet  du 
Frefnoy  ,  dont  la  capacité  eft  générale- 
ment reconnue  ,  vient  de  publier  des 
Tables  Chronologiques,  lefquelies  diffé- 
rent néanmoins  de  toutes  celles  qu'on  a 
vues  jufqu'ici. 

S'il  ne  s'agiffoit  que  de  quelques  évé- 
nemens  particuliers ,  on  ne  fer  oit  pas  fur- 
pris  de  voir  des  fentimens  fi  oppofés.  Mais 
il  eft  queftion  des  points  les  plus  eiTentiels 
de  l'Hiftoire  facrée  &  profane  :  tels  que 
le  nombre  des  Années ,  qui  fe  font  écou- 
lées depuis  la  création  ;  la  diftinction  de 
l'année  iacrée  ôc  civile  parmi  les  Juifs  ;  le 
féjour  des  Ifraèlites  en  Egypte  ;  la  Chro- 
nologie des  Juges ,  celle  des  Rois  de  Juda 

Aij 


\  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoirc] 
&dlfraël;  ie  commencement  des  années 
de  la  captivité  ;  celui  des  Septante  fe- 
maines  de  Daniel;  l'Hiftoire  de  Judith, 
celle  d'Eflher;  laNaitlance  ,  laMiffionJa 
MortduMeflie,  &c.  l'origine  de  l'Empire 
des  Chinois  ;  les  Dynafties  d'Egypte  ;  l'E- 
poque du  Régne  de  Séfoftris  ;  le  commen- 
cement &  la  fin  de  l'Empire  d'AfTyrie  ; 
la  Chronologie  des  Rois  de  Babylone  , 
des  Rois  Mèdes  ;  celle  des  Succeffeurs 
d'Alexandre  :  fans  parler  des  tems  fa- 
buleux ,  &  héroïques  ,  aufli  bien  que 
d'une  infinité  d'autres  faits  controverfés. 

Il  réfulte  de-là  ,  qu'après  avoir  exami- 
né les  difFérens  Ouvrages,  où  les  opinions 
contradictoires  font  foutenues  par  d'habi- 
les gens ,  on  ne  fçait  plus  à  quoi  fe  dé- 
terminer. Que  fi  l'on  réfléchit  enfuite 
fur  les  perpétuelles  variations  des  Hifto- 
riens  ,  &.  fur  les  difficultés  prefqu'infur- 
montables  de  l'Ancienne  Géographie , 
on  fe  trouve  environné  de  ténèbres  fi 
épairTes  ,  qu'on  efl  tenté  de  fe  jetter  dans 
le  Pyrrhonifme  hiftorique  ,ou  du  moins 
regrette- 1- on  la  perte  d'un  tems  pré- 
cieux ,  que  l'on  pouvoit  employer  plus 
utilement. 

Cependant ,  à  Dieu  ne  plaife  que  je 
veuille  détourner  perfonne  de  l'étude  de 
l'Hiftoire.  Elle  efl:  abfolument  néceffaire , 
foitpourla  conduite  de  la  vie,  foit  pour 
le  fond  de  la  Religion.  A  l'égard  de  la 
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Chronologie  &  de  la  Géographie  ,  il 
n'eft  pas  douteux  qu'elles  ne  foient  le 
flambeau  de  l'Hiftoire.  Tout  ce  que  je 
prétends ,  eft  qu'on  ne  doit  point  le  fa- 
tiguer l'efprit ,  à  concilier  les  difFérens 
fyftêmes.  Il  fuffit  d'en  choifir  un ,  celui 
du  P.  Petau,  par  exemple  ,  fi  bien  lié 
dans  fon  Rationarium  Temporum.  Quant 
aux  difcufîions ,  qui  ne  fervent,  pour  la 
plupart  ,  qu'à  embrouiller  une  matière 
déjà  fi  obfcure  par  elle-même  ;  il  faut 
les  abandonner  aux  Chronologifles  de 
profefîion.  Autrement  on  s'expofe  à 
changer  de  fentiment  ,  à  mefure  qu'on 
examine  de  nouveaux  fyftêmes  ,  celui 
qui  écrit  le  dernier  ,  foutenant  toujours 
que  fes  prédécerteurs  ont  manqué  par 
quelqu  endroit  ,  &  que  lui  feul  a  trouvé 
le  fecret  d'aplanir  toutes  les  difficultés. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Abrégés 
d'Hiftoire  Univerfelle  ;  ils  font  d'ordi- 
naire trop  fuperficiels ,  &  la  Chronolo- 
gie n'y  eft  pas  afTés  détaillée.  On  doit  rap- 
porter les  principaux  événemens  avec 
une  jufte  étendue  ,  ôc  mettre  en  marge  les 
traits  Chronologiques  ,  qui  fervent  à 
fixer  chaque  fait  particulier. 

A  entendre  le  fameux  M.  le  Clerc 
fe  plaindre  ,  que  les  Abrégés  font  trop 
étendus  ou  trop  fuccints ,  on  s'imagine 
qu'il  va  garder  un  jufte  milieu  entre  ces 
jdeux  extrémités  ;  il  le  promet  dans  fa 
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#  Nouvea  ux  Mémoires  d'Hiftoîre  9 
Préface  ;  cependant  fon  Hijhire  Uni- 
verfeile  ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jufques  à  l'Empire  de  Charlema- 
gne,  ne  forme  qu'un  très-petit  volume.  A 
peine  a-t-il  effleuré  fa  matière. 

Un  autre  défaut  _,  qu'on  trouve  dans 
prefque  tous  les  Abrégés ,  c'eft  que  l'Hif- 
toire  Sainte  y  eft  entièrement  négligée, 
Urbain  Chevreau  en  fournit  la  preuve 
dans  fon  Hiftoire  du  monde.  Cet  Auteur , 
quiavoit  beaucoup  lu  ,  &  qui  fçavoit  les 
Langues  (gavantes  ,  oublie  le  titre  de 
fôn  Livre,  &  n'entre  dans  aucun  déiail 
de  l'Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  :  il  fe 
contente  de  nous  donner  des  Tables» 
Chronologiques  féches  &  décharnées.  S'il 
parle  des  Juifs ,  ce  n'eft  qu'en  paffant ,  <5c 
même  avec  fi  peu  d'attention  qu'il  lui 
échappe  de  dire  (a)  que  Nicanor  mourut 
dans  une  bataille  .,  ou  Judas  Maccabée  fut 
défait  £r  tué.  En  récompenfe ,  M.  Che- 
vreau eft  fort  exact  à  rapporter  les  rêve- 
ries des  Rabbins  ,  les  différentes  fupputa- 
jions  des  Chronologifies  :  il  ne  laifle  gue- 
ies  pafler  de  noms  propres  Orientaux, 
fans  en  donner  l'explication.  Il  recherche 
jufqu'aux  Généalogies  les  moins  intéref- 
fantes  des  Tems  Fabuleux  ,  ou  Héroï- 
ques: lesfeuls  grands  Hommes  de  l'An- 
cien Teftament  n'ont  pu  trouver  place 
dans  fon  Ouvrage. 

(  a)  Hift.  du  AIonû*e,T,  I,p,  xS8.  Edit.ia  4% 
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Quoique  l'on  doive  éviter  ,  dans  un- 
Abrégé  ,  de  s'apéfantir  fur  les  détails  , 
l'Hiftoire  Sainte  &  celle  de  l'Eglife  ,  fi 
utiles ,  fi  nécetïaires  à  tous  égards  ,  mé- 
ritent qu'on  en  recueille  les  traits  les  plus 
evTentieîs.  On  doit  même  les  léparer  de 
l'Hiftoire  profane  ,  afin  que  Ton  puiiTe 
voir  fans  interruption  tout  ce  qui  regarde 
l'origine  ,  les  progrès ,  la  décadence  du 
peuple  Juif:  auiïï-bien  que  la  naiilance  ÔC 
Pétabliiïement  du  Chriinaniime. 

Peut-être  feroit-ilà  propos  de  traiter 
féparémenc  les  révolutions  des  Empires 
&  des  Républiques,  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  défaut  des  Hiftoires  générales  , 
où  l'on  mêle  dans  la  fuite  d'un  feul  dif- 
cours  les  faits  qui  concernent  plufteurs 
peuples  différens.  Un  Auteur  Moderne, 
bon  Juge  en  ces  matières ,  (  b  )  a  critiqué ,  à 
cette  occafion  ,  l'Hiftoire  des  Juifs  du 
fçavant  M.  Prideaux.  Mais  ,  ce  qui  feroit 
nécelTaire  pour  une  Hiftoire  fuivie  me 
paroît  impraticable  dans  les  Abrégés, 
Il  femble  plutôt  ,  qu'ils  ne  foierit  faits  , 
que  pour  montrer  d'un  coup  d'oeil ,  pour 
ainfidire,  ce  qui  s'eft  pailetout-à  la  fois 
de  plus  intéreifant  dans  chaque  partie  du 
monde  :  ce  qui  forme  un  fpectacle ,  qui  at- 
tache le  Lecteur.  J'avoue  que  par  là  ,  on 
fe  rend  quelquefois  obfcur  :  mais  c'cft  on 
C  £)M,  i'Aobç  Guy  on,  Hift.  des  Empire?,  préf. 


$  Nouveaux  Mémoires  dHiiftoire  ; 
inconvénient  prefqu'inévitable.  L'illuflrd 
M.  Rollin  ,  tout  habile  qu'il  ait  été,  a 
de  la  peine  à  conferver  fa  clarté  ordinai- 
re ,  dans  Ton  Hiftoire  des  fuccefîeurs 
d'Alexandre, 

A  Timitaticn  du  P.  Petau  ,  &càs  M. 
Krank  ,  Auteur  Allemand  ,  qui  nous  a 
donné  un  excellent  Abrégé  de  THiftoire 
Univerfelle  ,  on  doit  citer  avec  exac- 
titude les  Originaux.  Il  y  a  cependant 
d'aflfés  bons  Ecrivains  ,  qui  fe  font  dif- 
penfés  de  cette  régie.  Le  Père  Briet,par 
exemple ,  fi  exact  d'ailleurs  &  fi  métho  - 
dique  ,  ne  cite  jamais.  Les  citations  font 
abfolument  nécefîaires  ,  même  dans  un 
Abrégé.  C'eftainfi  que  Bayle  l'a  décidé. 
(  Gafpard  Sagittarius ,  dit  ce  grand  Criti- 
que (a)  trouve  à  redire  qu'on  n'ait  point 
cité  dans  la  Chronique  de  Carion  ,  les 
Auteurs  d'où  l'on  a  tiré  les  chofes;  &  il  a 
raifon.  C'en1  un  défaut  capital  dans  un 
Ouvrage  de  cette  nature  ,  &.  dans  pref- 
cjue  tous  les  Livres.  ) 

Les  Abrégés  Hiftoriques  étant  or- 
dinairement divifés  en  Epoques,  en  Pé- 
riodes ,  en  Chapitres ,  pour  foulager  la 
mémoire  &  pour  éviter  la  confufion  :  l'u- 
nique moyen  ,  ce  me  femble ,  de  ren- 
dre ces  fortes  de  Livres  plus  utiles  &  plus 
inftru&ifs  ,  eft  de  placer,  à  la  fin  de 
chaque  Article ,  des  remarques  Critir 
(  a  )  DiCt.  Cru.  Art,  Carion  ,  R^mai^.  B. 
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ques,  en  faveur  de  ceux  qui  lifent  l'Hif- 
toire ,  mais  qui  ignorent  la  plupart  des 
difficultés  qu'elle  a  fait  naître.  J'excepte 
les  perfonnes  ,  qui  ont  quelque  érudition. 
Les  premiers  s'imaginent  qu'il  n'y  a  que 
les  Sçavans  de  profelfion,  capables  d'entrer 
dans  des  détails  de  Critique.  Le  titre  feul 
de  Differtations  les  épouvante.  Tel  lit 
avec  avidité  l'Hifloire  du  peuple  de 
Dieu  ,  par  le  P.  Berruyer,  ou  l'Hifloire 
Ancienne  de  M.  Rollin  ,  qui  n'ofe  jetter 
les  yeux  fur  les  difcours  Critiques  de 
Dom  Calmet ,  de  M.  Saurin ,  ou  fur  la 
Chronologie  de  M.  des  Vignoles.  Ac- 
coutumé ,  comme  l'on  eft  ,  à  manier  des 
fleurs ,  on  craint  de  ne  rencontrer  plus 
que  des  épines.  Il  eft  certain  cependant  , 
qu'une  infinité  de  queftions ,  qu'on  peut 
faire  fur.l'Hiftoire  ,  tant  facrée  que  pro- 
fane ,  ont  de  quoi  intérefler  la  curiofité 
des  perfonnes  même,  qui  chercheroient 
à  s'amufer ,  plutôt  qu'à  s'inftruire. 

On  dit  communément ,  que  l'Hifloire, 
de  quelque  manière  qu'elle  foit  écrite  r 
a  le  privilège  de  fe  faire  lire.  Cette  an- 
cienne maxime  peut  avoir  lieu  dans  les 
Hifloires  fuivies  &;  circonftanciées,  oit 
le  fond  des  chofes  dédommage  des  grâces 
&  de  l'agrément  du  ftile  :  ma'13  il  n'en  n'eft 
pas  de  même  des  Abrégés.  Comme  les 
faits  y  font ,  pour  m'exprimer  ainfi  ,  ifolés 
&  dépouillés  des  circonftances ,  qui  fou- 
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tiennent  l'attention ,  on  doit  attacher  le 
Le&eurpar  un  tour  vif ,  animé  ;  par  des 
expreflions  nobles  ,  dignes  de  la  gran- 
deur des  événemens  ;  par  des  liaifons 
naturelles;  par  de  courtes  réflexions ,  qui 
naifîent  du  lu  jet.  Le  Difcours  de  M.  Bof- 
fuet  fur  VHifloire  Univerfelle  ,  eft  un  Chef- 
d'œuvre  en  ce  genre.  Cet  Ecrivain  inimi- 
table a  été  groflîérement  copié  par  le  fieur 
Lelevel ,  Auteur  des  Entretiens  (  a  )  fur 
VHi  'oire  de  l'Univers.  Le  ftile  bas  &  ram- 
pant de  ce  dernier  ;  mélangé  avec  celui  de 
M.  de  Meaux  ,  produit  à  peu-près  le 
même  effet ,  que  le  ftile  du  Compilateur 
des  Caujes  célèbres ,  enté  fur  celui  des  Co- 
chins,  des  Aubris,  des  Chevalier  ,  des  le 
Normant  »  des  Guillet  de  Blaru  ,  &  des 
autres  Avocats ,  qui  font  l'ornement  du 
Barreau  de  Paris* 


ARTICLE    IL 

Obfervat  ions  fur  les  Antiquités  des 
Egyptiens  &  des  Chaldéens*  Par- 
ticularités Littéraires, 

DIogéne  Laerce     rapporte    (b)  au 
commencement  de  fon  Liyre  ;  que 

(tf)Paris ,  Jôçe,  in  ijr.J.  Toi, 
lb)  2.P.  I.  p.  I* 
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les  Prêtres  Egyptiens  comptoient  préci- 
fément  4.8863  ans  depuis  Vulcàin  leur 
premier  Philofophe  ,  juiques  à  Aiexan-: 
cre  le  Grand.  Ces  impofleurs ,  pour 
autorifer  leurs  menfonges  ,  av;nçoent 
que  durant  le  cours  de  tant  de  fiée. es, 
il  y  avoir  eu  373.  Eclipfes  de  foleil,  ôc 
832.  de  Lune. 

George  Syncelle  ,  Moine  Grec ,  qui 
vivoit  au  commencement  du  IX.  Siècle» 
nous  a  confervé  un  Abrégé  de  la  Chro- 
nique de  Maneton,  Prêtre  d'Héliopo- 
lis  ,  que  Ptolomée  Phiiadelphe  avoir, 
chargé  de  compofer  une  Hiitoire  exacte 
fur  les  Mémoires  ,  que  l'on  confervoit 
dans  les  Temples  du  païs.  Ce  Maneton , 
aufîl  fourbe  peut-être,  ou  aufli  crédule 
que  fes  prédécefleurs  ,  divife  en  30.  Dy« 
,nafties  la  fuite  des  Rois  d'Egvpte.  Il  y 
fait  régner  fix  Dieux  &  dix  Héros,  pen- 
dant l'efpace  de  4.2984.  ans  ;  après  quoi 
il  donne  une  lifte  de  340.  Ro's ,  qui  fe 
font  fuccédés  les  uns  aux  autres  :  encore 
atil  omis  38.  Rois  Thébains,  qui  de- 
.voient  être  à  la  tête  de  fon  Hiftoire. 

Le  Syncelle  nous  donne  l'extrait  d'une 
autre  Chronique  des  Egyptiens ,  par  où 
il  paroît  que  ces  Peuples  comptoient 
g6y2y.  années  avant  le  règne  de  Me- 
nés ,  que  tout  le  monde  convient  avoir 
étéle  premier  Roi  d'Egypte.  ]1  eft  évi- 
dent que  les  Prêtres  Egyptiens  ontinvcn-r 
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fi  2  Nouveaux  Mémoires  â'Hifïoire , 
té  ces  Régnes  fabuleux ,  afin  de  ne  pas 
céder  la  gloire  de  l'ancienneté  aux  Chal- 
déens ,  qui  donnoient  des  Myriades  d'an- 
nées à  leur  Monarchie.  Cependant ,  des 
Auteurs  modernes,  diftingués  d'ailleurs 
par  leur  fçavoir  .,  n'ont  pu  fe  réfoudre  à 
reléguer  dans  l'Empire  des  Fables  ces 
contes  des  Egyptiens.  Le  Chevalier 
Marsham  s'efh  donné  la  torture  ,  pour 
débrouiller  ce  cahos ,  &  ramener  ce  pro- 
digieux nombre  d'années  à  la  chronolo- 
gie ordinaire.  Mais  malgré  tous  Tes  e£- 
forts  ,  foutenus  d'une  vafte  érudition, 
on  trouve  encore  dans  Ton  fyftême  des 
difficultés  infurmontables. 

Un  Auteur  (  a  )  plus  récent  &  très-ha- 
bile ,  qui  fuit  le  calcul  de  Dom  Pezron  , 
a  propofé  une  nouvelle  opinion ,  &  lui 
a  donné  toute  la  vraifemblance  dont  elle 
efi:  fufceptïble.  Il  fuppofe  (  b  )  que  les 
Egyptiens  comptoient  chacune  de  leurs 
années;  les  uns  par  la  révolution  d'une 
Lune  ',  d'autres  par  la  durée  de  chaque 
faifon  ,  dont  ils  ne  reconnoiiïoient  que 
trois  dans  le  cours  ordinaire  de  nos  anr 

C  a  )  M,  1*  Abbé  Ré  vérend,Lettres  fur  les  Dieux 
d'Egypte, p.  i5"o.  in  12.  Paris.  1735. 

(b)  L'Auteur  cite  Diodore  de  Sicile  L.  1 .  je  fuis 
furpris  qu'il  ait  oublié  ce  paflàge,  quieft  l'abrégé 
de  tout  Ton  fyftéme  :  Quidam  Lunée  feniv  (  annuru 
determinabant  )  ut  /f.gyptii  :  itaque  apud  eos  ali' 
qui  (7  fir.gula  milita  annorum  vixijfe produnthr* 
tliite ,  Hift.  Nat.  L*  vu.  c,  xlvi 1 i» 
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liées  communes  ;  &  les  derniers  les  comp- 
toienc  comme  nous  par  la  révolution  du 
cours  du  Soleil.  Or  en  prenant  ,  félon 
la  première  fupputation  ,  les  années  des 
premiers  Egyptiens  pour  des  années 
compofées  d'une  feule  Lune  particulière , 
&  en  les  réduifant  en  années  folaires;  il  fe 
trouve  que  les  36^25.  ans  de  l'ancienne 
Chronique  d'Egypte  ,  font  juftement 
29  5*1  de  nos  années  communes  de  3  n'y. 
jours  ,  &  183.  jours  de  plus,  que  l'on 
doit  compter  depuis  la  création  du  mon- 
de ,  jufqu'au  commencement  du  Régne 
de  Alénès»  La  difficulté  que  je  trouve 
dans  ce  fyftême  ,  c'eft  qu'on  a  de  la  peine 
à  concevoir  comment  Tannée  des  Egyp- 
tiens étoit  aufli  imparfaite;  lorfque  Ton 
voit  Moïfe  ,  qui  étoit  infiruit  de  toute 
la  fageffe  des  Egyptiens,  compter  tou- 
jours les  années  de  12.  mois  ,  &  les 
mois  de  30  jours  en  Egypte  comme 
ailleurs  ,  fans  qu'il  paroiiîe  dans  fes 
tcrits  }  qu'on  ait  jamais  compté  autre- 
ment. 

M.  l'Abbé  Lenglet  conjecture  que  les 
Régnes  des  Dieux  &des  Héros  d'Egyp- 
te ne  font  pas  auffi  fabuleux ,  qu'on  le 
croit  communément.  (  Les  Egyptiens  , 
dit-il  ,(  a)  félon  beaucoup  d'Auteurs ,  ne 
faifoient  l'année   que   d'un   mois.    EU- il. 

(  a  ) Méthode  pour  étudier  l'rliiloire  >  TV  II.  p» 
to.Edit.  in  11. 


'14  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire  a 
étonnant  après  cela  de  voir  douze  cens 
ans  de  régne  à  quelques-uns  de  leurs  Sou- 
verains ;  ce  qui  ne  reviendroit  pas  à  plus 
de  cent  de  nos  années ,  puilque  nous  lça- 
vons  que  les  hommes  vivoient  encore 
dans  ces  premiers  tems  jufqu'à  trois  Ôc 
quatre  cens  ans  (a)  ?  Ainfi  par  refpect  pour 
l'Antiquité,  ôcpour  faire  honneur  même 
à  l'exactitude  de  ces  peuples ,  on  pour- 
roit  ne  pas  rejetter  les  règnes  de  leurs 
Dieux  &  de  leurâ  demi  -  Dieux ,  dès 
qu'on  voudra  remonter  aufîi  bien  qu'eux 
aux  tems  qui  ont  précédé  le  Déluge  mar- 
qué dans  l'Ecriture  Sainte.  En  erret ,  il 
ne  feroit  pas  impofïible  que  peu  de  tems 
après  la  formation  d'Adam  -,  ils  ayent 
eu  des  Rois  d'une  autre  branche  que  cel- 
le de  Noé  .  comme  le  croit  le  Père 
Kircher,  &c,  ) 

Il  y  auroit  bien  des  Réflexions  à  faire 
fur  ces  paroles  de  M.  Lenglet  :  je  me 
borne  à  celles-ci.  En  prenant  les  années 
des  premiers  Egyptiens  pour  des  mois, 
j'avoue  que  ces  régnes  de  1 200.  ans  n'ont 
rien  qui  furprenne.  Mais  que  doit-on 
penfer  ,  par  exemple  ,  du  régne  du  So- 
leil ,  qui  félon  la  Chronique  de  Mane- 
thon,  eft  de  30000  ans  ;  ce  qui  produit 
25*00.  de  nos  années  ?  Qu'on  remonte  9 
tant    qu'on  voudra  ,  aux  tems  qui  ont 

(  a  )  Ceft  le  raifonnement  deDiodçre  fie  Si- 
cile ,  L.  I,  cité  par  M.  Lenglet, 
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précédé  le  Déluge  ,  où  placera-t'on  les 
425)84..  ans  des  Dieux  &  des  Héros  ,  qui 
ont  régné  en  Egypte  ,  quand  même  on 
fuivroit  le  calcul  des  Septante  ?  Mais  les 
Egyptiens  ,  dit  M.  Lenglet  ,  ont  pu 
avoir  des  Rois  peu  de  tenus  après  la  for- 
mation d'Adam  :  je  le  fuppoie  pour  un, 
moment  3  &  je  demande  fi  les  defcen- 
dans  de  Cham  ont  pu  fans  révélation 
fçavoir  le  nom  de  ces  Rois  &  la  durée  de 
leur  Régne  ?  Le  Déluge  ne  détruifit-il  pas 
tous  les  monumens  qui  pouvoient  con- 
ferver  la  mémoire  de  ces  prétendus 
Souverains  f  II  eft  bien  plus  naturel  de 
penfer,  que  les  Hiftoriens  d'Egypte  ne 
pouvant  remonter  au  de-là  de  Mefraïm. 
ou  Mènes  leur  premier  Roi }  imaginè- 
rent cette  fuite  de  fiécles  &  de  régnes 
fabuleux ,  pour  imprimer  dans  l'eiprit 
des  peuples  l'antiquité  &  la  nobleiïe  de 
leur  nation  :  entêtement  qui  leur  étoit 
commun  avec  les  autres  Peuples  ,  quoi- 
qu'ils ne  le  portaient  pas  à  beaucup  près 
aufli  loin  que  les  Phiiofophes  Chaldéens» 
Ceux-ci,  félon  Diodore  de  Sicile ,  (  a  } 
prétendoient  avoir  des  fupputations 
Agronomiques  de  47  «000.  ans  ,  juf- 
quà  l'expédition  d'Alexandre  en  Afie. 
Ciceron  ,  contemporain  de  Diodore  ,  dit 
«le  même  (  b  )  que  les  Chaldéens  avoient 

(  a  )  Diodor.  L.  II. 

(  £  )  De  Divinai.  L,  j,  n,is>, 
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confervé  des  Annales  &  des  monumens  de 
470000.  ans  :  Epigénes  ,  que  Pline 
appelle  un  Auteur  très -grave  ,  (a) 
ailuroit  que  Ton  voyoit  fur  des  tables  de 
terre  cuite  ,  les  obfervations  célefles 
faites  parles  Babyloniens  durant  720000. 
ans.  Berofe  &  Critodeme  en  mettoient 
feulement  45)0000. 

Ariftote  étoit  trop  habile  ,  pour  ajou- 
ter foi  à  tous  ces  contes.  Il  écrivit  (  h  )  à 
Callifthénes  ,  fon  parent  &  fon  ami , 
qui  étoit  avec  Alexandre  à  la  prife  de 
Babylone ,  de  lui  envoyer  ce  qu'il  trou- 
veroit  de  plus  certain  fur  cet  article  par- 
mi les  Chaldéens ,  &  il  en  reçut  des  ob- 
fervations Agronomiques  de  1903.  ans 
jufqu'au  régne  d'Alexandre  le  Grand  (  c  ). 
Or  en  remontant  depuis  la  Victoire 
remportée  fur  Darius  ,  l'an  du  Monde 
3674.cn  trouve  le  commencement  de 
ces  obfervations  fixé  à  Tannée  du  M  on- 

(  a  )  L.  vi  1.  c.  lvi. 

(  b  )  Simplicius ,  comment,  in  Libr.  II.  Arifr. 
tîe  cœlo,Seét.  46.  p.  113. 

(  c  )  Selon  M  .Lenglet  (  c  )  Callifthénes  écrivit 
à  Ariftote  ,  que  les  Chaldéens  au  tems  de  la  prife 
de  leur  Ville ,  faifoient  remonter  leurs  Supputa- 
tions Aftronomiques  jufqu'i  dix- neuf  cens  trois 
ans.  Mais  Simplicius ,  dont  M  Lendet  cite  les 
propres  termes ,  dit  positivement  que  Callifthénes 
envoya  de  Babylone  en  Grèce  ces  observations 
des  Chaldéens  ;  ce  qui  eft  bien  différent- 
(  c  )  Méthode  pour  hufat  l'Hiû,  T,  XL  p«  W& 
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cle  I77i.cequieft  à  peu  près  le  tems  où 
fut  fondée  la  Tour  de  Babel ,  &  où  com- 
mence le  Régne  de  Nemrod. 

Le  calcul  de  Callifthènes  une  fois  ad-- 
mis ,  je  crois  qu'il  efl  fort  inutile  de  cher- 
cher des  expédiens  pour  concilier  ces  fa-; 
blés  des  Chaldéens  avec  les  termes  con- 
nus de  la  durée  du  monde  ;  quand  mê- 
me onréduiroit  leurs  années  à  des  jours  4 
ainfî  que  le  prétend  AL  Gilbert.  Cet  Au- 
teur-trouve  le  fecret ,  par  cette  réduc? 
tion  ,  de  fixer  des  Epoques  importan- 
tes (  a).  Je  n'en  fuis  pas  furpris  :  un  habile 
homme  tire  parti  de  tout.  Mais  prouvera? 
t-on  que  les  Chaldéens  tnt  tout  au  plus  en- 
tendu des  jours  par  des  années  ?  &fi  c'éroit- 
là  leur  manière  de  compter  ,  comment  fie 
peut -il  faire  que  ni  Diodore  ,  ni  Ciccron 
n'en  avent  pas  eu  la  moindre  connoiifance  ? 
Piine  (b)  conclut  de  cette  longue  fuite 
d'ubfervations  que  l'ufage  des  Lettres 
etoit  éternel  ;  donc  il  prenoit  les  72Q 
mille  ans  d'Epigénes  &  les  490  mille  de 
Bérofe  pour  des  années  folaires  :  autre- 
ment fon  raiionnement  auroit  été  ab- 
furde. 

Le  fçavant  Abbé  de  Longueriïe,  dans 
une  Differtation  qu'il  a  publiée  touchant 


(a)  Voy.  fa  Lettre  fur  U  Chronologie  ,  dans  la 
bibliothèque  Françoife  de  M.  du  Sauzet ,  T< 
jtxxvn.  1.  p.  Art.  vi. 

£  *  )  I.  ubi fugrà,. 
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les  Antiquité^  des  Chaldéens  Gr  des  Egyp- 
tiens ,  traite  de  chimériques  les  obierva- 
tions  envoyées  en  Grèce  par  Callifthè- 
nes,  &c  s'infcrit  en  faux  contre  le  récit 
de  Simplicius.  Sa  principale  raifon  eft , 
que  ce  Commentateur  ne  dit  pas  qu'il  ait 
lu  ce  qu'il  rapporte  dans  aucun  ancien 
écrit  d'Ariftote;  mais  qu'au  contraire  il 
l'a  tiré  de  Porphyre.  Or  Porphyre  étoit 
l'ennemi  mortel  des  Chrétiens  ,  &  nefai- 
foit  aucune  difficulté  d'inventer  des  fa- 
bles _,  qui  pouvoient  faire  honneur  au^c 
Payens  ,  &  diminuer  l'eftime  qu'on  avoit 
pour  les  Antiquités  Hébraïques, 

Je  répons  à  cette  objection  ,  que  II 
Porphyre  a  voulu  débiter  une  fable,  il 
devoit  donc  donner  à  ces  obfervations 
une  antiquité  plus  reculée ,  &  ne  pas  fixer 
une  Epoque  J  qui  bien  loin  de  détruire 
l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte  ,  étoit 
plutôt  capable  de  la  faire  refpecter  par  les 
Payens  même  :  puifque  ce  calcul  fe  rap- 
porte à  ce  qui  eft  marqué  dans  la  Geaè* 
le  touchant  l'ancienneté  de  Babylone. 

M.  l'Abbé  Goujet ,  dans  fon  fupplé- 
mentde  Moreri  (a)  a  oublié  cette  Differ- 
tation  de  l'Abbé  de  Longueruë  ,  mort 
en  1733-  âgé  de  81  ans. 

Lorfque  le  II.  Volume  des  Lettres  Choir 
fus  de  M.  Simon  parut  en  1 704.. on  fut  fur- 
pris  de  voir  dans  deux  Lçttres  adrefféçs  ï 
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la  Peyrére  ,1e  Pré-Adamite,  la  Dtferta'H 
tion  de  M.  l'Abbé  de  Longueruë  copiée 
prefque  mot  à  mot. 

M.  Thoynard  ,  qui  n'aimoit  pas  M. 
Simon ,  publia  l'année  fuivante  un  petit 
écrit  intitulé ,  Phénomène  Littéraire  J  caufé 
par  la  rejjemklance  des  penfées  de  deux  Au- 
teurs jouchant  les  Antiquités  des  Chaldéens 
£r  des  Egyptiens  (  a  ).  La  Préface  nous 
apprend  que  M  l'Abbé  de  Longueruë 
avant  compote  huit  ou  dix  ans  auparavant 
fa  DifTertation ,  en  fit  part  ,  fuivant  fa 
coutume  ,  à  quelques-uns  de  les  amis  ., 
qui  ea  tirèrent  des  copies  :  que  ceux-  ci  ne 
furent  pas  peu  étonnés  ,  quand  le  iecond 
Tome  des  Lettres  de  M.  Simon  fut  im- 
primé en  1704.  de  trouver  la  DiiTertation 
prefqu' entière  inférée  dans  la  I.  &  IIL 
lettre  de  ce  Tome ,  écrites  au  fieur  la  Pey- 
Tcre  dès  l'an  1 670.  Une  lî  grande  &  fi  ex- 
traordinaire conformité  ,  continue  M» 
Thoynard ,  paroît  d'autant  plus  merveilr 
leufe,  qu'il  n'eft  pas  pofTible  de  compren- 
dre comment  M.  Simon  ,  qui  fait  protef- 
fion  de  ne  fçavoir  rien  en  Chronologie ,  a 
pu  dans  une  matière  remplie  d'Epoques, 
fc  rencontîer  fi  fréquemment  Se  fi  jufte 
avec  l'Auteur  de  la  DifTertation  ,  recon- 
nu de  tout  le  monde  pour  un  grand 
maître  en  la  connoiffance  des  tems.  M. 
Thoynard  conclut ,  que  l'on  a  raifon  dç 

(  a  )  in  8?.  Paris  170;.  P»  !*• 
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dire  que  les  beaux  elpritsfe  rencontrent! 
que  cependant ,  pour  mettre  le  public  en 
état  de  prononcer  plus  févérement,ila  cru 
devoir  faire  imprimer  fur  deux  colonnes 
le  Texte  de  la  DhTertatioa  &  celui  des 
Lettres  ,  avec  des  marques  qui  font  re- 
connoître  au  premier  coup  d'oeil  ce  qu'il 
y  a  de  plus  ou  de  moins  dans  l'un  ou  l'autre 
Texte. 

MM.  les  Journaliiles  de  Trévoux 
eurent  foin  d'annoncer  cette  brochure  , 
(  a  )  &  le  firent  avec  des  réflexions  mor- 
tifiantes pour  M.  Simon.  Ce  Sçavant ,  qui 
ne  gardoit  aucunes  mefures  avec  ceux  qui 
l'attaquoient,  inféra  dans  le  II.  Volume 
de  fa  Bibliothèque  Critique  (  b  )  une  Ré- 
ponfe  au  Phénomène  Littéraire.  Les 
Journalises  ôc  M  Thoysiard  y  font  traités 
de  la  manière  la  plus  infultante.  Ce  qu'il  y 
a  de  fmgulier  ,  eft  que  M.  Simon  réduit  a 
dix  ou  douze  lignes  cette  conformité  de 
fon  ouvrage  avec  celui  de  M.  de  Longue- 
rue.  Cependant  il  fuffit  de  fçavoir  lire  > 
pour  être  convaincu  que  tout  y  eft  fembla- 
ble  :  les  citations  des  Anciens  Auteurs, 
les  raifonnemens  ,  les  expreflîons  même. 
Il  falioit  que  M.  Simon  comptât  bien  fur 
la  crédulité  de  (es  lecteurs ,  pour  hazarder 
une  pareille  réponfe.  Le  fameux  P.  Har- 
doiiin   fe  tira    de  même  aifés  mal  d'unç 

(  a  )  Janvier.  170e.  Art,  Yin« 
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Bifpute  qu'il  eut  avec  M.  le    Clerc  ,  qui 
Taccufa  (a)  publiquement    d'avoir  pillé 
dans  Tes  Notes  fur  Pline  les  Exercita- 
tions  de  Saumaife  fur  Solin  (  h  )  ,  repro- 
che d'autant  plus  fâcheux  ,  que  le  P.Har- 
douin  avoit  dit ,  (c)  en  parlant  de  cet  Ou- 
vrage de  Saumaife,  deftiné  à  corriger  & 
à  expliquer  Pline ,  [  Que  comme  on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n'y  ait  bien  des  cho  - 
fes  fçavantes    dans  ce  Livre  ,  la  plupart 
aufli  font  hors  du  fujet ,  c'eft  à-dire  qu'el- 
les ne  fervent  de  rien  pour  l'explication 
de  Pline.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  difficile  à 
entendre  dans  cet  Auteur ,  ce  qui  com- 
prend une  infinité  de  chofes,  ne  s'y  trou- 
ve point  expliqué  :  on  ne  voit  pas  mê- 
me qu'il    l'ait  touché  en  paiTant.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  par  rapport  à  Pline , 
eft  tiré  d'ailleurs ,  comme  on  le  marque- 
ra en  fon  Ueu.  Il  a  fallu  rejetter  tout  ce 
qu'il  a  inventé  ,  ou  dit  de  lui-même  fur 
cette  matière  (d).  ] 

Le  P.  Hardouin  fenfible  à  cette  atta- 
que de  M.  le  Clerc  ,  lui  répondit  avec 
hauteur  ,  dans  un  Ouvrage  (e)  qu'il  publia 

(  a  )  Ribliot.  Univ.  t.  v.  Art.  1 . 

(  b  )  Plinianae  Exercitationes  in  C.  Julii  Solini 
Polyhiftora. 

(c)  Dans  la  Préface  de  fon  Pline  in  ufum  Del* 
fhini. 

(d)  Je  me  fers  de  la  Traduction  de  M.  le 
Clerc. 

(  e  )  Antirrhetiçuf,  de  Nummis  Antiquis. 
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en  1 68$.  contre  M.  Vaiilan  ,  célébré 
Antiquaire  :  ce  qui  donna  lieu  à  M.  le 
Clerc  de  renouveller  fon  accufation  ,  (  a) 
•&  d'employer  de  ces  termes  durs  &  mé- 
prifans ,  dont  les  Sçavans  irrités  font  un  il 
fréquent  ufage  dans  leurs  conteftations 
littéraires.  Il  auroit  fans  doute  été  plus  à 
propos  que  M.  Simon  &  le  P.  Hardouin 
eurTent  indique  de  bonne  foi  les  four- 
ces  où  ils  avoient  puifé.  Un  pareil  aveu 
ne  pouvoit  que  leur  faire  honneur.  Mais, 
fi  l'envie  deparTer  pour  Auteurs  origi- 
naux en  tout  les  a  quelquefois  retenus  » 
on  ne  doit  pas  conclure  qu'ils  fuflent 
toujours  prêts  à  s'approprier  les  penfées 
d'autrui  ,  ainfi  que  MM.  Thoynard  6c 
le  Clerc  l'ont  voulu  perfuader  au  public. 
Ma  réflexion  regarde  principalement  le 
P.  Hardouin  ,  qui  ,  fes  paradoxes  mis  à 
part ,  étoit  un  des  plus  favans  hommes  que 
la  Société  ait  produits ,  quoiqu'inférieur 
aux  Petau ,  Sirmond  ,  Gretfer ,  &  Fron- 
ton du  Duc. 

ARTICLE     III. 

jugement  furies  Mémoires  du  R.P \Nieeronl 

LE  Public  a  fait  une  perte  confidéra- 
bleà  la  mort  du  P.  Niceron  ,    (b  ) 

(a)  Bibliot.  Univ.  t.  xv.  ah.  vu. 

(b)  Jean-Pierre  Niceron  eft  mort  à  Paris  en 
I7  3c,>.  dans  fa  54.  année.  Voy.  fon  Eloge  dans  le 
xl.voI.  des  Mémoires  pourfervir  à  l'Hiftoire  des 
Hommes  lllujîres  dans  la  Rép.  des  Lettres. 
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Barnabite  .,  fi  connu  par  Tes  Mémoires 
pour  fervir  à  VHiftoire  des  Hommes  Illujîres 
dans  la  République  des  Lettres,  Quoiqu'il  y 
ait  des  fautes  dans  cette  vafte  compila- 
tion ,  il  eft  encore  plus  furprenant-  qu'il 
ne  s'y  en  trouve  pas  un  plus  grand  nom- 
bre. On  la  regardera  toujours  comme  le 
fruit  d'une  lecture  immenfe  ,  d'un  tra- 
vail prodigieux  &  très-utile  aux  Biblio- 
graphes. Ajoutons  qu'il  y  régne  d'un 
bout  à  l'autre  un  air  d'impartialité  ,  qui 
met  le  P.  Niceron  fort  au  deflus  de  ceux 
qui  fe  font  exercés  dans  ce  genre  de  Lit- 
térature fur  cet  article. 

Un  reproche  qu'on  pourroit  faire  à  ce 
laborieux  Ecrivain  ,  6c  que  je  crois  bien 
fondé  ,    c  eft  d'avoir   donné  à   fon  Ou- 
vrage un  titre  qui  n'eft  pas  jufte.  Voici 
de  quelle  manière  je  le  prouve.  Le  P. 
Niceron  nous  promet  des  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hiftoire  des  Hommes  Illuftres 
dans  la  République  des  Lettres.  i°.  L'E- 
pithete  d!llluftre  le  prend  toujours  en  bon- 
ne part.  Je  trouve  néanmoins  dans  ces  Mé- 
moires quantité  d'Auteurs  ,  qui  n'ont  écrit 
que  pour  combattre  la   Religion  &  les 
bonnes  mœurs.  Ce  ne  font  pas-là  des  per- 
fonnes  llluflres.  Il  eût  donc  mieux  vallu 
fe  fervir  du  terme  de  fameux^our  dire,qui 
ont  fait  du  bruit  dans  le  monde  ,  comme 
Vanini ,  Servet  ,  Spinofa  ,  Beverland  , 
yoolfton,  Toland ,  &c. 
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2°.  Quand  même  le  P  Niceron  auroïf 
confondu  l'idée  de  ces  deux  mots ,  llluf- 
ire  &  fameux  ,  Ton  titre  n'en  feroit  pas 
plus  exact  ;  puifqu'il  a  donné  place  dans 
la  compilation  à  plus  de  400.   Ecrivains 
obfcurs  ,  médiocres  ,  généralement  mé- 
prifés,ouqui  n'intéretfent  perfonne.  Ce 
n'eft  pas  que  je  le  blâme  d'avoir  recueilli 
tous  ces    Articles  ;  je  penfe  au  contraire 
qu'il  a  rendu  fervice  au  public.  Ceux  qui 
veulent  fçavoir  à  fond  THiftoire  Littérai- 
re ,  font  obligés   de    connoître ,    autant 
qu'il  eft  pofîible  ,  les  méchans    Livres 
comme  les  bons  ;  foit  pour  n'être  pas 
trompés,   lorfquils  forment  des  Biblio- 
thèques*, foit  pour  donner  des  avis  à  ceux 
qui  viennent  les  confulter.  Cela  fuppofé, 
le  P.  Niceron  ,  pour  éviter  toute  équivo- 
que, auroit  dû  intituler  i on  Ouvrage ,  Mc- 
moirespourfervir  à  CHiftoire  des  Ecrivains- 
dés  trois  derniers  Siècles.  Alors,  on  n'auroit 
pas  été  furpris  à  la  vue  de  tant  de  miféra- 
bles  Auteurs  mis  à  côté  des  plus  célè- 
bres Ecrivains.  On  auroit  plutôt  fçu  bon 
gré  au  Compilateur ,  d'avoir  pris  fur  lui  le 
pénible  &  dégoûtant  travail  de  tout  exa- 
miner ,  pour  nous  marquer   enfuite  &  les 
ouvrages  qu'on  doit  lire  ,  &   ceux  qu  il 
faut  méprifer. 

Mais  le  P.  Niceron  a  manqué  à  fon 
titre  par  un  endroit  bien  plus  eiientiel. 
Cars'étant  engagé  à  nous  faire  connoître 

ceux 
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Ceux  qui  ont  beaucoup  fait  parler  d'eux 
dans  la  République  des  lettres  ,  tant  en 
bien  qu'en  mal ,  il  en  a  cependant  omis  un 
très- grand  nombre.  Je  vais  en  donner  des 
exemples  ,    tels  qu'ils    fe  prefenteront , 
fans  m'embarrafTer  de  l'ordre   Chronolo- 
gique. Luther ,  Calvin  ,  Beze  3  Mélanch- 
ton    ,    Dupleiïis  •  Mornay  ,  Saumaife  , 
Jurieu  ,  Machiavel ,  Erafme  ,  Fra-Pao- 
lo  ,  Pafquier  ,  Boucher ,  Janfenius  ,   An- 
toine Arnaud  ,  Saci ,  Arnaud  d'Andilly, 
Pafcal  ,  Quefnel ,  Gerberon,  Du  Guet, 
Mariana  ,   Pallavicin  ,    Strada  ,  Maim- 
bourg  ,  Commire  ,  la  Rue  ,  Bourdalouë, 
d'Orléans  ,  Jouvency  ,  Tarteron  ,  Da- 
niel,  Du  Cerceau,  Schefmacher  ,Har- 
douin ,  le  C.  du  Perron  ,  le  C.  Bentivo- 
glio  ,  TAriofte  ,  Cervantes  ,    Bacon  , 
Comines ,  Brantôme  ,  P.  Aretin  ,   Fer-, 
nel  ,  Copernic  ,  Ticho-Brahé ,  Galilée  , 
Gaifendi ,  Rohaut ,    Coronelli ,  Boyle  > 
Helvetius  ,  Voiture  ,  Coftar  ,  Girac  ; 
Ogier  ,    Gaulmin  ,  MaulTac  ,    Sarrau  , 
Peyrefc ,  Heinfius ,  Sigonius  ,  Prideaux , 
Bentley  ,  la    Monnoye  ,    Longueruë  , 
Boulainvilliers  ,  Buffi-Rabutin,  No  dot  ; 
la  Rocheioucaut ,  le  C.  de  Rets ,  l'Abbé 
de  Rancé  ,  Faydit,  Bordelon  ,  Rague- 
net  ,    Bellegarde ,  de  Choifi    ,  M  s.  de 
Ville-Dieu  ,  d'Aulnoy  >  la  Fayette,  Scar- 
ron,  Chapelain,  Longepierre,  Santeuil, 
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Houdart  de  la  Motte  ,  Miflbn  J  le  Vaf-j 
for ,  Gueudeville  ,  Camufat  ,  &c. 

On  ne  peut  nier  que  dans  ce  Catalo- 
gue ,  qu'il  feroit  aifé  de  groffir  ,  il  n'y 
ait  bien  des  Auteurs  fameux  ,  tels  qu'un 
Erafme  ,  un  Saumaife  ,  un  Arnaud  ,  un 
Hardouin  ,  &e.  Tous  en  général  pou* 
voient  fournir  des  Articles  intéreiîans.  Ils 
n'ont  pu  cependant  trouver  place  dans 
42.  volumes  défîmes  ,  fuivant  le  titre, 
à  VHifloire  des  Hommes  liluflres  dans  la 
République  des  Lettres* 

On  regardera  peut-être  cette  obfer- 
vation  comme  une  imauvaife  chicane; 
fous  prétexte  que  le  P.  Niceron  étant 
mort  avant  d'avoir  fini  fes  Mémoires  ,  on 
ne  peut  décider  ,  s'il  n'auroit  pas  réparé 
ces  omiflions  dans  les  volumes  fuivans. 
Mais  ne  dit-il  pas  lui-même  dans  la  Pré- 
face du  T.  xxx.  [  Il  efr.  temsjde  fonger 
à  terminer  mon  ouvrage.  Plufieurs  per- 
sonnes laffes  de  voir  les  Volumes  fe  mul- 
tiplier fi  fort ,  afpirent  à  en  voir  la  fin., 
&  il  efr.  jufte  de  les  fatisfaire.  Je  tâcherai 
donc  dans  les  Tomes  fuivans  de  rafTem- 
bler  les  principaux  Auteurs,  dont  je  n'ai 
point  encore  parlé  ,  afin  que  mon  Livre 
forme  quelque  chofe  de  complet  ,  & 
qu'on  y  trouve  conformément  à  fon  ti- 
tre ,  tous  ceux  qui  ont  été  Illuftres  dans 
la  République  des  Lettres.  ]  Le  P.  Nice? 
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Ton  ,  depuis  cette  promette  ,  n'a  pas  laififé 
de  fournir  encore  douze  Volumes  :  c'é- 
toit  beaucoup  pour  un  ouvrage  ,  qui  fé- 
lon lui  ,  tendoit  à  fa  fin.  Cependant  on 
y  cherche  en  vain  les  principaux  Auteurs  , 
dont  il  devoit  parler  ,  &  il  fuit  toujours 
la  même  méthode  que  dans  les  Volumes 
précédens  :  je  veux  dire,  que  pour  deux 
ou  trois  Ecrivains  célèbres,  on  en  trou- 
ve douze  à  quinze  ,  aufquels  perfonne 
^ne  prend  le  moindre  intérêt.  Tels  font 
des  Auteurs  Allemans  peu  connus  fou- 
vent  hors  de  la  ville  qui  les  a  vu  mourir. 
J'ai  même  obfervé  que  ceux-ci  tiennent 
beaucoup  plus  de  place  qu'ils  ne  méri- 
tent :  tandis  que  d'autres  ,  dont  la  vie  ôc 
les  écrits  ont  de  quoi  piquer  la  curiofité , 
n'offrent  au  Lecteur  empreiTé  que  des  ar- 
ticles minces  6c  fuperficiels.  Je  dirois  vo- 
lontiers au  P.  Niceron  :  vous  avez  cru 
être  obligé  d'entrer  dans  d'afles  grands 
détails  fur  l'Hiftoire  d'une  infinité  de  de- 
mi -fçavans  ,  ou  plutôt  d'Ecrivains  du 
dernier  ordre  :  à  vous  permis.  Le  titre  de 
votre  Recueil  n'annonçoit  néanmoins 
rien  de  fembiable.  Mais  lorfqu'il  eft  quei- 
tion  d'Hommes  véritablement  Illuftres, 
pourquoi  êtes-vousfi  fec  ,  fi  flérile,  fi  con- 
cis. En  parlant ,  par  exemple,  du  grand 
BoiTuet,  du  refpeclabie  Fenelon  ,  vous 
renfermez  les  mémoires  de  leur  vie  &  de 
leurs  écrits  dans  l'efpace  de  quatre  pages. 
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Auriez-vous  dû  garder  lejîknce  en  fi  beau 
fujetde  parler  ?  Quelle  différence  entre  vas 
recherches ,  &  celle  de  l'habile  homme , 
qui  vous  a  fourni  l'Article  du  P.  Petau  ! 
Au  lieu  de  publier  coup  fur  coup  un  fi 
grand  nombre  de  Volumes,  il  eût  mieux 
valu  en  retrancher  la  moitié  ,  &  parler 
de  chaque  Auteur  diflingué  avec  afïés 
d'étendue  ,  pour  le  faire  fuffifamment 
connoître  ,  &:  donner  une  jufte  idée  de 
fes  écrits.  Cela  étoit  d'autant  moins  dif- 
ficile au  P.  Niceron  ,  qu'il  y  a  dans  fou 
Recueil  plufieurs  Articles  de  fa  façon, 
bien  remplis  &  très-intéreflans.  Il  feroic 
à  fouhaiter  que  quelque  fçavant  Critique 
voulût  donner  fes  foins  à  la  réviflon  d'un 
ouvrage  aufïï  utile  &  aufîi  généralement 
eftimé  que  celui-là  ,  mais  qui  a  grand 
beloinde  corrections  &  de  fupplémens. 
Par  malheur,  les  la  Monnoye  &  les  Gou- 
jet  font  rares  ,  fur-t  out  dans  ce  tems  ,  où 
l'efprit  colifichet  ,  fource  inépuifable  de 
Contes  ,  de  Romans  ,  femble  s'être  em- 
paré d'une  infinité  de  perfonnes,  d'ail- 
leurs très-capables  de  rendre  fervice  à  1» 
République  des  Lettres. 
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ARTICLE    IV. 

De  quelques  prétendus  Livres  de  ma- 
gie. Extrait  des  Clavicules  de 
Salomon. 

JOfephe  rapporte  (  a )  que  Salomon  fe 
fervoit  de  la  connohTance  qu'il  avoir 
des  chofes  naturelles ,  pour  compofer  di- 
vers remèdes  ,  entre  lefquels  il  s'en 
trouvoit  qui  étoient  même,  difoit  il ,  affés 
puiiîans  pour  chafTer  les  Démons.  Sur  ce 
Fondement  des  impofteurs  ont  publié 
fous  le  nom  de  ce  Prince  plufîeurs  ou- 
vrages de  fecrets  de  médecine ,  de  magie 
&  d'enchantemens.  Un  des  plus  célèbres 
eft  celui  qui  a  pour  titre ,  Vinculum  fpi- 
rituum.  Il  n'y  a  ,  dit-on  ,  aucun  Démon, 
qui  puirTe  réfifler  à  la  force  des  Exorcif- 
mes ,  dont  il  efl  rempli,  C'eft  par  ce  Livre 
admirable  ,  que  Salomon  trouva  le  fe- 
cret  d'enfermer  dans  une  bouteille  de 
verre  noir  un  million  de  légions  d'efprits 
infernaux  ,  avec  ioixante  &  douze  de 
leurs  Rois,  dont  Bileth  étoit  le  pre- 
mier ,  Bélial  le  fécond  ,  &  Afmodée  le 
troifiéme.  Salomon  jettaenfuite  la  bou- 
teille dans  un  grand  puits,  qui  étoit  à  Ba- 
Ça)  Ami^.  u  vjji.  c,  u, 
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bylone.  Les  Négromans  font  perfuadés 
que  ce  fut  l'orgueil  infupportable  de  ces 
Efprits ,  qui  obligea  Salomon  d'en  ve- 
nir à  une  fi  facheule  extrémité.  Heureu- 
fement  pour  les  prifonniers  ,  les  Babylo- 
niens efpérant  trouver  quelque  tréfor 
dans  ce  puits  ,  y  descendirent ,  briferent 
la  bouteille  ,  &  les  Démons  délivrés  re- 
tournèrent dans  leur  féjour  ordinaire.  Le 
feul  Bélial  jugea  à  propos  d'entrer  dans 
une  Statue,  lly'rendoit  des  oracles:  ce 
qui  détermina  les  Babyloniens  à  lui  of- 
frir des  facrifices. 

Je  tire  ces  particular  ités  du  Liber  0/- 
ficiorum  Spiruuum  ,  que  Wierus  a  inféré 
dans  fon  ouvrage,  (a)  fous  le  titre  de 
Pfeudo  -  Monarclùa  Dœmonum*  C'eft  un. 
dénombrement ,  ou  Catalogne  raifonné 
des  principaux  Efprits ,  qui  compofent  la 
Cour  de  Lucifer.  Ils  font  au  nombre  de 
68.  les  titres  qui  les  diftinguent  font 
ceux-ci  :  Reges  „  Marchiones  J  Duces  * 
Prixlati;  Milices  J  Pnzjides  ,  Comités.  On 
marque  en  détail  leur  figure,  leurs  bon- 
nes ou  mauvaifes  qualités ,  leurs  talens  , 
&  quels  font  les  fervices  qu'on  en  peut 
tirer. 

Furcas ,  par  exemple ,  pofTéde  à  fond 
la  chicane  ,  la  Philofophie  ,  la  Logique  > 
la  Rhétorique  ,  l'Aflronomie  ,  la  Chi- 
romancie, la  Pyromancie  ,  &c.  Phœnix 

(a)  DePrsûigiis  D^monum ,  p.  9 1 3. 
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cfl  un  Poète  admirable  ;Berith  alefecret 
décharger  en  or  tous  les  métaux.  Af~ 
modée  eft  ProfefTeur  en  Géométrie  ,  en 
Arithmétique,  en  Aflronomie  :  il  excel- 
le aufli  dans  les  Mécaniques.  L'agréable 
Auteur  du  Diable  Boiteux  a  fans  doute 
ignoré  ces  particularités.  Cavm  eft  un 
Sophiftc ,  capable  par*la  force  de  les 
argumens  de  défefpérer  le  Scolaftique 
le  plus  aguerri  ;  ainfi  que  l'éprouva  Lu- 
ther dans  la  fameufe  difpute  qu'il  eue 
avec  lui ,  &  dont  ce  grand  Réformateur 
nous  ajudicieufement  coniervé  les  cir- 
constances :  il  a  feulement  oublié  le  nom 
de  ion  Antagonifte.  Cavm  apprend  en- 
core à  connoître  le  langage  de  tous  les 
Animaux  ;&  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait 
été  fucceptible  d'un  peu  de  jalcufie  , 
quand  il  a  vu  paroître  ï  Amufeimnt  Pki- 
lofophique  fur  le  langage  des  Bêtes ,  Livre, 
où  avec  de  i'efprit ,  il  y  a  des  choies  ha- 
zardées.  Tous  ces  chefs  ,  à  proportion  du 
rang  où  ils  font  élevés,  ont  ibus  leurs  or- 
dres toute  la  milice  des  Efprits  fubalternes, 
divifée  en  deux  mille  quatre  cens-foixan- 
te-neuf  légions  ;  ce  qui  fait ,  faut  erreur  de 
calcul  ,  leize  millions  quatre  cens-cin- 
quante cinq-mille  vingt-deux  foldats. 

A  la  fuite  du  Catalogue  ,  on  lit  ces 
mots  :  Secretum  Secretorum  J  tu  operansjis 
Secretus  horum. 

Tome*  ces  puérilités  rapportées  par 
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Wierus ,  ont  fait  conclure  à  Bodin  ,  qu'il 
falloit  que  ce  Médecin  Allemand  fût  un 
infigne  Sorcier  ,  pour  entrer  dans  un  fi 
grand  détail  :  néanmoins  je  ne  puis  croi- 
re que  Bodin  ,  qui  étoit  un  très-habile 
homme,  quoiqu'un  peu  trop  crédule  à 
cet  égard  ,  ait  parlé  férieufement. 

Mais  parmi  tous  les  Livres  de  magie  , 
auxquels  l'impofture ,  l'ignorance  &  la 
fuperftition  ont  donné  cours  dans  le  mon- 
de ,  il  n'en  eft  point  de  plus  fameux  que 
Jes  Clavicules  de  Salomon.  Il  y  a  trois  ou- 
vrages en  François  fous  ce  titre ,  &  un 
quatrième  en  Latin  ,  intitulé ,  Clavicula 
Salomonis  ad  Filium  Roboam  ;  6c  félon 
d'autres  Editions  ^  Liber  Pentaculorum. 
Peut-être  eft-ce  le  même  que  le  Traité 
De  Necromantiâ  ad  filium  Roboam  ,  que 
le  Père  Gretfer  ,  fçavant  Jéfuite  Alle- 
mand ,  avoit  vu  écrit  en  Grec  dans  la 
Bibliothèque  du  Duc  de  Bavière. 

Ces  quatre  Livres ,  comme  tous  les  au- 
tres de  cette  efpéce  ,  font  remplis  de 
chofes  vaines ,  ridicules ,  fuperftitieufes , 
ou  qui  tendent  à  l'impiété  &  au  facrilé- 
ge.  Les  noms  de  Dieu ,  les  prières  &  les 
Cérémonies  de  l'Eglife  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faint  dans  la  Religion  ;  tout  y  eft  em- 
ployé aux  ufages  les  plus  criminels  &  en 
même  tems  les  plus  extravagans.  Il  y  a 
néanmoins  des  gens  fi  crédules  &  fi  fu- 
perftitieux ,  qu'ils  font  fermement  perfuas 
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'dés  ,  qu'on  peut ,  à  l'aide  des  caractères 
&  des  conjurations ,  entrer  en  commerce 
avec  les  Eiprits  ;  &  quoiqu'ils  ayent  été 
trompés  mille  fois ,  ils  aiment  mieux  en 
rejetter  la  caufe  fur  le  manque  de  forma- 
lités ,  ou  fur  ce  que  leurs  Livres  ne  font 
pas  ailes  exacts ,  ni  en  bonne  forme.  Je 
connois  un  homme d'efp rit ,  mais  fi  entê- 
té du  Grimoire  ,  que  lui  ayant  un  jour 
fait  voir  mon  exemplaire  des  Clavicu- 
les ,  il  pouffa  la  folie  jufqu'à  m'en  offrir 
2j.  louis ,  &:  parut  très-mécontent  de  ce 
que  je  refufois  de  m'en  défaire,  (a)  Il  m'af- 
fura  même ,  qu'ayant  vu  entre  les  mains 
d'un  Curieux  trois  Traités  de  magie  ma- 
nufcrits ,  venus  de  la  Bibliothèque  de  M, 
de  Cangé  ,  il  lui  a  voit  donné  en  échange 
VlftoriOrdi  Milano  del  Bernardino  Corio  ;  il 
Dante  ,  delà  première  Edition  3  la  Bible 
de  Mayence  fur  velin  de  1462  ;  le  MiJJel  £* 
Bréviaire  Mo^arabique  ;  le  Thefaurus  An- 
tiquitatum  Gronovii  fr  GrœviL  avec  VHif. 
toireByfantine  du  Louvre  ,  grand  papier. 
Nous  eûmes  une  ailés  longue  conver, 
fation  fur  ces  Livres  de  magie  ;  &  coai- 
(d)Tout  ce  qu'on  marque  ici  de  ce  prétendu  Cu- 
lieux  eft  entièrement  faux  Se  conirouvé.  Jamais 
M.  de  Cangé  ne  s'eft  défait  d'aucun  Livre;  ils 
font  tous  paffés  dans  la  Bibliothèque  de  Sa 
Majefté.  Ce  Curieux  avoit  fur  les  forciers  &  les 
fortilégesles  Livres  ordinaires  ;  mais  rien  de  pré- 
cieux ,  &  ne  fe  foucio.it  pas  de  ces.  fortes  de  niar 
lieres» 
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me  je  lui  foutenois  que  ce  n'étoit  qu'un 
tiffu  d'impo dures  &de  puérilités  ,  mais 
dangereux  à  caufe  des  profanations  dont 
ils  font  pleins ,  il  s'emporta  beaucoup  .,  & 
me  dit  que  c'étoit-là  le  langage  des  igno- 
rans  ou  des  incrédules:  que  de  tous  tems 
les  fciences  occultes  avoient  été  le  fujet 
des  railleries  des  prétendus  beaux -Efprits  ; 
mais  que  le  ridicule  qu'ils  vouloient  jetter 
fur  les  Adeptes,retomboit  fur  eux-mêmes: 
qu'il  étoit  bien  ailé  deméprifer  ce  qu'on 
ne  connoifloit  pas  :  qu'il  en  étoit  de  mê- 
me de  la  Philoibphie  Hermétique  ou  du 
grand  œuvre,  dont  les  demi-fçavansfe  mo- 
quoient  ,  quoique  la  tranfmutation  des 
métaux  fût  prouvée  par  des  fait  s  incon- 
teftables  :  qu'il  ne  pouvoit  fourïrir  la  pré- 
vention de  Meilleurs  de  l'Académie  des 
Sciences ,  qui  s'infcrivent  en  faux  contre 
des  expériences  mille  fois  réitérées  : 
que  le  dernier  ouvrage  de  M.  l'Abbé 
Lenglet  (a.)  fur  cette  matière  lui  faifoit 
îionneur  :  qu'à  la  vérité  on  ne  fçavoit 
pas  s'il  parloit  férieufement;  mais  que  du 
moins  avoit-il  eu  ailes  de  candeur  ,  pour 
rapporter  avec  fidélité  des  faits  autenti- 
ques  &  fi  évidens,  qu'il  faudroit  être 
fou  pour  les  révoquer  en  doute. 

Après    quoi    revenant  à    mon  Livre 
des  Clavicules  ,  il  en  parla  comme  d'un 

(a)  Hift.  de  la  Philof..  Hermétique  1741»  in 
1*.  3,. vol* 
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•fréfor  ineftimable,  &  fie  de  grandes  la- 
mentations fur  ce  qu'il  étoit  tombé  en 
d'auiïi  mauvaifes  mains  que  les  miennes. 
(  a  )  Il  ajouta  que  puiique  je  ne  voulois  ni 
le  lui  vendre  ,  ni  en  faire  ufage  ,  il  me 
prioit  de  ne  le  montrer  à  perfonne ,  de 
peur  que  quelque  étourdi  n'en  fît  des  Ex- 
traits ,  quon  pourroit  inférer  dans  quel- 
que ouvrage  périodique -,  ce  qui  mettroin 
au  défefpoirles  fages  Cabalifles.  Je  lui 
répondis  en  riant ,  que  jeferois  donc  moi- 
même  cet  étourdi,  ôc  que  bien-tôt  il  en 
verroit  des  preuves.  Prenez  bien  garde 
à  ce  que  vous  allez  faire  ,  répliqua-t-il 
avec  vivacité  ;  on  ne  nous  attaque  pas 
impunément.  Sçavez-vous  qu'il  en  coûta 
la  vie  à  l'Abbé  de  Villars  ,  Auteur  du 
Comte  de  Gabalis;  &  (b)  que  le  Miniftre 
Bekker  en  a  eu  le  cou  tordu  ?  M.  Thiers 
auroit  éprouvé  un  fort  pareil,  s'il  n'a- 
voit  eu  la  précaution  d'écrire  au  Profef-- 
feur  en  magie  du  célèbre  Père  Félix  ,  que 
fon  Traité  des  Superjiitions  étoit  moins 
fait  pour  détruire  la  magie  que  pour  l'ac- 
créditer. Il  en  eft  de  même  du  fameux. 
Bodin  ,  &  du  Médecin  Wierus  ,  fidèle  dis- 
ciple d'Agrippa.  C'étoient  les  plus  habiles 

Ça)  Toute  la  déclamation  de  ce  prétendu  C  \ba- 
lifte   porte  à  faux ,  puisqu'il  y  a  dans  Paris  nombre- 
de  ces  Clavicules ,  fans  qu'on  en  falle  tant,  d'ef- 
time. 

Çb)  Déclamations  badines  &  faits  imaginaires*. 
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Négromans  de  leur  fiécle.  On  brûloit  ina^ 
pitoyablement  dans  les  quatre  coins  de 
l'Europe  leurs  Confrères.  Quel  parti 
prendre  ?  chacun  n'a  pas  la  force  d'afron- 
ter  les  fuplices  pour  la  défenfe  de  la  bon- 
ne caufe.  Ces  grands  Hommes ,  violem- 
ment foupçonnés  ,  cédoient  au  tems  , 
combattoient  des  vérités  dont  ils  étoient 
perfuadés ,  &  confervoient  par  cette  fa- 
ge    conduite  les  Héros  du   parti.  Pour 

vous  ,  rien  ne  vous   oblige une  vi- 

flteque  je  reçus  dans  ce  moment-là  ,  ne 
lui  permit  pas  de  continuer.  Il  fe  leva  ,  & 
me  ferrant  la  main  :  Au  nom  de  Dieu  , 
penfez  à  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  La 
chofe  efl  férieufe.  Il  y  auroit  moins  de 
idanger  à  révéler  le  fecret  des  Francs  Ma- 
çons. Sile  £r  Sape, 

Ileft  étonnant  qu'un  homme  comme 
IVIonfieur  *  *  *  ,  qui  a  de  l'efprit  &  du 
fçavoir ,  puifle  donner  dans  de  pareilles 
extravagances.  J'ai  appris  qu'il  étoit  ac- 
tuellement à  Paris,  où  il  n'épargnoit  rien 
pour  fe  faire  initier  dans  les  myftéres  de  la 
Cabale;  qu'un  Moine  Italien ,  foi  difant 
Prêtre ,  lui  avoit  efcroqué  mille  écus  ,  & 
e'étoit  enfuite  allé  rendre  profelyte  en 
Hollande. 

Le  Livre  des  Clavicules  ,  dont  M.  *** 
faifoit  tant  de  cas ,  eft  de  125*. pages,  in- 
40.  pe'it  caractère,,  fans  nom  de  Ville  ni 
d'Imprimeur.  On,  lit  au  frontifpice  ;  Claz 
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Vicule  de  Salomon.  Il  y  a  au  bas  une  Croix 
dans  le  milieu  d'un  Cercle ,  au  deilbus , 
Tannée  MDCLV.  tout  l'ouvrage  eft  di- 
vifé  en  XII.  Paragraphes.  Je  vais  tranf* 
pire  une  partie  du  IX, 

Exorcifme  des  Efprits  de  Vair. 

Nous  faits  à  l'image  de  Dieu,  douss 
de  la  puiffance  de  Dieu  ,  &  faits  à  fa  vo- 
lonté par  le  Très-puilîant  &  ferme ,  fort 
&  admirable  nom  de  Dieu  Et ,  vous  exor- 
cifons ,  (  ici  on  nommera  les  Efprits  qu'on 
voudra  de  quelque  ordre  qu'ils  foient  ) 
&  commandons  par  celui  qui  a  parlé  &c 
tout  a  efté  fait,  &  par  tous  les  noms 
de  Dieu ,  &  par  le  nom  Ador.aï  ,  El  , 
Elohim  ,  Elohé ,  Sadaï  ,  Zabaoth  ,  Elion, 
Jah  ,  Tetragrammaton  ,  Seigneur  Dieu 
très-haut ,  Père  célefte  très-ciément  :  nous 
vous  exorcifons  &:  commandons  puhTam- 
ment  que  vous  ayez  à  paroiilre  au  plu- 
tôt devant  nous  proche  le  cercle. en  belle 
forme  ,  fçavoir  humaine  ,  &  fans  aucune 
difformité  ni  tortuofité.  Venez  vous 
tous  ,  pareeque  nous  vous  commandons 
par  le  nom  Yau  qu'Adam  ouït  &  il  parla; 
&  par  le  nom  de  Dieu  Aglci  que  Loth 
entendit ,  &  il  fut  fain  &  fauf  avec  toute 
fa  famille  ;  6c  par  le  nom  Joth  que  Jacob 
entendit  par  un  Ange  luictant  avec  lui-, 
&  il  fut  délivré  de  la  main  de  fon  frers 
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Efaii  ;  &  par  le  nom  Anephexfton  que? 
Aaron  entendit ,  &  il  parla  &  fut  faict  fa- 
ge;  &  par  le  nom  Zebaoth  que  Moyfe 
nomma  ,  &  tous  les  fleuves  &  marais 
d'Egypte  furent  convertis  en  fang  ;  <5c 
par  le  nom  Efcerehié  Orifton  J  que  Moyfe 
nomma  ,  &  tous  les  fleuves  furent  rem- 
plis de  grenouilles  ,  &  elles  montèrent 
dans  les  maifons  des  Egyptiens ,  rava- 
geant tout  ;  &  par  le  nom  Elion  que 
Moyfe  nomma  ,  &  il  fut  un  telle  gresle 
qu'il  n'y  en  avoit  point  eu  de  pareille  de- 
puis le  commencement  du  monde  ;  &  par 
le  nom  Adonaï  que  Moyfe  nomma ,  &  fu« 
rent  des  fauterelies .,  &;  elles  parurent  fur 
la  terre  des  Egyptiens ,  &  mangèrent  tout 
ce  qui  avoit  échappé  à  la  fureur  de  la 
grêle  .  &  par  le  nom  Schemes  Amaikm 
que  Jofué  appella ,  &  le  Soleil  tarda  fon. 
cours  ;  &  par.  le  nom  Alpha  £r  Oméga 
que  Daniel  nomma  ,  &  il  détruifit  l'I- 
dole de  Bel  <5c  tua  le  Dragon  ;  &  au  nom 
d'Emmanuel  que  les  trois  Enfans  Si- 
drach  ,  Mifack  &  Abdenago  chantèrent 
dans  la  fournaife  ardente  ,  &  ils  furent 
délivrés  ;  &  par  Agior  J  Amicor,  &  par  le 
fiége  à" Adonaï  ,  &  par  O  Theos  Ifchiros  3 
Athunatos  ,  TEfprit  faincl:  ,  &  par  ces 
trois  fecrets  noms  Agi  a  ,  On  ,  Tetra- 
grammaton  ,  &  par  les  autres  noms  d*v 
Seigneur  notre  Dieu  vivant  &  vrai  Dieu 
tout-puiiïant ,  vous  qui   par  votre,  faute 
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avez  été  challés  des  Cieux  jufques  aux 
lieux  infernaux ,  vous  exorci  ons ,  &  vous 
commandons  fortement  par  celui  qui  a 
parlé  &  tout  a  été  faiét,  par  celui  à  qui 
toutes  les  créatures  obéilïent ,  &  par  le 
redoutable  Jugement  de  Dieu  ,  &  par  les 
divins  Animaux  T.  qui  marchent  "devant 
le  fiége  de  fa  divine  Majeflé  ,  &  qui  ont 
des  yeux  devant  ôc  derrière  ,  &  par  le 
feuquiefi:  toujours  devant  fon  Thrône , 
&  par  les  Saincts  Anges  des  Cieux  T.  ck 
par  celle  par  laquelle  on  nomme  l'Eglife 
de  Dieu  ,  &  par  la  toute  fagefle  du  Dieu 
tout-puilTant  ;  nous  vous  exorcïfons  & 
conjurons  courageufement  ,  afin  qu'ici 
devant  le  cercle  vous  nous  apparoifliés 
pour  faire  notre  volonté  en  toutes  cho- 
fes  comme  il  nous  plaira  ;  par  le  fiége 
de  Baldachias ,  &  par  ce  nom  Prim- 
menmaton  que  Moyfe  nomma  ,  &  Coré^, 
Dathan  &  Abiron  furent  engloutis  dans 
les  cavernes  de  l'Abyfme  ;  &  en  vertu 
de  ce  nom  Prtmmmmaton  ,  nous  vous 
mauditfons  avec  toute  la  milice  du  Ciel 
chafiante  ,  6c  vous  privons  de  toute  offi- 
ce, lieu,  &  de  votre  piaifir  &  joye  , 
jufques  au  profond  de.  l'Abyime  ,  &  juf- 
ques au  dernier  jour  du  Jugement,  nous 
envoyons  &  reléguons  au  feu  éternel  & 
dans  l'étang  de  Lu.  &.  de  foulphre ,  fi 
vous  n'apparoiifez  ici  au  plutôt  en  pré- 
fence  de  nous  devant  ce  cercle  ,  pour  £ak 
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fe  notre  volonté  en  toutes  choies.  Venez 
par  ces  mots  Adonaï  J  Zabaoth  *  Adonaï  * 
Amioram  ,  venez  ,  venez  ,  Adonaï  vous 
commande  Aàonaï  Sadaï  ,  très  -  puif- 
fant  &  terrible  Roi  des  Rois ,  aux  for- 
ces duquel  perfonne  ne  peut  fe  fouflrai- 
re,  û  vous  continuez  d'eftre  opiniaftres  ; 
fi  vous  n'obéiffez  &  n'apparohfez  affa- 
bles devant  ce  cercle  ,  qu'aum* -tôt  une 
defplorable  &  miferable  ruine ,  un  feu 
perpétuel  &  inextinguible  vous  refte  en 
récompenfe.  Venez  donc  au  nom  à!  Ado- 
naï „  Zebaoth  .,  Adonaï*  Amioram.  Ve- 
nez, venez,  que  tardez  vous  ?  preffez 
vous  :  Adonaï  le  Roi  des  Rois  vous 
commande  *  El  *  Aîri  .,  Titeip  .,  A\ia  } 
H  in  J  Jm  a  Menorel  _,  Achadan  _,  Vay , 
Vaa,  Ey  *  Haa ,  Eye,ExeyAelsEel* 
EL  Ahy  Mm.Hau,  Hau^Va.Va, 
Va. 

Cet  Extrait  efr.  plus  que  fufïïfant  pour 
faire  connoître  l'impie^e  6c  l'extravagan- 
ce des  prétendues  Clavicules  de  Salo- 
xnon.  Le  Grimoire  ,  que  des  impofteurs 
ont  publié  fous  le  nom  du  Pape  Hono- 
rius  ,  eft  dans  le  même  goût.  Il  a  pouî 
titre  .,  Arcanum  arcanorum. Gemma  rara 
£r  unica  Seeretorum.  Feu  M.  TAbbé  Mi- 
chel ,  Chanoine  d'Aifnav  ,  un  des  pre- 
miers hommes  du  monde  pour  la  con- 
noitfance  des  livres  ,  m'a  fait  prélent  d'ua 
firim.oire  d'Hojiorjus  manufcm  h  beau,-» 
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Êoup  plus  ample  que  les  imprimés.  Il  y  a: 
été  tiré  du  cabinet  de  Charles  Spon  , 
ancien  ami  de  Gui  Patin.  On  y  a  ajouté 
FEnchiridion  Leonis  Paptt  ;  le  IV,  Livre 
d' Agrippa  De  Occulta  Philofophiâ  ;  &' 
trois  lettres  Latines  du  Cordelier  Nobiïi- 
hus  j  grand  Mathématicien  ,  qui  fut  pen- 
du &  brûlé  à  Grenoble  en  160p.  pour 
crime  de  fortilége. 

MM.  les  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
Germanique  ont  inféré  dans  le  qq*.  T. 
p.  138.  une  formule  Latine  des  Exor-* 
cifmesquePon  prononçoit,  pour chafler 
les  diables  gardiens  des  Trélbrs  cachés; 
Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
que  j'ai  tirée  des  Clavicules. 


ARTICLE.    V. 

Recherches  fur  l'origine  de  la  Magie  O  des 

autres  Superftitions.  Examen  de  plusieurs 

ouvrages  concernant  cette  matière, 

LA  Magie  que  la  Loi  de  Dieu  con- 
damne ,  eft  celle  qui  employé  les 
conjurations  &  les  invocations  du  Dé- 
mon ,  &  toutes  les  manières  fuperftitieu- 
fes ,  dont  les  Magiciens ,  les  Sorciers  ,  les 
•Enchanteurs  ,  les  Négromanciens  ,  les 
Exorciftes  ?  les  Aflrologues  >  les  Det 
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vins  ,  les  Interprêtes  des  fonges  ,  leS 
Difeurs  de  bonne  avanture  &  les  tireurs 
d'Horofcopes  fe  fervent,  foit  pour  nuire 
aux  hommes ,  foit  pour  leur  procurer  la 
fanté*  ou  d'autres  avantages.  Jean  Albert 
Fabricius,  dans  fa  Bibliotheca  Antiqua- 
ria  j  a  donné  un  ample  catalogue  Alpha- 
bétique de  toutes  ces  différentes  efpéces 
de  fuperflitions. 

La  Magie  telle  que  je  viens  de  la  défi- 
nir d'après  D.  Calmet  (a)  eft  très-ancien- 
ne :  tous  les  Auteurs  s'accordent  là-def- 
fus.  Quelques-uns  la   font   remonter  au 
temps  du  Déluge  ,  6c  avancent  hardiment 
que  Cham  en  fut  l'inventeur  ,  &  qu'après 
s'être   fouillé  d'un  incefte  avec  fa  propre 
mère ,  il  fe  fervit  de  charmes  ,  pour  ren- 
dre Noé  impuirTant  ;  mais    ne  devroit-il 
pas  y  avoir  des  peines  établies  contre  ces 
Commentateurs,  qui  de  fang-froid  im- 
putent à  un   homme  les  crimes  les  plus 
«normes ,  fans  en  apporter  d'autres  preu- 
ves que  celles  qu'ils  tirent  de  leur  imagi- 
nation ?  Le  P.  Kirker  foutient  dans  fon 
Oedipus  yEgyptiacus  .,  que  Cham  eft  Zo- 
xoaftre  ,  le  premier  Auteur  de  la  Magie  s 
rOrofmane  des  Perfes,  le  premier  Saturne 
&  TOfyris  des   Egyptiens.    Bochart  ., 
Geogr.  Sacr.  L.  I  V.  détruit  entièrement 
jeette  opinion. 

D'autres  écrivains  font  commencer  la 
(a)  Di&ionn.  de  la  Bible ,  au  mot  Magie,     j 
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ïftagie  deux  ou  trois  fiécles  après  le  Dé- 
luge. Comme  elle  étoit  bien  établie  en 
Egypte  du  tems  du  Patriarche  Jofeph  , 
ce  ientiroent  n'eft  pas  abfolument  deftitué 
de  vrai-femblance.  J'aurois  voulu  voir  le 
Traité  de  DomPezron  fur  cette  matière» 
Il  en  eft  parlé  dans  les  mémoires  de  Tré- 
voux Juillet  (  1707  )  au  Catalogue  des 
manuicrits  de  ce  fçavant  Religieux  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  Ton  ouvrage  ait 
paru. 

Selon  Pline  6c  une  infinité  d'autres 
qui  l'ont  copié  ,  la  Magie  a  été  inventée 
par  Zoroaffre  ,  Roi  des  Baftriens  ,qui  tue 
vaincu  par  Ninus.  Sur  quoi  il  faut  obfer- 
ver  que  fuivant  la  Chronologie  d'Uiîé- 
rius ,  Zoroaflre  ,  au  cas  qu'il  ait  été  con- 
temporain de  Ninus  ,  a  vécu  environ 
XI.  fiécles  après  le  Déluge,  &  près  de 
deux  cens  ans  depuis  la  mort  de  Moyfe» 
Or  tout  le  monde  convient  que  la  Magie 
étoit  en  ufage  long-tems  auparavant. 

Si  l'on  veut  préférer  au  calcul  d'Uflfé- 
rius  celui  des  Hiftoriens  Anciens  &  Mo- 
dernes -,  qui  placent  le  Règne  de  Ninus 
huit  ou  neuf  fiécles  plus  haut,on  remarque- 
ra que  ceux  qui  font  tuer  Zoroaft re  par 
Ninus  dans  une  bataille  ,  fe  fondent  fur 
l'autorité  deJuftin.  Mais,  comme  l'ob- 
ferve  le  fçavant  M.  Prideaux  }  (  a  )  Dio- 

Os  Hifl.  des  Juifs.  T.  1.  p.  »*$fl 
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dore  de  Sicile  (  Libr.  II.  )  nous  apprend 
d'après  Ctefias ,  que  le  Roi  de  la    Bac- 
triane  ,  avec  lequel  Ninus  fut  en   guerre  ? 
étoit  appelle  Oxyartre.  Il  :y  a  même  d'an- 
ciens  Manufcrks   de  Juftin  ,  où  on   lit 
Oxyatre  :  ce  qui  peut-êcre  étoit  la  vérita- 
ble leçon  5  &  Zoroaftre  fêlera  glhTé  dans 
le  texte  par  une  erreur  de  Copifte,  de 
quelque  Note  marginale  faite  fans  doute 
par  quelque  Critique,  qui  fur  le  caractère 
de  la  perfonne  dont  parle  Juftin ,  aura 
entrepris  d'en  altérer  le  nom  ;  car  il  y  ef£ 
dit ,  Artes  magicas  primo  mveniffe  :  c'eft- 
à  dire  qu'il  avoit  inventé   le    Magianif-» 
me ,  ce  que  l'on  attribuoit    généralement 
à  Zoroaftre  ;  quoique  dans   la  vérité  il 
ne  fût  pas  le  fondateur ,  mais  le  reftaura- 
teur  de  cette  fecte  ,  qui  pendant  plufieurs 
fiécles  avoit  été  la  Religion  dominante  des" 
Medes  &  des-  Perfes*  Il  eft  certain  que, 
bien  loin  d'avoir  été  Roi  ,  fa  naiffance 
étoit  obfcure  ,  &  qu'il  s'éleva  lui-même 
par  fon  adreffe  à  débiter  fes  impoftures. 
D'ailleurs    les  Orientaux  ,    mieux    infc 
truits    fur    cet  article  que    les  Auteur» 
Grecs  Ôc  Latins  ,  conviennent  tous  qu'il 
vivoit  fous  le  régne  de  Darius  Hyftaïpe , 
c'eft-à    dire  environ  yoo.  ans    avant    la 
venue  de  J.  C.   Thomas  Hyde,  fçavant 
Anglois ,  a  parlé  fort  au  long  de  Zoroaf- 
tre dans  fon  Livre  De  Religione  Veterum 
Perfarum  ion  peut  encore  confulter  Mr 
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Prideaux  (a)  &  fur  -  tout  M.  de  Beaufo- 
b  re  dans  fon  Hifloire  Critique  de  Mani- 
chéi&  du  Munichéifme  ,  ouvrage  rempli 
d'une  profonde  érudition.  Je  reviens  à 
l'origine  de  la  Magie. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  pofiîble  d'en  dé- 
couvrir l'Auteur  ,  ni  de  fixer  le  tems  où 
elle  a  commencé ,  on  ne  peutgueres  dou- 
ter qu'elle  ne  foit  une  fuite  de  l'Idolâ- 
trie J  &  que  de  même  que  celle-ci ,  elle 
n'ait  fait  fon  progrès  infenfiblement  & 
par  dégrés. 

L'aftronomie  'cultivée  dès  les  premiers 
fiécles  après  le  Déluge  parles  Philofo- 
phes  de  Chaldée  &  d'Egypte ,  eft  la  vé- 
ritable fource  des  fuperiïitions.  Des  Ob- 
fervateurs  fourbes  ou  vifionnaires  enfei- 
gnerent  que  les  mœurs,  les  inclinations, 
la  bonne  ou  mauvaife  fortune  de  l'hom- 
me dépendoient  nécessairement  des  fî- 
gnes  céleftes  qui  préfidentà  la  naiiTance, 
ôc  qu'on  pouvoit  par  des  régies  fures  & 
infaillibles  prévoir  fa  deftinée  &  la  fuite 
de  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde.  On 
a  remarqué  que  de  tout  tems  les  Orien- 
taux ont  été  fertiles  en  impoftures.  Cet- 
te doctrine  ,  qui  faifoit  du  Ciel  vifible 
un  Livre  ouvert  où  l'avenir  étoit  dévoi- 
lé ,  fut  reçue  avec  admiration  &  fans  exa- 
men. On  n'auroit  eu  garde  de  foupçonner 
d'ignorance  ,  de    folie  ou   de  mauvaife 

(<?)  Ubifupr, 
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foi  ,  des  Philofophes  qui  annonçoierfÉ 
avec  aflurance  le  cours  des  Afïres ,  les 
Eclipfes ,  les  révolutions  des  faifons  ,  & 
dont  les  prédictions  étoient  juftiflées  par 
l'événement. 

Les  Partifans  de  l'Aflrologie  Judiciai- 
re en  firent  un  mélange  avec  l'Idolâtrie. 
On  s'imagina  que  les  Aflres  étoient  con- 
duits ou  animés  par  des  Intelligences ,  & 
que  le  Dieu  fuprême  avoit  commis  des 
Génies  ,  pour  prendre  foin  des  Empires  , 
des  Villes,  des  familles.  Dans  la  fuite 
on  fitpréfider  ces  petites"  divinités  à  pref- 
que  tout  ce  qui  exifte  dans  la  nature.  On 
leur  rendit  un  culte  religieux  ;&  com- 
me l'on  étoit  perfuadé  que  les  unes 
étoient  ennemies  de  l'homme,  les  autres 
bien-faifantes  ,  on  fe  flatta  à  l'aide  de 
mille  pratiques  fuperftitieufes ,  de  les  bien 
diftinguer  ,  de  fe  les  rendre  favorables , 
d'entrer  en  commerce  avec  elles ,  ou  du 
moins  de  percer  par  leur  fecours  dans 
l'avenir,  qui  devoit  fe  manifefler,  foit 
par  des  perfonnes  infpirées  ,  foit  par  les 
différentes  fortes  d'Augures  &  de  Divi-; 
nations. 

Les  Cérémonies  dont  les  funérailles 
des  morts  étoient  accompagnées  ,  fu- 
rent une  nouvelle  fource  d'égaremens. 
On  fe  perfuada  que  les  ombres  venoienc 
participer  aux  libations  &  aux  facriflces 
qui  fe  faifoient  en  leur  honneur.  On  crue 
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pouvoir  les  confulter ,  les  forcer  à  ré- 
pondre; &  pour  y  réuffir ,  on  mit  en  ufage 
tout  ce  que  la  fourberie  jointe  au  crime 
peut  invenrer  de  plus  propre  à  entrete- 
nir l'ignorance  ,  la  crédulité  &  le  fana- 
tifme. 

L'Art  de  prédire  l'avenir  étant  deve- 
nu une  partie  effentieile  de  la  Religion 
des  Nations,  les  Philofophes  &  les  Mi- 
nières des  chofes  facrées  fe  fervirent  de 
la  Magie  naturelle ,  afin  de  foutenir  la 
haute  idée  qu'on  avoit  de  leur  intime 
correfpondance  avec  les  Dieux  ,  &  du 
pouvoir  qu'ils  en  avoient  reçu  ,  pour 
opérer  les  prodiges  les  plus  frappans.  A 
leur  voir  produire  certains  effets  mer- 
veilleux ,  mais  dont  la  caufe  Phyfîque 
ctoit  au  deffus  de  la  portée  du  vulgaire  9 
on  ne  doutoit  point  qu'ils  ne  fuflfent  les 
maîtres  abfolus  de  tous  les  Elémens. 
Cette  opinion  les  faifoit  craindre  &.  ref- 
pecter.  Par  là  ils  s'introduifoient  dans  les 
Cours  :  on  les  y  confultoit  fur  les  moin- 
dres entreprifes.  Chaque  Roi  d'Orient 
trainoit  après  foi  des  Devins,  des  ;Ma- 
ges ,  des  Enchanteurs. 

Cependant  ceux  -  ci  ,  tout  habiles 
qu'ils  étoient  à  faire  valoir  leurs  impof- 
tures  ,  auroient  peut  -  être  dans  la  fuite 
perdu  leur  crédit  ,  fi  le  Démon  n'eût 
contribué  de  fon  côté  à  affermir  les  hom- 
»es  dans  l'Idolâtrie  ôc   la  fuperftition. 


i£&  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoirt  ; 
C'eftunfait  incontefhble  ,  qu'il  rendoit! 
quelquefois  des  Oracles  ,  infpiroit  les 
Devins  ,  &  féduifoit  les  Peuples  par 
fes  prefliges.  C'ell  par  fon  fecours ,  que 
les  Magiciens  de  Pharaon  trouvèrent  le 
fecret  de  raétamorphofer  leurs  baguettes 
en  ferpens  ,  de  changer  l'eau  en  fang, 
&  de  faire  paroître  des  grenouilles. 
Moyfe  dit  formellement  qu'ils  imitèrent 
fes  miracles ,  par  le  moyen  des  enchan- 
temens  &  des  feiences  occultes  des 
Egyptiens  :  Et  fecerunt  etiam  ipjî  per  in- 
cantationes  JEgyptiacas  &  arcana  quœdam 
fimiliter.  (  a  )  Il  n'y  a  point  d'apparence 
que  l'Hiftorien  facré  fe  fût  exprimé  de 
cette  manière ,  û  Jannès  &  Mambrès  n'a- 
voient  été  que  de  fimples  bateleurs.  Sup- 
pofé  même  qu'ils  euffent  eu  allés  d'habi- 
leté j  pour  faire  illuflcn  à  une  Couraufîî 
éclairée  que  celle  du  Roi  d'Egypte  ,où  les 
Sciences  &  les  Arts  étoient  plus  cultivés 
que  par -tout  ailleurs,  Moyfe  n'eût  pas 
manqué  de  découvrir  l'impoflure,  ainfi 
que  fit  Daniel  à  l'égard  des  Prêtres  de 
Bel  :  néanmoins  l'Ecriture  ne  dit  rien 
qui  puifTe  faire  foupçonner  qu'ils  ufoienc 
de  fourberie. 

Mais  pour  un  petit  nombre  d'effets 
merveilleux  ,  ou  le  Démon  pouvoit  avoir 
quelque  part ,  on  en  fuppoloit  mille  fois 
davantage.  Le  Peuple  ébloui  &  infatué 

(a)  Exod.  vu»  y«  U 
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par  les  fictions  des  Poètes ,  des  Mytho- 
logifïes  ,  recevoit  avidement  tout  ce 
qu'on  lui  difoitdes  Dieux  céleftes ,  des 
Dieux  infernaux,  des  Efprits  aériens ,  des 
Génies,  des  Spectres,  des  Lémures,  <5c 
d'autres  pareils  tpouventails.  A  la  vérité, 
les  gens  (âges  s'enmocquoient;  mais  c'é- 
toiten  (ccret:  il  falloir  refpecter  la  fotte 
crédulité  du  vulgaire  ,  &  parler  avec 
circonipedtion  ,  peur  ne  point  palîer 
pour  profane.  On  n'auroit  pas  choque 
impunément  des  préjugés  ,  qui  étoient 
confacrés  fous  l'image  de  la  Religion. 
L'artifice  intérefié  des  Prêtres ,  qui  vou- 
loient  tirer  un  tribut  de  la  frayeur  du 
peuple  ;  l'adrefTe  des  politiques ,  qui  fe 
fervoient  de  tout ,  pour  le  tenir  en  bri- 
de ,  autorifoient  ces  vifions  que  l'on 
couvroit  du  mafque  de  la  piété.  On  in- 
ventoit  fans  ceffe  des  offrandes  ,  des 
expiations  ,  Ôc  une  infinité  de  cérémo- 
nies ,  afin  de  détourner  la  colère  de  cet- 
te feule  de  Dieux  fupérieurs  &  infé- 
rieurs ,  qui  partageoient  l'empire  du  mon- 
de, ck  qui  avoienttant  d'influence  pour  le 
bien  ou  pour  le  mal.  On  y  joignoit  les 
enchantemens  ,  la  vertu  des  (Impies ,  des 
paroles  barbares  &  myflérieufes(  a  )  ;  en- 

a]  Voici  ,  par  exemple,  une  Recette  infail- 
lible pour  les  chflocationç,  ou  pour  le;  fractu- 
res ,  tirée  du  Traité  de  rt  Ruflicâ  de  Caton  le 
Cenfeur,  Oiap,  i  tf o* 
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^o  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoîre  ; 
forte  qu'on  n'entendoit  parler  que  de 
prodiges  d'apparitions  &;  d'exploits  fa- 
meux ,  dont  les  Fayens  faifoient  hon- 
neur à  leurs  Divinités  ,  ou  à  la  force  de 
l'Art  Magique. 

On  trouve  dans  l'Hiftoire  une  infinité 
d'exemples  de  ces  fortes  de  faits  apo- 
cryphes &  de  contes  fabuleux.  Cefr.  ce 
qui  a  déterminé  plufieurs  écrivains ,  en- 
tr'autres  Bekker  ck  Van-Dale  ,  à  foute- 
nir  que  le  Diable  ne  fe  rnêloit  ni  des 
Oracles,  ni  des  prodiges  du  Paganilme; 
&  que  tout  ce  que  l'on  en  racontoit ,  n'é- 
toit  que  des  fraudes  humaines  ,  ou  il 
n'y  avoit  rien  de  furnaturel. 

Ils  ajoutent  que  les  opinions  chimé- 
riques des  Diables  6c  des  fortiléges  ont 
pris  leur  origine  dans  le  Paganifme  ,doù 

Prenez  un  Rofeau  pendant  qu'il  eft  verd  ;  fen- 
dez-le en  long  par  le  milieu  ;jettez  le  couteau 
en  l'air  ;  rejoignez  les  deux  parties  du  Rofeau; 
attachez -le  fur  la  pnrtie  foulée  ou  fracturée  ,  8c 
dites  :  Motas  Vsta  Daries  Dardaries  Aftataries 
'  Drif!unapiter:  Ov.  bien  ,  Huât  HanatHuat,  iîta 
pifta  Sifta  ,    Domiabo  ,  Damnauftra. 

Pline  fait  mention  de  cette  Recette,  à  la  fin 
du>  vit.  Livre  de  Ton  Hift.  Naturelle;  mais  il 
s*excufê  lui  même  d'en  rapporter  tout  le  formu- 
|  re  ,  parcequil  lui  paroifloit  trop  ridicule, 
>  •.  les  Remarques  Critique?  du  Do&eur  Ben- 
tley fur  le  Di (cours  de  la  Liberté  de  feu  fer 
d'Antoine  Coilins,  tra  îuites  de  L'Anglois  \^s 
le  titre  Je  la  Friponnerie  Laïque  des  -prétendus 
Ejfriit- 1  trti  d'Angleterre  ,  p.  48  f« 


de  Critique  &  it  Littérature:  ft 
elles  ont  paflé  chez  les  Juifs  parle  com- 
merce qu'ils  eurent  avec  les  Chaldéens: 
que  les  Interprêtes  du  vieux  Teflament 
remplis  de  ce  préjugé  ,  ont  fourré  dans 
leurs  Verfions  le  terme  de  Diables  ou  de 
Démons ,  qui  n'eft  point  dans  l'original  : 
que  ces  Verfions  pafiant  entre  les  mains 
des  premiers  Chrétiens  J  qui  fortoient  du 
fein  du  Judaiïme  &  du  Paganifme  ,  im- 
primesent  les  mêmes  idées  dans  leur  ef- 
prit ,  &  y  jetterent  la  fuperflition  avec 
l'autorité  de  la  Religion. 

Quand  on  demande  à  ces  Auteurs ,  de 
quelle  manière  ils  expliquent  plus  de 
foixante  endroits  du  Nouveau  Tefla- 
ment ,  ou  fe  trouve  le  mot  de  Démon  £ 
ce  qu'ils  penfent  de  tous  ces  pofiédés , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  ;  ils  ré- 
pondent (  a  )  hardiment  que  les  Evangé- 
liftes  ayant  écrit  en  Grec  ,  la  langue  la  plus 
ufitée  de  ce  tems-là  ,  ils  fe  font  fer  vis 
des  mots  Grecs ,  dans  le  fens  qui  étok 
en  ufage  parmi  les  Grecs ,  Se  par  confé- 
quent  parmi  les  Payens  :  car  ceux  qui 
ontembraflé  le  Chriftianifme ,  n'ont  pas 
changé  la  fignification  des  mots.  D'où  il 
s'enfuit  que  par  le  mot  de  Démons ,  ils 
ont  voulu  fignifier  ce  que  les  Payens  en- 
tendoient  par  ià ,  quoique  dans  le  fond, 
cène  fût  qu'une  chimère. 

(a)Voy.  Le  monde    Enchanté,  T    II.   ch. 

XXVI.  XXXI. 
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y 2     Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire, 

Lors  donc  qu'il  eft  marqué  dans  l'E- 
vangile ,  que  Jefus  -  Chrift  chaifoit  du 
corps  des  poffédés  les  Démons  ou  les 
Efprits  immondes  ;  cela  veut  feulement 
dire  qu'il  guériffoit  certaines  maladies, 
qui  infectoient  le  cerveau  &  gâtoient  l'i- 
magination. C'etoit  une  efpéce  de  folie 
épileptique  ,  d'où  il  réfultoit  quelquefois 
des  accidens  terribles. 

Les  Juifs  imbus  des  opinions  de  l'Eco- 
le de  Platon  &  de  Pythagore  ,  s'imagi- 
noient  que  les  Démons  étoient  la  caufe 
ou  les  moteurs  des  maladies  &  des  paf- 
fions  des  hommes ,  &  ils  nommoient  ces 
mêmes  pallions,  des  Démons.  Le  Sau- 
veur ,  dans  fes  Difcours  &  fes  actions  ., 
s'accommodoit  à  cette  manière  de  pen- 
fer  &  de  s'exprimer.  Les  malades  qu'il 
délivroit  de  leurs  infirmités ,  fecroyoient 
réellement  poffédés.  Il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  les  tirer  de  cette  erreur.  Il 
adreflfoit  la  parole  à  leurs  maladies  ,  com- 
me s'il  eût  effectivement  parlé  à  des  Dé- 
mons;.par  ce  moyen,  il  fefaifoit  mieux 
entendre  du  Peuple.  Ainfi ,  quand  il  di- 
foit  au  Démon  du  Gérafenien  :  Efprit  im- 
monde ,  fors  de  cet  h©mme-là  ;  c'étoit 
comme  s'il  eût  dit  :  malheureufe  infirmité , 
abandonnez  cet  homme-là.  Ce  fanatique 
croyant  être  poifédé  d'une  légion  de 
Diables,  s'imaginoit  qu'ils  parloient  par 
fa  bouche  ,  &  qu'il  devoit  prier  Notre- 
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Seigneur  de  ne  les  pas  renvoyer  dans 
l'abîme;  mais  de  leur  permettre  d'entrer 
dans  des  pourceaux,  Jefus-Chrift  voulut 
bien  fe  prêter  à  l'imagination  déréglée  du 
malade.  Il  frappa  ces  Animaux  d'une 
efpéce  de  rage;  &.  le  Gérafenien  ne  les 
eut  pas  plutôt  vus  fe  précipiter  dans  la 
mer  ,  qu'il  fe  crut  délivré  de  tous  ces 
malins  Efprits  ,  8c  recouvra  fon  bon 
fens. 

Ces  Meilleurs  donnent  un  pareil  tour 
à  la  tentation  du  Sauveur  dans  le  défert  , 
à  l'hiftoire  de  Job  ,  &  à  toutes  celles  qui 
lui  rèifemblent.  On  doit ,  ielon  eux,  re- 
jetter  abfolument  le  fens  littéral.  Le 
Diable  toujours  enchaîné  dans  l'Enfer 
n'a  jamais  comparu  en  forme  vifible  fur  la 
terre;  par  conféquent ,  le  pouvoir  qu'on 
lui  attribue  ,  n'eft  qu'une  pure  imagina- 
tion, lien  eft  de  même  des  bons  Anges. 
Nous  ignorons  quelle  eft  leur  nature  : 
nous  fçavons  feulement  que  ce  font  des 
Efprits  ;  &  comme  ils  font  incorporels , 
ils  ne  peuvent  point  agir  fur  les  corps  , 
ni  fur  les  organes  de  nos  fens.  Les  parta- 
ges de  l'Ecriture ,  qui  fuppofent  la  pré- 
fence  fenfible  des  Anges ,  doivent  donc , 
félon  eux,  être  expliqués  figureraient. 

Il  ne  faut  pas  être  grand  Théologien  , 
pour  appercevoir  les  conféquences  de  ce 
iyftèrne  dangereux ,  fi  visiblement  oppofé 
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3*4  Nouveaux  Mémoires  £HiJioîre  ," 
au  texte  de  l'Ecriture  Sainte  &  aux  ma- 
numens  certains  de  i'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que.Queles  Juifs  &  après  eux  les  premiers 
Chrétiens,  mauvais  Interprêtes  de  l'E- 
criture ,  ayent  tranfporté  dans  la  Reli- 
gion les  vaines  terreurs  &  tous  les  contes 
fabuleux  des  Démons  ,  qu'ils  avoient 
empruntés  des  Payens  :  Que  d'un  autre 
côté ,  Jefus-Chrift  par  fa  conduite  ,  ôc 
les  Apôtres  par  leurs  Ecrits  ,  ayent  fo- 
menté la  fuperftitïon  ,  en  confirmant  les 
hommes  dans  ces  idées  faufles  &  vifion- 
naires ,  c'eft  un  fentiment  impie  ,  &  dont 
la  feule  penfée  fait  horreur.  C'eft  vouloir 
deshonorer  le  Chriftianifme  ,  &  l'expo- 
fer,  pour  ainfi  dire,  aux  plus  violentes 
attaques  de  les  ennemis.  L'exiftence  6c 
les  opérations  des  bons  &  des  mauvais 
Anges  ,  font  démontrées  par  l'Hiftoire 
de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament. 
S'il  étoit  permis ,  pour  combattre  cette 
vérité  ,  de  tordre  l'Ecriture  ,  de  recou- 
rir à  la  parabole  ,  à  l'allégorie ,  à  des 
explications  forcées  du  Texte  littéral  ; 
il  n'y  auroit  point  d'erreur  qu'on  ne  pût 
établir  à  la  faveur  de  cette  méthode  li- 
centieufe.  On  trouveroit  dans  l'Ecriture 
tout  ce  que  l'on  y  voudroit  imaginer:  on 
ruineroit  la  certitude  des  récits  les  plus 
itmples.  A  plus  forte  raifon  ,  n'y  auroit- 
y     plus    aucun    événement     furnatureL 
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dans  nos  Livres  Saints,  qui  fût  à  cou- 
vert des  entreprifes  impies  &  extra^ 
vagantes  des  prétendus  Efprits-forts. 

Quand  on  entreprend  de  détruire  les 
fuperflitions  ,  les  faux  préjugés  &  les 
erreurs  populaires ,  on  doit  pofer  pour 
principe ,  que  l'orgueilleufe  obflination 
des  incrédules  eft  aufïi  dangereufe  que  la 
trop  grande  facilité  de  ceux  ,  qui  admet- 
tent fans  examen  tout  ce  qui  tient  du 
merveilleux.  Les  premiers  fe  figurent 
qu'il  eft  indigne  d'eux  de  penferavecla 
multitude  ;  &  ils  fe  regardent  comme 
élevés  au  deffus  des  autres  ,  en  s'imagi- 
nant  être  défabufés  des  opinions  com- 
munes. Ils  fe  repaifTent  de  cette  chimère ,: 
&  s'applaudirent  d'être  guéris  des  erreurs 
d'une  populace  aveugle  &  crédule.  Dans 
cette  difpofition  d'efprit  ,  ils  traitent  de 
contes  propres  à  amufer  les  âmes  foibles  ,' 
tout  ce  que  l'on  dit  du  pouvoir  des  mau- 
vais Anges  ,  de  leurs  apparitions ,  des  il- 
lusions qu'ils  caufent  à  nos  fens  .,  des 
poflefiions  Se  des  obfeflions  des  Dé- 
mons ,  &  tant  d'autres  chofes  ,  qui  leur 
font  attribuées  dans  l'Ecriture  Sainte  6c 
dans  THiftoire  des  premiers  fiécles  de 
l'Eglife. 

Au  contraire  les  gens  ttop  crédules , 
entraînés  par  les  préjugés  de  l'enfance  & 
de  l'éducation  ,  incapables  de  difcerner 
}es  effets  naturels   d^avec  ceux  qui  ne  le 

CM 


5*  6  Nouvea ux  Mémoires  d'Hiftoire, 
font  pas  ,  reçoivent  bonnement  tout  ce 
qu'on  raconte  de  la  puirTance  des  Dé- 
mons ,  des  Magiciens  ,  &  jufqu'aux  fa- 
bles puériles  du  Sabat  des  forciers.  Ils 
font  un  mélange  bizare  des  faits  confiâ- 
tes par  l'Ecriture  Sainte,  ôc  des  préten- 
dues merveilles  inventées  par  des  four- 
bes ou  des  ignorans  ,  &  perpétuées 
dans  les  Ecrits  des  Poètes  ,  des  Roman- 
ciers ,  des  Hiftoriens  Anciens  &  Moder- 
nes. L'apparition  de  Samuel,  arrivée  par 
un  jufte  Jugement  de  Dieu ,  mais  indé- 
pendamment des  forces  de  la  Magie ,  leur 
fait  adopter  tous  les  contes  des  Spectres 
8c  des  Revenans.  La  tentation  de  Notre- 
Seigneur  dans  le  défert  ,  les  Hifloires 
des  poiîédés  dont  parle  l'Evangile ,  font 
indécemment  mifes  en  paralelle  avec  ces 
Légendes  écrites  dans  des  Siècles  obf- 
curs ,  pleins  d'ignorance  ,  où  Ton  repré- 
fente  des  Saints  enfévelis  dans  les  forêts, 
&  prefque  toujours  occupés  à  fe  battre 
avec  le  Diable  ,  qui  prend  la  figure  des 
monftres  les  plus  horribles ,  pour  effrayer 
fes  antagoniftes.  Les  efprits  foibles  don- 
nent à  tout  cela  le  même  degré  d'au- 
torité. 

La  plupart  des  Hommes  font  ainiî 
divifés  en  deux  clarTes ,  dont  l'une  fe  fait 
un  honneur  de  rejetter  tout,  ôc  l'autre 
ne  doute  de  rien  ;  un  Ecrivain  judicieux 
doit  éviter  également  ces  deux  extrémi- 
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tés.  Or  l'unique  moyen  d'y  réuilir ,  c'eft 
d'accorder,  autant  qu'il  eft  poflible,  les 
principes  de  la  Religion  avec  ceux  de  la 
bonne  Philofophie.  Il  y  a  des  faits  fur- 
prenans  ,  qui  ne  pouvant  être  produits 
par  le  méchaniime  des  caufes  fécondes  , 
doivent  nécefiairement  être  attribués  à 
la  puhfance  de  Dieu  ,  au  miniftere  de  fes 
Anges  j  ou  au  pouvoir  quil  accorde 
quelquefois  au  Démon.  On  doit  donc 
é:abir  des  régies  fûres ,  pour  démêler 
le  naturel  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas,  <5c 
le  furnaturel  miraculeux  d'avec  celui 
qui  peut  venir  des  Efprits  féducteurs. 
Mais  il  faut  être  extrêmement  circonfpecfc 
dans  l'application  de  ces  Pvegles ,  de  peur 
qu'on  ne  prenne  mal-à-propos  pour  un- 
elfet  furnaturel  ,  ce  qui  eft  purement 
Phyfique ,  ou  que  l'on  ne  i'avife  de  rai- 
fonner  fur  des  faits,  qui  n'ont  d'autre  fon- 
dement que  l'ignorance  ,  la  crédulité  ,#ou 
l'jmpoflure.  C'eft  ce  que  l'on  peut  dire  en 
général  fur  cette  matière  ,  qui  demande- 
roit  de  grandes  recherches  ,  fi  on  vou- 
loit  la  traiter  avec  unejufte  étendue. 

A  l'égard  des  ouvrages ,  qui  concer- 
nent la  Magie  &  les  fuperftitions ,  je  pen- 
ie  qu'avant  d'en  commencer  la  lecture, 
il  fcroit  à-propos  de  confulter  la  Difftr- 
tation  fur  les  Ions  £r  les  mauvais  Anges 
que  D.  Calmet  a  mifeà  la  cè*e  de  fon 
Commentaire  fur  S.  Luc  j  &  celle  du  mê« 
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me  Père  ,fur  les  vrais  Gr  Jur  les  faux  mira- 
cles s  £r  fur  le  pouvoir  du  Démcn  61  des 
Anges  fur   les  Corps  ,  à  la  tête    de  fon 
Commentaire  fur  l'Exode. 

Aces  deux  Diicours  ,  qui  font  fage- 
ment  écrits  ,  on  peut  joindre  VHiftoire 
Critique  des  pratiques  Superflitieujes  qui 
ontféduit  les  Peuples  fr  embarrajjè  les  Sça- 
vans  ,par  le  P.  le  Brun,  Prêtre  de  l'O- 
ratoire, mort  en  172p.  L'Auteur,  qui  pa- 
roît  bon  Phyficien,  étale  une  grande  érudi- 
tion dans  cet  ouvrage  ,  où  il  établit  d'ex- 
cellens  principes  pour  difcerner  les  effets 
naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; 
mais  il  y  fait  paroître  un  peu  trop  de  cré- 
dulité. Pour  s'en  convaincre  5  il  fuffit 
d'examiner  l'Hiftoire  qu'il  raconte  (a) 
d'un  fort  jette  en  1705-.  fur  Mr.  delà 
Richardiere,  fils  de  M.  Milanges  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris. 

Le  P.  le  Brun  aflure  qu'on  ne  peut 
la  révoquer  en  doute  ;  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elle  foit  propre  à  convain- 
cre ceux  qui  nient  les  fortiléges.  L'ha- 
bile homme  (b)  qui  a  fait  la  Préface  & 
l'Eloge  Hiftorique  du  P.  le  Brun  ,  n'en 
a  pas  jugé  autrement.  [  Je  ne  pardonne 
doint  dit  il  (c)  au  P.  le  Brun  d'avoir 
adopté  l'enforcellement  du  fils  de  M.  de 

(a)  Hift.  Crit.  T.  1.  p.  281. 
{b)  Feu  M.  1* Abbé  Granet. 
(0  Préface  de  l'Edit.  de  1 7  }*  ♦  p .  1 1 • 


de  Critique  &  de  Littérature,  y<) 
la  Richardiere.  Toute  cette  Relation  n» 
contient  rien ,  qui  ne  puifie  être  produit 
par  une  imagination  vive  Ce  qui  a  peut-; 
être  engagé  l'Auteur  à  adopter  ces  faits  > 
eft  la  probité  de  ceux  qui  les  lui  ont  rap- 
portés ;  mais  il  auroitdû  confiderer ,  que 
la  probité  n'eft  point  à  l'abri  desprefiiges 
de  l'imagination,  &  des  Ululions  de  la 
crédulité.  ] 

L'Hifloire  Critique  du  P.  le  Brun 
doit  être  accompagnée  de  l'Apologie  pour 
Us  Grands  Hommes  qui  ont  été  accufes  de 
Magie  ,  par  Gabriel  Naudé  ,  Bibliothé- 
caire du  Cardinal  Mazarin  ,  &  mort  en 
1673.  c'eir.  un  ouvrage  içavant  ck  très- 
eftimé  ,  quoiqu'écrit  d'une  manière  l'an- 
guiûante.  L'Auteur  y  prend  la  défenfe  de 
Zoroaftre  (a)  d'Orphée,  de  Pythago- 
re  ,  de  NumaPompiiius  J  de  Démocrite  , 
d;Empédoele,  d'Apollonius  de  Thyane. 
Il  parle  enfuite  des  Génies  que  l'on  axtrï- 
bue  à  Socrates  ,  à  Ariftcte  ,  à  Plotin , 
à  Porphyre,  à  Jamblique ,  à  Chicus ,  à  Ju- 
les-Ceiar-Scaliger  ,  à  Cardan.  Après  quoi 
il  juftifie  Alchindus ,  Géber  ,  Artéphius, 
Anfelme  de  Parme  ,  Raymond  Lulle , 
Arnaud  de  Villeneuve,  Pierre d'Apono, 
Paracelfe  ,  Corneille  Agrippa,  Merlin, 
Savonarole  ,  Noftradaiiïiis  ,  S.  Thomas 
d'Aquin,  Roger  Bacon  ,  Thomas  Bun- 

(a)  Apol.T,  :.  c.  vin. 
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gey ,  Michel  Scot  J  Jean  Pic  .,  Thrithéme, 
Robert  de  Lincoln  ,  Albert  le  Grand  , 
les  Papes  Sylveftre  IL  &  Grégoire  VIL 
Jofeph ,  Salomon  ,  les  Mages  J  &  le 
Poète  Virgile.  On  trouve  une  Critique 
de  cette  Apo'ogie  a  la  fin  d'un  Livre  in- 
titulé ,  rincréduUté  Sçavante  (/*)  &c.  par 
le  P.  Jacques  d'Autun  ,  Capucin. 

Il  ne  faut  pas  négliger  la  lecture  du  L 
volume  des  Reponfes  aux  Quejtioîis  d\in 
Vrovincial.  (b)  On  y  trouvera  mille  cho- 
fes  curieufes ,  traitées  avec  l'érudition  or- 
dinaire à  M.  Bayle  ,  &  qui  font  de  bons 
Mémoires  pour  fervir  à  i'Hiftoire  de  la 
Magie. 

M.  Thiers,  Curé  de  Vibray ,  au  Mai- 
ne3mort  en  1703.  &  connu  par  la  fingula- 
tité  de  Tes  ouvrages  J  nous  a  donné  un 
Traité  des  fuptrftitions  rempli  d'excel- 
lentes chofes  ,  ainfi  que  tout  ce  qui  eft 
forti  de  la  plume  de  cet  Auteur.  Mais  il 
auroit  pu  fe  difpenler  de  ramavTer  toutes 
les  pratiques  fuperftitieufes  répandues 
dant  les  Livres  défendus.  AufTï  lui-a-t-on 
reproché  d'avoir  fait  pius  de  fuperftitieux 
qu'il  n'en  avoir  convertis  &  défabu- 
fés  ;  &  d'avoir  appris  à  bien  des  gens 
beaucoup  de  lu  perditions  qu'ils  ne  fça- 
veient    pas ,    dont  ils  pouvoient  délor- 

<a)In-4°.i67i. 

{b)  Chap,  xxxi  11.  juf^u'au  XiiV» 
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niais  faire  uiage ,  depuis  les  leçons  qu'il 
leur  avoit  données.  M  Thiers  ,  dans  la 
Préface  de  la  féconde  Edition  de  fon 
ouvrage,  a  tâché  defe  juftifier  de  cette 
accufation  ;  mais  la  réponfe  ne  me  paroît 
nullement  latisfaifante. 

Naudé  s'étoit  déjà  plaint  (a)  de  ces  Au- 
teurs ,  qui  font  des  Alphabets  &  des  Ca- 
talogues des  différentes  efpéces  de  -fu- 
perditions,  Selon  lui  ,  il  feroit  plus  à  pro- 
pos de  les  enfevelir  dans  un  profond  fi- 
îence  ;  &.  il  femble  effectivement  ,  que 
tous  ces  détails  ne  font  guéres  propres 
qu'à  entretenir  Tignorar.ee  &  la  créduli- 
té ,  &  qu'ainfi  on  devroit  les  abandonner 
aux  Démonographes  ,  qui  en  ont  farci 
leurs  Ecrits. 

Antoine  Van  -  Dale  ,  habile  critiqiaç 
Hollandois ,  mort  en  1708.  a  parlé  fort 
au  long  des  fuperfhtions  &  de  la  magie  , 
dans  fes  DHÏertations  Latines  furies  Ora- 
cles des  Payens  ,  &  fur  l'origine  &  les 
progrès  de  l' Idolâtrie.  Le  premier  de  ces 
ouvrages  a  fourni  à  l'illuûre  M.  de  Fon- 
tenelle  les  matériaux  de  fon  Hiftoire  des 
Oracles ,  imprimée  à  Paris  en  1 687.  Com- 
me le  but  de  Van  -  Dale  eft  de  prouver , 
que  les  Oracles  du  Paganifme  doivent 
être  attribués  uniquement  à  l'artifice  in- 
téreflé  des  Prêtres ,  &  que  rien  ne  fe  fait 

<»  Apologie,  T,  i»  p.  iz.Editi  2$ 6 9* 


6  2  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire, 
par  leminiftère  du  Démon  ;  il  eft  bon  de 
voir  ce  que  le  favant  Père  Baltus ,  Jéfui- 
te ,  mort  en  1743.  a  écrit  fur  ce  fujet, 
dans  faRéponfe(a)  à  l'Hifloire  des  Oracles 
de  M.  de  Fontenelle. 

Van-Dale  y  eft  réfuté  avec  beaucoup 
d'érudition  oc  de  folidité.  Il  défîoit  néan* 
moins  le  P.  Thomaflin }  &  les  plus  habi* 
les  de  lui  faire  changer  de  fentiment. 

J'ai  parlé  ci-derTus  du  fyiïême  de  Bal- 
thafar  BeKKer,Mini(lre  Hollandois  d'Am- 
fterdam ,  mort  en  1698.  fi  connu  par  fon 
Monde  Enchanté  (  b).  Ce  livre  fit  grand 
bruit  j  &  on  le  réfuta  de  toute  part ,  tant 
bien  que  mal.  BeKKer,  prefqu'écrafé  par 
les  Synodes ,  perfifta  jufqu'à  la  mort  dans 
les  premiers  fentimens  fur  cette  matière , 
qu'il  difoit  avoir  examinée  à  fond  pendant 
a  y.  ans.  Il  craignoit  fi  peu  le  Démon  , 
qu'il  dit  lui-même  dans  la  Préface  (e)  de 
fon  premier  Volume  [  ce  qu'on  trouvera 
deplusfurprenant,  c'eft  le  peu  d'état  que 
je  fais  du  Diable  ,  &  le  peu  de  pouvoir 
que  je  lui  attribue mais  je  crains  en- 
core beaucoup  moins  celui  qui  n'a  puif- 
fance  ni  fur  le  corps ,  ni  fur  Famé  ,  &  je 
me  mets  aufîi  peu  en  peine  du  jugement 
de  ceux  qui  plaident  fa  caufe  &  qui  pren- 

(a)  Stn-.fbourg.  1707. 1708.  in-S°.  i.  vol»      ,' 

(b)  Traduit  du  Hcll.  Aflifti  16^4.  in  12.  4. 
vol. 
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tient  fon  parti.  Mais  s'il  eft  un  Dieu  J  qu'iï 
fe  défende  lui  -  même  ,  &  qu'il  vienne 
m'attaquer  tandis  que  je  renverfe  fes  Au- 
tels au  nom  du  Seigneur  ,  le  Dieu  des  Ar- 
mées :  j'en  viens  aux  mains  avec  ce  Go- 
liat ,  voyons  qui  lui  prêtera  du  fecours.  [f 

Cette  efpèce  de  défi  n'intimida  nulle- 
ment les  Confiftoires.  BeKKer  fut  depofé  „ 
&  n'eut  d'autre  confolation  ,  que  celle 
d'avoir  mis  les  rieurs  de  fon  côté.  On  fit 
plufieurs  médailles  en  fa  faveur  ;  une 
entr'autres ,  dont  parie  Bayle  dans  Tes  Let- 
tres ,  (a)  laquelle  repréfentoit  un  Diable 
habillé  en  Miniftre ,  &  monté  fur  un  Ane 
portant  une  banière  ;  pour  fervir  de  mo- 
nument du  triomphe  qu'il  avoit  remporté 
dans  les  Synodes. 

Bckfcer  ,  à  en  juger  par  fon  portrait 
que  l'on  voit  à  la  tête  de  fon  Livre  ,  étoit 
d'une  laideur  affreufe  ;  c'eft  ce  qui  a  don- 
né lieu  à  ce  quatrain  de  M.  de  là  Mon- 
noye  : 

Oui ,  par  toi  de  Satan  la  puiflance  eft  bridée  ; 
Mais  tu  n'as  cependant  pas  encore  allez  fait  : 
Pour  nous  oter  du    Diable   entièrement  l'idée» 
Bekker  fupprime  ton  portrait. 

Au  refte  ,  il  faut  s'armer  de  patience  ^ 
pour  lire  les  quatre  gros  volumes  du  Mon- 
de Enchanté.  C'eft  un  ouvrage  écrit  fans 
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ordre  ,  fans  méthode  ,  d'un  ilile  diffus  Se 
ennuyeux ,  chargé  de  répétitions  :  dé- 
fauts ,  que  la  Traduction  françoife  ,  ap- 
prouvée par  Bekker  ,  a  fcrupuleufement 
retenus. 

Les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  con- 
tre la  magie  &  le  pouvoir  des  Démons , 
n'ayant  prefque  rien  avancé  ,  qui  ne  fe 
trouve  dans  Van-Dale  &  Bekker  ,  je  vais 
parler  aux  Démonographes  ,  écrivains 
d'un  caractère  entièrement  oppofé. 

Un  des  plus  fameux  eft  Pierre  le  Loyer, 
Confeiller  du  Roi  au  Préfidial  d'Angers, 
mort  en  1 634.  il  étoit  verfé  dans  les  lan* 
gués  Orientales ,  &  avoit  une  lecture  pro- 
digieufe. SonHijïoire  des  Spettres  fut  im- 
primée d'abord  à  Angers  en  1586.  in-40, 
puis  réimprimée  à  Paris  en  1605*.  il  y 
cite  un  fi  grand  nombre  d* Auteurs  An- 
ciens &  Modernes  ,  qu'on  en  eft  accablé. 
Ceux  qui  aiment  les  Hiftoires  de  Lutins , 
de  Revenans  5  de  Sorciers ,  &  qui  auront 
le  courage  de  lire  un  in-40.  de  nulle  pa- 
ges ,  trouveront  là  de  quoi  fe  fatisfaire.  Il 
a  compilé  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  quel- 
que rapport  à  fon  fujet  ,  mais  prefque 
toujours  fans  difcernement.  (a) 

Le  P.  Delrio  Jéfuite,  mort  en  1608, 
traita  depuis  la  même  matière  ,  dans  les 

(a)  Son  III.  Livre  mérite  cependant  d'être  lu. 
Il  y  étale  bien  de  l'érudition  au  fujet  des  Divinités 
du  Pagatiifme,Vov,  fur-tQUtk  ChaptYU,  p,  u^ 
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Difquifîtiones  M&gicce  (a).  11  étoit  favant, 
&  c'eft  dommage  qu'il  ait  infeété  ion  li- 
vre d'un  grand  nombre  de  contes  puériles, 
dont  il  prétend  néanmoins  perluader  la 
vérité  à  les  lecteurs.  Ses  recherches  Ma- 
giques ont  été  abrégées  &*  traduites  en  fran- 
çoïs  *  par  le  célèbre  André  Duchêne  in- 
8°.  Paris,  1611. 

ha  Démonomanie  des  Sorciers  (b)  par 
Jean  Bodin  ,  mort  en  1596'.  efl  écrite 
dans  le  même  goût.  Il  ell  furprenant,  que 
cet  Auteur  qui  vivoit,  dit-on  ,  dans 
une  incertitude  continuelle  par  rapport  à 
la  Religion  ,  foutienne  avec  chaleur  la 
Lycantropie  ,  ou  la  fable  des  Loups»ga- 
roux.  On  feroit  tenté  de  croire  ,  qu'il 
écrivok  contre  fes  propres  fentimens.- 
Jacques  I.  Roi  d'Angletterre  ,  qui  le  pi- 
quoit  d'être  Auteur  &  Théologien, ayant 
examiné  la  Démonomanie  de  Bodin ,  dit. 
fort- à  propos  qu'il  y  avoit  trouvé  plus  de 
travail  que  de  jugement.  C'efr,  Naudé  qui 
me  fournit  cette  particularité,  (c)  [  Ce 
premier  homme  de  la  France  ,  Jean  Bo- 
din ,  après  avoir  par  une  merveilleufe  vi- 
vacité d'efprit ,  accompagnée  d'un  juge- 
ment folide  ,  traité  toutes  les  chofes  di- 
vines ,  naturelles  &  civiles ,  fe  fût  peut- 
être  méconnu  pour  homme ,  &  eût  été 

[1     in  4°.  Lovanii  1^99. 
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pris  infailliblement  de  nous  pour  quelque 
intelligence  ,  s'il  n'eût  laiiTé  des  marques 
&  des  veftigesde  Ton  humanité  dans  cette 
Démonomanie  ,  qui  a  été  tort  bien  jugée 
par  le  défunt  Sereniflime  Roy  de  la 
grande  Bretagne  a  Majori  colle ft a  fîudio 
quàm  fcripta  judicio. } 

La  décifion  du  Roi  Jacques  peut  éga-- 
lement  être  appliquée  au  Dialogue  fur  les 
Sorciers ,  du  Minière  Barthélemi  Da- 
li eau  ;  au  Traité  de  Vimpofiure  &  trompe-, 
ries  des  Diables ,  par  Pierre  Marié  ,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris;  au  Difcours  des 
Sorciers,  de  Henri  Bogutt ,  Grand  Ju- 
ge de  Saint  Claude ,  dans  le  Comté  de 
Bourgogne  ;  à  la  Catechefe  de  la  Magie 
repréhenfible  ,  par  René  Benoît  Curé  de 
Saint  Euftache;  au  Traité  de  la  haine  de. 
Satan  contre  Y  homme ,  par  le  Père  Cref-r 
pet ,  Prieur  des  Céleftins  de  Paris  ;  à  i'I/z- 
crédulité  du  Sortilège  pleinement  convaincue, 
par  Pierre  de  l'Ancre ,  Confeiller  d'E- 
tat ;  au  Traité  de  V Inconfiance  des  Dé- 
mons ,  par  le  même  de  l'Ancre. 

Tous  ces  Auteurs  &  quantité  d'autres 
que  je  ne  rappelle  pas ,  ont  fuivi  à  la  tra- 
ce le  Formicarium  de  maleficis ,  de  Jean 
Nider  Dominicain  ;  &  le  Malleus  male- 
ficarum  ,  de  Jacques  Sprenger  ,  &  de 
Henri  Jnftitor,  tous  deux.  Juges  des  Sor- 
ciers en  Allemagne  ,  vers  la  fin  du  XV.' 
fiéclc  ?  mais  Juges  crédules ,  fanguinai-- 
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Tes,  qui  ne  voyant  par-tout  que  des  Sor-; 
ciers  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  les  fai- 
foient  brûler  fans  miféricorde.  A  l'égard 
de  Jean  Nider ,  il  avoue  lui-même  ingé- 
nument ,  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit  des 
Sorciers  &  des  Magiciens  dans  le  cinquié-; 
me  &  dernier  Livre  de  fon  Formicarium? 
il  l'avoit  appris  d'un  Juge  de  Berne  ,  & 
d'un  Moine  Bénédictin ,  qui  avant  fa 
converfion  avoit  été  Sorcier,  baladin  » 
joueur  de  gobelets ,  Or  Truphator  apuct 
fœculares  principes  infignis  £r  expertus.hts 
Démonographes  s' étant  formés  fur  un  fi 
beau  modèle ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu'ils  ayent  avancé  tant  de  puérilités  ÔC 
cle  pauvretés,ne  fuifent  que  leurs  Hidoires 
fales  &  dégoûtantes  des  Efprits  incubes 
&  fuccubes ,  &  toutes  les  infamies  de 
leur  prétendu  fabat.  Naudé  qui  étoitbien 
capable  d'en  juger ,  a  fait  leur  portrait  de 
main  de  maître  ,  lorfqu'il  dit  fc)  [  que  ce 
qui  a  donné  lieu  à  accufer  de  Magie  tant 
de  grands  hommes ,  c'eft  principalement 
la  négligence  des  Auteurs,ou  plutôt  le  peu 
de  foin  &  de  jugement  qu'ils  ont  appor- 
té à  la  compofition  de  leurs  Oeuvres  :  car 
foit  qu'ils  euflent  envie  de  les  groflir  plus 
facilement,  ou  de  prouver  &  de  venir 
à  bout  de  ce  qu'ils  avoient  une  fois  entre- 
pris, ou  qu'ils  voulurent  faire  montre  de 

(tf)Apol.  T,  i,  p.  50. 
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leurleéture ,  ou  que  ceux-là  fument  mieug 
reçus  &  carelfés  qui  rapportoient  le  plus 
de  prodiges  &  de  miracles ,  ou  enfin  qu'ils 
fuflent  fi  peu  fenfés  que  de  tout  croire  ; 
ils  ont  tellement  enchéri  les  uns  fur  les 
autres  à  qui  rapporteroit  le  plus  de  ces 
hifïoires  fabuleufes  ,  que  les  menfonges 
des  vieux  Romans ,  les  niaiferies  de  je 
ne  fçai  quels  Livres  ,  les  Contes  de  la 
populace  ,  &  ceux  même  qui  avoient  été 
faits  à  plaifir  dans  les  Dialogues  de  Luciarv 
ôdla  métamorphoie  d'Apulée ,  ontfervi 
de  preuves  certaines  &  véritables  à  tous 
ces  Ecrivains ,  qui  comme  difoit  Jean  de 
SalifberL  compilant  omnium  opiniones*  &ea 
tùam  quai  à  viliffîmis  dièla  £r  Jcriptafunt  j 
ah  inopiâ  judiciifcribuntfrproponunt  om« 
nia  ,  quia  nejciunt  profirre  meliora.  ] 

Je  finirai  cet  Article  par  une  Remar-s 
que  (  a  )que  j'ai  faite ,  en  lifant  le  Traité 
De  Prœjïigiïs  Damonum  de  Wierus  y- 
Médecin  Allemand  ,  difciple  du  fameux 
Agrippa.  La  plupart  desSavans  convien- 

(a)L?i  remarque  fuivante  m'a  été  communiquée 
par  un  Savant  de  Paris.  C  Le  P.  Baltus  écrit  bien  ; 
niais  dans  Ton  Livre  fur  les  Oracles,  il  eft  tombé 
dans  plusieurs  bévues.  Il  n'a  point  fçu  embraflef 
(on  fujet  dans  toute  Ton  étendue,  &  il  a  diflfimulé 
les  fentimens  des  Pères  de  l'Eglife  contraires  aux 
fiensy  &c.  Voy.  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles  Lettres,  T.  vi.  ce  quieftdit  des  Ora- 
cles des  Bétyles.]  Cette  diflertation  fur  les  Bét£i 
les  eft  du  favam  M.  Fakonnec. 
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tient  que  les  Oracles  des  Sibylles ,  donc 
nous  avons  un  Recueil  en  VIII.  Livres 
écrits  en  Grec,  font  fuppofés.  Mais  il  n'eft 
pas  vrai ,  comme  on  la  crû  jufqu'ici ,  que 
Cafaubon  &  Blondel  fe  foient  apperçus 
les  premiers  de  Timpodure.  Bien  des  an- 
nées avant  ces  Auteurs  Wierus  parlant  de 
ces  anciennes  Propheteffes ,  s'etoitinfcrit 
en  faux  contre  leurs  prédictions ,  comme 
ayant  été  faites  après  coup;  &  leprouvoit 
par  la  même  raifon  qu'on  a  Ci  fouvent  ré- 
pétée depuis  ,  qui  eft  ,  que  l'on  les  faifoic 
parler  plus  clairement  fur  le  Meflîe  ,  que 
les  Prophètes  mêmes  de  l'Ancien  Tefta- 
menu  Voici  fes  propres  termes  tirés  d'u- 
ne Apologie  ,  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de 
fon  Livre  De  Prœfli?iis  Dœmonum,  im- 

frimé  pour  la  première  fois  en  i  $66, 
Multa  referunt  Sibyllarum  Libri  de  Chrif- 
to  ,  Jodrine  Baptifta  fy  aliis  a  quœ  potins  à 
Grœcis  tranfcripta  Evangeliflis ,  pojlquam 
fatlafuere,  quàm  Sibyllarum  fcriptis  prœ- 
ditta  j  non  temerè  affirmant  qui  in  receptor, 
rum  Vatum  prophetiis  de  eifdem  perfinis  £>* 
rébus  fît  verfatus  :  tamfiquïdem  Jingula  cum 
omnibus  cïrconftant'às  nudè  &*  explicité  ob 
ccuios  in  Sibyllinis  Librisfunt  pofita  £r  de* 
pitla  sUttembras  ejjenoftrorum  Propheta~ 
rumfcipta  cum  illis  collata  quis  dixerit.(a)  ] 
M,  Galle  ,  qui  afibien  prouvé  la  fuppo- 

(<0  Wierus,  p.  867.  Edit.Bafil.  1577. 
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iition  des  Livres  Sibyllins ,  (a)  ne  dit 
rien  de  plus  fort.  Les  autres  réflexions  de 
iWierus  fur  les  Sibylles ,  femblent  avoir 
fervi  de  bafe  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  ;  mais  pas  un  ne  la  cité. 


ARTICLE     VI. 

Particularités  Roman  efques  de  la  Vie 
de  Moïfe  „  inventées  par  les  An- 
ciens Rabbins, 

L'Ecriture  Sainte  garde  un  profond  (î- 
lence  fur  les  premières  années  de  la  Vie 
de  Moïfe.  Il  eft  remarqué  feulement  qu'il 
fut  inftruit  dans  toute  lafageiTe  des  Egyp- 
tiens (b)  ;  qu'étant  devenu  grand  ,  il  relu- 
fa  de  reconnoître  pour  fa  mère,  la  fille 
de  Pharaon  ,  qui  l'avoit  adopté  ;  (c)  il  ai- 
ma mieux  participer  aux  afflictions  de 
fon  peuple ,  &  aux  ignominies  du  Sau- 
veur ,  qu'à  tous  les  plaifirs  de  la  Cour  & 
aux  Tréfors  de  l'Egypte.  Mais  Philon 
Juif  (d)  ,  Eupoléme  (e)  &  S.  Clément 

(4)   Servati  Gallaei  DifTertationes  de  Sibyllis 
fcc«in4ç.  Amftel.  U88. 

(b)  Ad.  Ap.  C.  vu.  f.  iz. 

(c)  Êp.  ad.  Hebr.  C.  xi.  f.  24.  if.  26. 
(<*)  In  Vitâ  Mofis. 

le)  Apud  Eufeb.  prxp.  Ey.  L.  ix.  C.  xxvi. 
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-d'Alexandrie  (j)  le  repréfentent  comme 
un  Savant  univerfel ,  quipofléda  dans  le 
dernier  degré  de  perfection  ,  l'Arithmé- 
tique ,  la  Géographie  ,  la  Mufique  ,  la 
Médecine  ,  les  Mathématiques ,  la  Gram- 
maire ,  la  Science  des  Hiéroglyphes  , 
l'Aftronomie  &  enfin  tous  les  beaux  Arts. 
Il  fe  fit  admirer  des  Egyptiens ,  à  qui  il 
rendit  avec  ufure  ce  qu'il  avoit  appris 
d'eux  ;  &  de  là  viennent  les  noms  d'Her- 
mès ôc  de  Mercure  qu'on  lui  donne  dans 
la  Fable.  Il  y  en  a  même  qui  croyent  qu'il 
a  été  l'inventeur  delà  Poëfie,  qu'il  montra 
à  Orphée  à  faire  des  Vers ,  ôc  que  le  Poè- 
te Mufée  ,  fi  célèbre  parmi  les  Grecs , 
eft  le  même  que  Moïfe. 

Son  application  à  cultiver  les  Sciences 
n'amollit  point  fon  courage.  Joféphe  (&  ) 
&  Eufébe  après  lui  ,  nous  aifurent  qu'il 
fut  aufli  grand  Capitaine ,  qu'excellent 
Philofophe  ,  Les  Ethiopiens  ,  qui  de- 
meuroient  au  midi  de  l'Egypte ,  ayant 
ravagé  les  frontières  des  Egyptiens ,  Pha- 
raon en  voulut  tirer  vengeance  ;  mais  fon 
Armée  fut  mife  en  déroute  ,  &  les  Ethio- 
piens j  fiers  de  leur  victoire  Ôc  profitant 
de  leur  bonne  fortune ,  pouffèrent  leurs 
courfes  jufques  fous  les  murailles  de 
Memphis.  Les  Egyptiens  concernés  en- 
voyèrent confulter    l'oracle ,   6c  par  une 

(a)  L.  i.  Srromat. 
(£)  Anti^L,  ti.  C.  v. 
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direction particulière  delà  Providence^ 
la  réponfe  fut  qu'il  falloit  avoir  recours 
à  un  Hébreu.  Le  Roi  comprit  fans  pei- 
ne  que  Moïfe    étoit    celui  que  le  Ciel 
avoit  defliné  pour  fauver  l'Egypte.  Il  le 
demanda  à  la  Princeffe  fa  fille  ,  &  le  mit 
à  la  tête  de  fon  Armée.  Cet  habile  Géné- 
ral répondit  admirablement  bien  aux  gran- 
des eipérances ,  que  tout  le  monde  avoit 
conçues  de  fa  capacité.  Au  lieu  démar- 
cher le  long  du  Nil ,  il  prit  fa  route  au 
travers  des  terres  ;  &  pour  fe  garantir  des 
Serpens  ailés  dont  cette  contrée  eft  rem- 
plie ,  il  fe  fervit  d'un  Stratagème  digne 
de  celui  qui  en  étoit  l'Auteur.  Il  y  a  en 
Egypte  une    efpéce    d'Oifeaux  nommés 
Ibis  ,  {a)  qui  font  fort  aprivoifés  avec  les 
hommes ,  mais  ennemis  mortels  des  fer- 
pens  &  des  infectes  venimeux  ,  dont  ces 
Ibis  font  leur  nourriture  ordinaire.  Moïfe 
en  fît  remplir  des  cages  d'ofier  ,  &  lorique 
l'Armée  fut  arrivée  dans  l'endroit  le  plus 
dangereux  ,  il  lâcha  les  Ibis  ,  furprit  les 
Ethiopiens,  qui  ne  pouvoient  rien  foup- 
çonner  de  fa  marche ,  &  en  fît  un  carna- 
ge prodigieux.  Il  entra  même  en  Ethio- 
pie ,  &  alla  mettre  le  fiége  devant  Saba  , 
nommée  dans  la  fuite  Méroë  par  Cam- 
byfe.  Comme  c'étoit  une  place  imprena- 
ble paria  fnuation  dans  une  Ifle,  &  par 
la  hauteur  de  fes  remparts ,  Moïfe  défef- 
(a)  Efpeçc  de  Cigogne. 

peroiî 


de  Critique  &  de  Littérature;  jf 
péroit  du  luccès  ,  lorfqu'un  incident 
agréable  termina  heureufement  une  en- 
treprife,  dont  il  s'attendoit  de  ne  rempor- 
ter que  de  la  honte.  Tharbis ,  fille  du  Roi 
d'Ethiopie  ,  l'ayant  vu  combattre  de  def-' 
fus  les  murailles ,  fut  fi  éprife  de  fa  bra- 
voure &  de  fa  bonne  mine  ,  qu'elle  lui  fît 
propofer  del'époufer.  Moïfe  accepta  cet 
honneur,  à  condition  que  la  place  lui  fe- 
roit  rendue  :  le  Traité  fut  exécuté  fîdel-: 
iement  de  part  &  d'autre.  Moïfe  épou(a 
donc  la  Princeffe,  &  revint  triomphant  en 
Egypte.  Mais  les  ennemis  jaloux  de  là 
gloire  ,  l'acculèrent  auprès  du  Roi  d'a- 
voir commis  un  meurtre  ;  ce  Prince  ,  à 
qui  la  grande  -réputation  de  Moïfe  faifoic 
.ombrage ,  donna  des  ordres  pour  le  faire 
mourir  ,  6c  ce  fut  alors  qu  u  s'enfuk  en. 
Arabie. 

Jofephe  rapporte  encore  plufieurs  au^ 
très  particularités ,  toutes  aufïï  Romanes- 
ques ,  que  le  Père  Hugo  ,  Prémontré  de 
Lorraine  ,  n'a  pas  manqué  d'inférer  dans 
fon  Hifîoire  de  Moïfe  tirée  de  la  S.  Ecritu- 
n  *  des  SS.  Pères,  des  Interprètes  &  des 
plus  Anciens  Ecrivains  (a).  S'il  eft  vrai  > 
comme  on  le  juge  communément  ,  que 
Jofephe  n'ait  rien  écrit  que  ce  que  l'on 
croyoit  de  (on  tems  parmi  les  Juifs ,  il 
faudra  dire  que  cet  Hiftorien  a  compilé! 

(a)  In  8°.  Luxembourg  ,169p. 
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tous  ces  incidens  merveilleux  fur  les 
Traditions  qui  avoient  cours  alors,  ou 
qu'il  les  a  tirés  de  quelques  anciens  au- 
teurs de  fa  Nation  ,  qui  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  convenir  que  Moïfe  eût  parte 
dans  l'inaction  les  4.0.  premières  années 
de  fa  vie  ,  ont  inventé  ces  contes  fabu- 
leux ,  pour  faire  plus  d'honneur  au  faint 
JLégiflateur. 

Mais  les  Rabins  ont  encore  enchéri 
fut  le  récit  de  Joféphe.  Ils  racontent  des 
Aventures  de  Mcïfe  entièrement  fem- 
blables  à  celles  que  l'on  trouve  dans  les 
Livres  de  Chevalerie,  (a)  J'en  rapporte- 
rai quelques-unes  ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  dcnner  une  idée  de  la  manière  donc 
les  Docteurs  de  la  Synagogue  défigurent 
les  Hiiloires  de  l'Ancien  Teflament.  Moï- 
fe naquit  circoncis.  Bathia  ,  fille  de  Pha- 
jaon  ,  étoit  lépreufe  :  elle  n'eut  pas  plu- 
tôt touché  le  berceau  où  étoit  Moïfe  fur 
le  bord  du  Nil,quellc  fut  guérie.  Lorfqu'il 
cm  trois  ans ,  la  Princelle  l'ayant  porté  à 
Pharaon,  il  prit  la  Couronne  du  Roi  ,  & 
fe  la  mit  fur  la  tête.  Balaam ,  fameux  1^- 
vin,  confeilla  de  faire  mourir  cet  enfant; 
mais  les  Magiciens  voulant  connoître  11 
Moïfe  avoit  pris  la  Couronne  avec  con- 
noiflance  ou  par  hazard  ,  mirent  devant 

(«0  Voy.  Bafnage,Hift.  des  Juifs  ,T.  iv.  D. 
Calmet,  Did.  T.  III.  Art.  MoiTe  ,  &  les  Auteurs 
qu'il  cite. 
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lui  des  diamans  &  des  charbons  de  feu. 
Ilportoit  fa  main  aux -diamans ,  lorfque 
l'Ange  Gabriel  la  lui  retira  &  lui  fit  pren- 
dre les  charbons.  Il  les  mit  fur  fa  langue 
&  fe  brûla ,  ce  qui  le  rendit  bègue  le  refte 
de  fes  jours.  Cette  aclion  fut  caule  qu'on 
luifauva  la  vie. 

Pharaon  ,  informé  que  Moïfe  avoir  tué 
un  Egyptien ,  le  coadamna  à  perdre  la 
tête  ;  mais  Dieu  permit  que  fon  ^:ou  de- 
vint plus  dur  qu'un  rocher  ,&  le  contre- 
coup du  fabre  tua  le  bourreau.  On  ne  put 
l'empêcher  de  prendre  la  fuite ,  parce  que 
Pharaon  devint  muet  fur  le  champ  ;  tous 
les  affiftans  perdirent  la  parole ,  ou  de-: 
vinrent  fourds  &  aveugles.  Moïfe  fe  ré- 
fugia chez  KorKonx  Roi  d'Ethiopie.  Ba- 
laam  o  qui  y  étoit  auffi^  fouleva  le  peu-; 
pie  contre  fon  Prince  :  Moïfe  fe  mit  à  la 
tête  de  l'Armée  .,  &  afiiegea  Balaam  dans 
fa  capitale.  Le  Magicien  ,  pour  rendre 
les  approches  de  la  Ville  plus  difRciles  , 
mit  tout  autour  une  infinité  de  ferpens  ; 
JVÎoïfe  les  enchanta  &  prit  la  place.  Le 
Roi  étoit  mort  pendant  cette  guerre  : 
Moïfe  époufa  la  Reine ,  &  régna  40.  ans 
en  Ethiopie.  Adoré  de  fes  fujets ,  refpec- 
té  de  tous  fes  voifins ,  ce  grand  Prince 
fembloit  n'avoirrien  à  craindre  des  capri- 
ces de  la  fortune;  mais  une  révolution 
aufli  imprévue  que  peu  méritée  _,  le  ré-' 
duifit  bien-tôt  à  l'état  de  fimple  particu- 
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lier.  La  Reine  ofa  fe    plaindre  publique^' 
ment  des  froideurs  defon  époux  -,  &  Moi? 
fe  accablé  tout  d'un  coup  par  un  fouleve- 
jnent  générai  des  peuples  j  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  Arabie  J  chez  Jéthro  Prê- 
tre  Madianite.  Il  y  trouva  une  fameufe 
Verge  ,  que  Dieu  avoit   d'abord   créée 
pour  Adam;  elle  pafla  enfuite  à  Abraham, 
&  après  lui  aux  Rois  d'Egypte  à  qui  Jé- 
thro la  déroba,  en  abandonnant  leur  Cour. 
Le  nom  de  Dieu  y  étoit  gravé,  &  c'eft  ce 
qui  la  rendoit  miraculeufe.  Jéthro  la  plan- 
ta dans  fon  jardin  J  Se  promit  Séphora  , 
fa  fille  ,  à  celui  qui  pourroit  l'arracher  .• 
Moïfe  en  vint  à  bout .,  &:  époufa  Sépho^- 
ra  .,  qui  lui  donna  bientôt  un  fils.  Jéthro 
avoit  ftipulé  que  le  premier  enfant  mâle 
qu'auroit  fa  fille  J  ne  feroit  point  circon- 
cis: Dieu  envoya  furie  champ  deux  An- 
ges qui  engloutirent  Moïfe  ,  enforte  qu'il 
n'en  refta  que  les  pieds  ;  mais  dès  que 
Séphora  eut  (donné  la  Circoncifion  à  foa 
fils ,  Moïfe   fut  garanti  de  ce  danger. 

Après  le  paftage  de  la  Mer  Rouge ., 
Moïfe  fut  obligé  de  combattre  contre  le 
fameux  Og  .•  Roi  de  Bafan  rfde  la  race  des 
Géans  nommés  Réphaïm.  Selon  l'Ecri- 
ture (a)  le  lit  d'Og  .,  qui  fe  confervoit 
à  Rabbath  Capitale  des  Ammonites  ^ 
.étoit  de  neuf  coudées  de  long  ôc  de  qua- 

(j)Deuter.  c,  m.  y   ri. 
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tre  de  large.  C'efi:  à  dire  qu'il  avoir,  erj 
longueur  15*  pieds  4  pouces  ôcdemi;  Sq 
en  largeur  6  pieds  &  10  pouces.  Les 
Rabbins  prétendent  que  ce  lit  n'étoit  que 
fon  berceau  ;  &  qu'étant  devenu  hom- 
me fait _, il avoit  120  coudées  de  haut; 
qu'il  vivoit  avant  le  Déluge  ,  &:  que  les 
eaux  du  Déluge  lui  venoient  feulement 
aux  genoux  :  qu'il  fe  garantit  de  l'inonda  « 
tion  en  montant  fur  le  toit  de  l'Arche  J 
où  Noé  lui  donnoit  de  quoi  fe  nourrir  'a 
non  par  pitié,  mais  pour  faire  voir  aux 
hommes  qui  viendroient  après  le  Délu- 
ge ,  quelle  avoit  été  la  puhTance  de 
Dieu  J  qui  avoit  exterminé  de  tels  monf- 
tres. 

Dans  la  guerre  que  ce  Roi  fît  au:* 
Jfraëlites,  il  avoit  enlevé  une  montagne 
large  de  fix  mille  pas .,  pour  la  jetter  fur 
le  camp  d'Ifraël  .,  &par  là  finir  la  guerre 
d'un  feul  coup  J  en  écrafant  toute  l'Ar- 
mée; mais  Dieu  permit  que  des  four- 
mis creuferent  la  montagne  dans  l'en- 
droit où  elle  polbit  fur  fa  tête  ,  enforte 
que  la  montagne  ainfi  percée  tomba  fur 
le  cou  du  Géant  ,  6c  lui  lervit  comme  de 
collier.  Enfuite  fes  dents  s'étant  accrues 
extraordinairement  J  s'enfoncèrent  dans 
la  montagne  ,  &  empêchèrent  qu'il  ne 
pût  s'en  débarravTer.  Alors  Moite  J  qui 
etoit  haut  de  fix  aunes ,  prit  une  hache 
fie  la  même  hauteur  ;  ôc  fit  un  faut  de  fix 
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aunes  de  haut;  encore  ne  put-il  parvenir 
qu'à  frapper  la  cheville  du  pied  d'Og  3 
qui  fut  ainfi  tué  fans  pouvoir    fe  défen- 
dre. 

Lorfque  Moïfe  monta  fur  le  mont  Si- 
Tiaï,  une  nuée  l'enleva  &  le  porta  dans  le 
Ciel.  Il  rencontra  fur  fa  route  Kemuel  9 
chef  de  12  mille  Anges,  qui  voulut  fe 
joindre  à  lui.  Mais  en  prononçant  le  nom 
de  Dieu  compofé  de  douze  lettres  ,  il  le 
£t  fuir  à  12  mille  ftades  delà.  Conti- 
nuant fon  chemin  ,  il  trouva  l'Ange 
'Adarniei ,  qui  avoit  une  voix  terrible  , 
qu'il  fit  retentir  dans  les  deux  cens  mil- 
le fphéres  environnées  d'un  feu  blanc» 
ÎVIoïfe  épouvanté  vouloit  s'enfuir  _,  mais 
le  Seigneur  le  raffura  ;  &  en  prononçant 
le  nom  de  Dieu  compofé  de  foixante  & 
douze  lettres ,  il  effraya  à  fon  tour  Adar- 
nîel,  qui  lui  cria  en  prenant  la  fuite  ;  Qwe 
vous  êtes  heureux ,  Moïfe  ,  de  connoîtrece 
que  les  Anges  ignorent  ! 

Les  Rabbins  rapportent  l'entretien  qu'ils 
fuppofent  que  Moïfe  eut  immédiatement 
avant  fa  mort  avec  la  Divinité,  (a)  [  Moï- 
fe fait  à  Dieu  des  plaintes  ameres  de  la  né- 
cefiité  qui  lui  eft  impofée  de  mourir. 
Dieu  lui  allègue  l'exemple  de  tout  ce 
qu'il  ya  eu  de  plus  illuftres  Perfonnages 

(a)  Extraits  des  Difcours  fur  le  V.  &  lé 
K.  T.  parSaurin  >  dans  le  Journal  Litt.  T.  xi». 


de  Critique  £?  de  Littérature.  79 
Sans  l'Eglife ,  &  qui  ont  tous  fubi  un 
même  Arrêt.  Moïfe  trouve  dans  chacun 
d'eux  quelque  défaut  qui  les  a  rendus  di- 
gnes de  mort.  Dieu  rappelle  à  Moïfe  Fin- 
crédulité  dont  il  s'étoit  rendu  coupable 
dans  le  défert  de  Tfin.  Moïfe  réplique 
que  Dieu  pardonne  aux  autres  hommes 
jufqu'à  deux  ou  trois  fois,  &  il  demande 
pourquoi  Dieu  ne  veut  pas  lui  pardon- 
ner une  feule  faute.  Dieu  lui  reproche 
qu'il  avoit  refufé  d'aller  vers  Pharaon. 
Moïfe  entreprend  fon  Apologie.  Elle 
Ti'eft  point  reçue.  îl  le  revêt  d'un  fac  :  il 
fe  couvre  de  cendre.  Il  fait  cinq  cens- 
quinze  Prières ,  qui  ébranlent  le  Ciel  &  la 
Terre  ,  &  qui  lui  font  croire  que  la  fin 
du  monde  va  arriver.  Tout  cela  eu  fans 
fuccès.  Moïfe  prie  qu'on  lui  accorde 
quelqu'un  de  fes  defcendans  pour  fuccef- 
feur.  Il  convoque  les  Ifraëlites  ;  il  leur 
explique  la  Loi  en  LXX.  langues.  Il  s'ima- 
gine que  la  cauie  de  fa  mort  eft  qu'il  eit 
foupconné  de  porter  envie  à  Jofué.  Pour 
difîîper  ce  foupçon,il  rend  à  cet  homme 
tous  les  devoirs  qu'on  doit  à  fon  maître. 
11  fe  levé  pendant  quelque  tems  tous  les 
jours  régulièrement  à  minuit.  Il  frappe  à 
la  porte  de  Jofué  ,  il  nettoyé  fa  chambre 
&fes  habits ,  il  lui  prépare  de  l'eau  pour 
fes  mains ,  il  le  fait  venir  devant  tous  les 
Ifraëlites,  &  lui  donne  en  leur  préfence 
les  Cornes  ou  les  Uaïons  qu'il  avoit  eus 
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lui-même  fur  fa  tête  :  une  Voix  du  Ciel 
trouble  cette  cérémonie .,  &  vient  avertir 
Moïfe  que  l'heure  de  fa  mortapproche.il 
fond  en  larmes  :  il  demande  à  Dieu  ,  par 
la  vertu  de  fon  grand  nom  Jehovah  , 
la  grâce  de  devenir  oifeau  pour  voler 
dans  les  airs  ,  ou  poiffon  pour  nager 
dans  les  eaux  du  Jourdain.  11  s'offre  de 
demeurer  en  deçà  de  ce  fleuve  avec  les 
{Tribus ,  qui  y  avoient  leur  partage.  L'heu- 
re fatale  arrive.  Dieu  ordonne  à  Gabriel , 
Michaël  &  Zinghiel ,  de  prendre  l'ame 
de  Moïfe.  Ils  refufent  cette  commifîîon  : 
Dieu  la  donne  à  Samœël ,  qui  avance  {on 
épée  pour  le  tuer ,  mais  qui  eft  effrayé 
des  raïons  de  lumière  qui  fortent  de  les 
yeux.  Samaël  revient  à  la  charge.  Moïfe 
l'écarté  avec  cette  verge,  où  étoit  écrit  le 
nom  de  Jehovah  j  &  il  crevé  les  yeux  au 
Diable. 

Alors  Dieu  commande  à  Moïfe  de 
mettre  fes  mains  fur  fa  poitrine ,  &  de 
fermer  les  yeux.  Il  appelle  fon  ame  ,  qui 
fait  l'éloge  de  ce  corps  ,  auquel  elle 
avoit  été  unie  pendant  120  ans,  &  qui 
demande  d'y  rcfter  encore.  Dieu  lui  pro- 
met de  le  placer  fur  un  Throne  Séraphi- 
que  .  &  l'enlevé  lui-même  par  un  baifer. 
On  peut  confulterla  Vie  de  Moïfe  ,  (a) 
par     M.    Gilbert    Gaulmin  ,  Concilier 

(a)   Petirath    Moffé  HbraïÇQ  &   L  4îûl.e    in* 
Ici  Paris,  16 12_* 
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id'Etat  ,  mort  en  1667.    regardé  com- 
me un  des  plus    grands    Critiques    du 
xvi  1.  Siècle. 

C'eftpourla  dernière  fois  que  je  rap- 
porte de  ces  fortes  de  fables  puériles. 
Peut-être  aurois-je  mieux  fait  de  les  fup- 
primer.  On  fe  plaint  depuis  long  -  teras 
qu'elles  occupent  dans  les  Livres  plus  de 
place  qu'elles  ne  méritent.  Le  prétexte 
de  caractérifer  les  Rabbins  ,  n'autorife 
pas  à  copier  leurs  extravagances;  &  c'eft 
ce  que  l'on  a  défapprouvé  dans  les  Dif cours 
fur  la  Bible  ,  par  le  Miniftre  Saurin  ,  8c 
dans  d'autres  ouvrages  de  cette  efpéce. 


ARTICLE.    VII. 

Remarques  fur   l'origine    des   Fables   in 
Paganifme* 

QUelques  traits  de  reffemblance  que 
l'on  trouve  entre  l'Hiftoire  de  Moit- 
ié &  des  autres  Patriarches ,  avec  celle  des 
Divinités  de  la  Fable,  ont  fait  juger  que 
les  Payens  avoient  eu  non  -  feulement 
quelque  idée  de  l'Hiftoire  Sainte  ;  mais 
encore  qu'ils  avoient  puifé  leur  Mytholo- 
gie &  leurs  Loix  dans  les  Livres  Sar-r 
ires. 

farmile  grand  nombre  d'Auteurs  meu- 
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dernes  qui  ont  embrafîé  ce  fiflême* 
Bochart  _,  Voflîus  le  Père  ,  M.  Huet  ,  le 
P.  FrarTen,  le  P.  Alexandre,le  P.  Thomaf- 
fin ,  M.  le  Clerc  de  Hollande  ,  M.  de  La- 
yaur  ,  font  les  plus  difhngués.  Mais  ils  ont 
fi  fort  outré  la  matière  ,  qu'on  leur  a  re- 
proché de  n'avoir  fouillé  dans  l'Anti- 
quité la  plus  reculée  .,  que  pour  faire  qua- 
drer ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  leurs 
conjectures  à  ce  point  d'érudition  ,  dont 
ils  étoient  entêtés. 

M.  Huet,(<i)  par  exemples  prétendu  que 
Moïfe  a  été  le  modelle  fur  lequel  la  plupart 
des  anciennes  divinités  ont  été  formées , 
&  n'a  pas  craint  de  comparer  le  Légifla- 
teur  des  Juifs  à  Priape,  le  plus  infâme  Dieu 
des  Payons;  parallèle  contre  lequel  la  plu- 
part des  Sçavans  fefont  juflemeut  récriés. 
Wormius  le  fils  ,  (  b)  Sçavant  Danois 
qui  fuit  les  traces  de  Bochart  &  de  l'E- 
vêque  d'Avranches  ,  a  découvert  toutes 
les  Avantures  de  Moïfe  déguifées  par  les 
Poètes  .Dans  l'adultère  de  Pafiphaë  avec 
le  Minotaure  ,  il  trouve  l'Idolâtrie  des 
Ifraëlites  pour  le  Veau  d'or.  Les  Saty- 
res ,  dont  le  mot  en  Hébreu  fignifle  ab- 
d'iti ,  latentes  ,  ne  font  autres  à  Ton  gré? 
que  les  Ifraëlites  qui  furent  errans  dans-  le 

(a)   Demonft.  Evang.  c    ui.ad  xr. 
Qu^Hio-es  Alnctanac,  c.  xn. 

f»)  De  Corruptis  Antiquitirum  Hebra?arurn 
apud  Tacuum  &  Martialem  Vefti^us,  T.  i. 
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défère  II  ne  doute  point  qu'Iiis  divinité 
des  Egyptiens ,  ne  foit  l'Eve  des  Hé*- 
breux.  Typhon  ,  qui  tua  ion  frère ,  eft 
évidemment  l'Hiftoire  de  Caïn  &  d'A- 
bel.  La  fable  de  Polyphéme  n'eft  que 
l'Hiftoire  de  Samfon  traveftie.  Minos  6c 
Rhadamante  ne  font  que  des  copies  de 
Moïfe. 

Le  P.  Alexandre  (a)  prétend  que  les 
perfonnages  de  Mercure,  de  Bacchus  ôc 
de  Typhon  ont  été  inventés  fur  celui 
de  Moïfe  ;  en  quoi  il  fuit  l'opinion  de 
Gerad  Voflîus  &   de  Bochart. 

M.  le  Clerc  (b)  eft  perfuadé  que  Noé 
eft  Cinnor  J  appelle  par  les  Grecs  Cy- 
niras  &  Chronos.  Cham  eft  fans  difficul- 
té Jupiter  Hammon  :  Adonis  eft  Cha- 
naan  ,  petit-fils  de  Noé. 

Adonis  ou  Ofiris  fit  rendre  à  Ham- 
mon les  honneurs  divins  ;  &  c'eft  là  , 
ajoute  M.  le  Clerc  ,  la  véritable  origine 
de  l'Idolâtrie.  Selon  M.  de  Lavaur ,  (  c  ) 
la  fable  de  Paris  ,  qui  jugea  les  trois 
Déefles  ,  n'eft  que  l'Hiftoire  de  Salomon 
traveftie.  Le  fameux  Palladium  a  été  for- 
mé fur  l'Arche  d'Alliance.  Laocoon  dé- 
voré par  deux  ferpens,  pour  avoir  frap- 

(  a  )  Hift.  Ecclef.  Veteris  Teftamenti  ,  T.  1. 
\b)  Bibliot.  Univ.  T.  ut.  Art.  1. 
(c)  Conférence  de  la  Fable  avec   THiôoir* 
Sainte  ,  fo-ia  1.  vol.  Paris ,  275e. 
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pé  de  Ton  javelot  le  cheval  de  bois ,  efl 
Oza,  qui  ayant  porté  fa  main  fur  l'Ar- 
che J  fut  puni  de  mort.  Les  Aventures  de 
Moïfe  6c  de  Jofué  font  l'original  de  cel- 
les des  Argonautes.  La  fable  de  Pfyché, 
qu'Apulée ,  Philofophe  Platonicien  }  a  in- 
férée dans  fon  Ane  d'or,  efl  une  Allégorie 
toute  tirée  de  Moïle  ,  dans  laquelle  on 
découvre    l'Hiftoire  de   tout  ce  qui  eu 
arrivé  à  l'homme  depuis  fa  création  jus- 
qu'à fa   chute  J  le  péché  originel  .,  fes 
fuites  funefles ,  &  enfin  lerétabliflement 
de  l'homme  par  l'alliance  que  Dieu  a  fail- 
le avec  nous.  Pfyché  (*)  efl:  l'ame  hu- 
maine .•  le  fils  de  Venus  efl  Dieu  créateur 
de  l'homme  ,  &  fon  rédempteunles  fœurs 
de  Pfycfaé  ,  jaloufes  de  fon  bonheur ,  &. 
qui  furent  les  inftrurnens  de  fa  perte  _,  font 
l'emblème  du  ferpent,qui  tenta  le  premier 
homme  :  le  mariage  de  Pfyché  &de  l'A> 
mour  ,  marque  évidemment  l'union  de  la 
Divinité  a  l'humanité  „  feul  moyen  d'ac- 
corder la  juflice  irritée  du.  Tout-puiffant 
avec  fa  miféricorde,  &c. 

Tel  efl  l'ufage  que  ces  Sçavans  font  de 
leur  érudition;  ce  qui  a  fait  dire  à 
d'habiles  Journalifles  ,  en  parlant  de 
ce  parallèle  de  Pfyché  avec  l'ame  hu- 
maine :  [On  ne  peut  nier  que  de  la  manière 
jdont   tout    cela  efl  tourné,  il  n'y  ait  de 

(a)  Conférence  de  ia  Fable  t  Ts  u.  p.  31^ 
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t efprit  &  de  l'invention  )  mais  oferons* 
ilous  le  dire  f  On  foufFre  de  voir  les  véri- 
tés de  la  Religion  mifes  ainfi  côte  à  côte 
d'une  Fable  badine;  &  il  n'entre  point 
dans  la  penfée  que  le  Payen  Apulée  air 
été  un  auiîi  grand  Théologien  qu'on  le 
fait  ici.]  (a)' 

Pour  prouver  que  la  Théologie  Payer*- 
fie  eft  une  copie  de  l'Hiftoire  Sainte  ,  iL 
faudroit  marquer  en  quel  tems  les  Payeits 
ont  pu  avoir  connoiflance  de  nos  Livres 
Sacrés.  Or  il  eft  aifé  de  faire  voir  qu'ils 
leur  ont  été  entièrement  inconnus*  juiqu'à 
la  Traduction  qu'en  fit  faire  Ptolomée 
Philadelphe.  En   effet,  depuis  la  fortie 
d'Egypte  jufqu'axrx    derniers  tems    de3 
Royaumes  de  Juda  &  d'Ifraè'l,  les  Juifs  vi- 
voient  d'une  manière  fingulière ,  n'ayant 
prefqu'aucun  commerce  avec  les  Etran> 
gcrs.  Il  eft  vrai  qu'ils  eurent  quelques  liai* 
fons   avec  les  Phéniciens  &  les  Egyp- 
tiens ;mais  l'une  &.  l'autre  Nation  laifoit 
un  grand  fecret  de  fes  myftères  _,  &  les 
Juifs  fur-tout  auroient  craint  de  commet- 
tre un  facrilége  en  les  révélant  à  des  pro- 
fanes &  à  des    Idolârres.  Ce  ne  fut  que 
fort  tard  que  les  Grecs  allèrent  chercher 
les  Sciences  en  Egypte»  Leur  Mytholo- 
gie ,   leur  Hiftoire .,  fondemens  de    leur 
Religion ,  étoient  formées  depuis  long* 

i  a  J  Journal  Lût,  T«  xyij*  p»  x$U 
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tems.  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire  que  leurs 
Dieux  &.  leurs  Héros  ne  font  autres  que 
les  Patriarches  &  les  Capitaines  Hé- 
breux; car  il  faudroit ,  félon  cette  idée, 
rejetter  toute  i'Hiftoire  Ancienne  de  la 
Grèce ,  dont  le  plus  fouvent  il  n'y  a  que 
quelques  circonftances  ,  qui  foient  fabu- 
Jeufes  ou  allégoriques,  (a) 

Il  feroit  inutile  d'objecter  que  Javan  , 
qui  peupla  la  Grèce ,  a  pu  y  porter  la 
Tradition  des  premiers  hommes.  Le  Mê- 
me que  nous  combattons  n'en  feroit  pas 
mieux  fondé.  Car  il  n'eft  pas  queflion  de 
la  Tradition  du  Déluge  ,  6c  de  quelques 
autres  événemens  dont  on  convient  que 
les  Payens  ont  eu  une  connoifîance,  quoi* 
qu'extrêmement  altérée  par  l'éloignement 
des  tems  :  il  s'agit  des  Livres  de  Moïfe  & 
de  fa  doctrine  que  l'on  rend  fi  familiers 
aux  Payens,  qu'on  prétend  qu'Homère  (b) 
a  puifé  une  infinité  de  chofes  dans  les  Li- 
vres de  la  Loi ,  quoiqu'il  ait  vécu  long- 
tems  avant  la  Traduction  des  Septante. 
M.  Huet  ne  repondoit  qu'en  général  à 
toutes  ces  difficultés.  [  La  doctrine  de 
jMoïfe,  écrit- il  à  M.  Bafnage,  (c)  s'efl 

(a)  Voy.  Lettres  férieuOs  &  badines  de  M.  de 
Beaumarchiis  ,T.  v.  p.  tx7. 

O)  M.  Huet  a  montré  dans  l'Iliade  &  l'Odif- 
tféê  p!u3  de  6oo.  imitations  de  Moile. 

'  (c)  Diilertations  recueillies  par  l'Abbé  de  Til- 
|adet,T,i.  j8*. 
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répandue  par  d'autres  canaux  que  ceux 
de  l'Egypte.|  Peut-on  douter  que  les  Phé- 
niciens ,  les  Chaldéens  &  les  Perfes 
n'ayent  connu  &  fait  connoître  les  Hé- 
breux &  leur  dodrine  f  Mais  fans  exami- 
ner par  où  cette  doctrine  a  paiîé  dans  les 
autres  Nations  ,  il  me  fuffit  quelle  y  ait 
paiTé  j  &  que  je  l'y  reconnohTe.  ] 

Le  Sçavant  Evêque  d'Avranches  ne 
pouvoit  reconnaître  cette  doctrine  de 
Moïfe  &  l'Hifloire  des  Hébreux ,  que 
dans  la  conformité  d'ufages,  d'événemens, 
ou  dans  la  relie mblance  de  noms.  Mais 
li  l'on  examine  fans  prévention  ces  fortes 
de  preuves  ,  elles  paroîtront  bien  foibles  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  Il  y  a  des  cou- 
tumes anciennes  de  tous  les  pays.  Ainfi 
par  la  raifon  qu'Abraham  exerce  l' hos- 
pitalité envers  les  Anges  ,  qui  partent  au- 
près de  fa  Tente  ,  ck  que  Nauficaa  re- 
çoit Ulifle  6c  le  conduit  au  palais  de 
fon  Père  Alcinoiis  ,  il  n'en  faut  pas  con- 
clure qn'Homére  a  copié  Moïfe. 

La  reiîemblance  de  noms  n'eft  pas 
plus  folide.  On  fouille  dans  les  Langues 
Orientales,  (a)  On  renverfe  les  noms , 
ou  bien  on  les  fépare  en  deux  ou  trois 
fyllabes.  Si  l'on  ne  peut  en  trouver  l'EU- 
tymologie  dans  l'Hébreu  ,  l'Egyptien  0 
ou  le  Phénicien  ,  on   dira  qu'il  en  a  été 

<  a  )  Voy.  à  ce   fujet  un  PaJage  de  M,  Huit  ^ 
tké  ci- après. 
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traduit  3  il  efr.  bien  aifc  par  cette  mér 
triode  de  trouver  ce  que  l'on  cherche; 
C'eft.  par  le  grand  Art  des  Etyinolognes 
que  le  célèbre  Bochart ,  qui  au  jugement 
de  M.  Huet,  étoit  le  Père  des- conjec- 
tures ,  a  fait  tant  de  découvertes  dans 
ion  Phaleg  &  dans  fon  Chanaan.  •  • 

Olaiis  Rudbek- ,  Sçavant  Suédois-  y 
mort  en  1702.  n'a-t-il  pas  trouvé  dans  la 
Langue  Suédoife  les  noms  des  anciennes 
Divinités  des  Greœ  &  des  Romains  f  & 
cette  raifon  étymologique  ne  lui  a-t-elle 
pas  fait  foutenir  que  toute  leur  Mytholo- 
gie &  leur  Théologie  avoient  été  ap- 
portées de  fon  païs.  A  la  vérité  fon  opi- 
nion a  été  regardée  comme  un  paradoxe; 
mais  tout  le  monde  convient  qu'il  a  for- 
tifié fon  fyftême  par  toute  l'érudition  que 
peut  fournir  une  vafte  lecture.  Comme 
cet  ouvrage  de  Rudbek ,  qui  a  pour  ti- 
tre ,  Atlantica  ,  five  Manheim  vera  Ja- 
j>heti pofterontmfedes  ac  patria ,  Sec.  (a)  eft 
fï  rare  en  France ,  que  l'exemplaire  delà 
Bibliothèque  du  Roi  n'effc  pas  même  com- 
plet :  (b)  je  vais ,  pour  le  faire  connoître»-, 
rapporter  ce  qu'en  a  écrit  M,  l'Abbé 
{a  )  UpfeljiVful.  III.  vol.  1673.  i68<>.  ié}>&. 
en  Latin  &  en  Suédois. 

(  b  )  M,  l'Abbé  Banierfe  trompe,  TAtlantisde 
RudbecK  eft  complet  dan.c  la  B.bliot.  du  Roi  en 
'4.  vol.  C'eft  le  IV. où  font  les  planches  qui  eft  Ife 
rare  ,  par  ceque  le  magazin  où  il  étoit  fut  biulé» 
|Remar^.  de  M,  Fakonet .  1 
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Banier  dans  le  3  e,  volume  (a)  qu'il  a  joint 
aux  deux  premiers  des  Mélanges  d'Hiftoirt 
&  de  Littérature  de  Vigneul  Mar ville. 

[  Le  deffein  d'Olaiis  Rudbex    eft  de 
faire  de  la  Suéde  fa  patrie ,  le  féjour  des 
anciennes  Divinités  du  Paganifme  &  des 
Héros  de  la  Fable.  Si  on  en  croit  cet  Au- 
teur, qui  avoit  certainement   beaucoup 
d'érudition  .,  &   qui  s'en  eft  fervi  en  ha- 
bile homme  dans  cet  ouvrage  ,  ce  n'efl 
ni  dans  l'Egypte ,  ni  dans  la  Syrie  ,  ni 
dans  la  Grèce ,  qu'il  faut  chercher  l'ori- 
gine des  Dieux  &  des  Héros  ;  c^efl:  dans 
la  Suéde  qu'ils  font  nés.  C'eft  -  là  qu'arri- 
vèrent les  Condu&ueurs  de  Colonies  peu 
de  tems  après  le  Déluge.  En  vain  la  na- 
ture avoit  mis  une    diitance   de  plus  de1 
mille  lieues  entre  ce  pays  &  celui  de  Sen- 
naar  où  les  defeendans  de  Noé  fe  fépare- 
rent;  ni  la  rigueur  du  climat,  ni  i'éloi- 
gnement,  ni  les  vaftes  forêts  dont  tous 
les  pays  du  Nord  étoient  couverts ,  n'em- 
pêchèrent pas   les  premiers   Voyageurs 
d'y  pénétrer  &  de  s'y  établir.  Les  climats 
tempérés    qu  ils  trouvèrent    en  chemin  , 
&  qui  les  invitoient  à  fe  repofer  &  à  de- 
meurer dans  des  pays^  qui  leur  offroient  <3c 
l'abondance  &  les    douceurs  de  la  vie  > 
ne  purent  point  les  arrêter;  &  ils  forcè- 
rent ,  fi  on  en  croit  l'Auteur  Suédois  > 

{«)  P.  $.  Edit.de  17  *S> 
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tous  les  obftacles  les  plus  invincibles  > 
pour  aller  habiter  cette  heureufe  con- 
trée. La  Grèce  a  beau  vanter  les  exploits 
de  Ton  Hercule  &  les  conquêtes  de  Bac- 
chus  ;  elle  n'a  é:é ,  félon  lui ,  que  l'écho 
de  la  .Suéde ,  puifque  c'efï  véritablement 
dans  ce  païs  que  vivoient  Hercule ,  Bac- 
chus ,  Mars ,  Jupiter  ,  Saturne  ,  Nep- 
tune y  Piuton  ,  Mercure ,  Apollon  &  les 
autres  Dieux.  On  ne  s'en,  tient  pas  là  ; 
c'eft  la  Suéde  qui  étoit  cette  Ifle  Atlan- 
tique dont  les  Anciens  ont  débité  tant 
de  merveilles  ;  c'étoit  l'Ifle  des  Hyper- 
fcoréens  dont  parlent  Diodore  ck  les  au- 
tres H iftoriens.  On  croit  communément 
parmi  les  Sçavans ,  que  le  délicieux.  Jar- 
din des  Hefpérides  étoit  dans  cette  con- 
trée de  l'Afrique  ,  qui  eft  au  couchant 
du  Mont  Atlas  ;  mais  félon  notre  Auteur , 
c'étoit  dans  la  Suéde  qu'habitoient  ces- 
Nymphes  ,  pendant  qu'Atlas  leur  père  y 
regnoit.  Tous  les  Poètes  ont  placé  lei 
Champs  Elifées  dans  des  Mes  fortu- 
nées ,  qu'on  croit  être  ou  les  Canaries  r 
ou  le  charmant  païs  de  la  Bétique  ;  Rud- 
beck  les  trouve  dans  le  fein  de  fa  patrie.- 
On  avoit  beau  chercher  l'Ifle  d'Ogygie 
dans  la  Mer  Méditerranée  ,  &  celle  de 
Thulé  dans  l'Océan  :  notre  Sçavant  allure 
que  c'étoit  la  prefquTfle  de  la  Suéde  .& 
qu'il  ne  faut  point  les  chercher  ailleurs. 
Le  Stix ,  l'Acheron  &  l'Enfer  des  Poe? 
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tes  n'étoient  pas ,  comme  on  le  croit  fur 
la  foi  des  Anciens ,  dans  la  Thefprotie  ou 
dans  quelqu'autre  partie  de  la  Grèce 
Occidentale  ;  mais  dans  le  pais  de  notre 
Sçavant.  On  jugera  bien  fans  doute  , 
que  dans  le  fiftème  de  cet  Auteur  il  n'au- 
ra pas  manqué  de  prendre  fur  le  retour 
des  Argonautes  le  parti  de  ceux  qui  les 
font  revenir  par  le  Nord  ;  aulîi  affure-t-il 
qu'ils  paiîerent  par  la  Suéde.  Je  n'aurois 
jamais  fait  fi  je  voulois  détailler  toutes  les 
autres  prérogatives  qu'il  accorde  à  fa  chère 
patrie.  C'eft-là  en  un  mot ,  où  les  Scien- 
ces &  les  Arts  ont  pris  nahTance ,  &  que 
Fufage  des  Lettres  fut  inventé  ,  d'où  il 
fe  répandit  enfuite  dans  les  pays  Méridio- 
naux. C'eil  pour  prouver  tous  ces  para- 
doxes ,  que  l'Auteur  a  fouillé  dans  l'An- 
tiquité la  plus  reculée  ;  &  il  faut  avouer 
qu'il  donne  à  quelques  -  uns  un  air  de 
vrai-femblance ,  dont  on  ne  les  auroit  pas- 
cru  fufceptibles.  ] 

Pierre  le  Loyer  nous  fournit  un  au- 
tre exemple  bien  fingulier  ,  à  l'égard 
de  l'abus  qu'on  peut  faire  de  la  Scien- 
ce Etymologique.  Cet  Auteur,  habile 
dans  les  langues  Orientales  &  plein  d'une 
vafte  érudition  ,  s'infatua  tellement  d'E- 
tymologies  tirées  de  l'Hébreu  ,  du  Chai* 
daïque  &  du  Grec ,  que  devenu  un  des 
plus  grands  vifionnaires  que  l'on  ait  ja- 
xnais  vus  «»  il  compofa  un  ouvrage  intku* 
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lé  ,  Edom  ou  Us  Colonies  Iduméanes ,  &cï 
(a)  dans  lequel  il  prétendit  prouver  que  le* 
Ang^evins  tiroient  leur  origine  d'Efaiï  i 
Quenon-feulemerit  les  noms  des  Villes  dé 
France,  mais  encore  ceux  des  Villages 
d'Anjou,  des  Hameaux,  des  maifons; 
des  pièces  de  terres  de  la  paroiffe  d'Huilé 
lieu  de  fa  naiflance ,  venoient  de  la 
Langue  Hébraïque  &  Chaldaïque.j  II 
trouvoit  dans  cette  Paroifîe  les  noms 
d'une  infinité  d'Hébreux,  qu*il  regardoit 
comme  les  Ancêtres  des  habitans  du  paysi' 
Un  feul  Vers  d'Homère  renfermoit* 
félon  lui ,  fes  noms  de  Baptême  &  de 
famille'  ,  ceux  du  Village  où  il  étoit 
îié  ,  du  Royaume  &  de  la  Province 
dont  il  étoit.  L'endroit  où  il  fait  ce  dé* 
tail  fçavant&  ridicule  ,  eft  rapporté  par 
le  P.  Niceron.  (b) 

Si  la  reflfemblance  (  c  )  des  noms  n'e(5 
pas  décifive  ,  la  conformité  des  évène-i 
mens  ne  le  paroîtra  pas  davantage.  Ua 
Héros  Grec  eft  chargé  des  aventures  de 
trois  ou  quatre  Patriarches  :  ici  c'eft  utï 
chef  du  peuple  de  Dieu ,  dont  les  actions 
font  partagées  entre  quatre  ou  cinq  Grecs$ 

(d)In-8'°.  Paris  1620. 

0)  T.  xxv  1 .  p.  3  M.  Bayle ,  Did.  Crit.  Arr'. 
le  Loyer.  Remarq.  C. 

(c)  Spencer ,  Sçavant  Anglois,  dans  fon  Livra 
De  Legibus  Hebraorum ,  a  combatu  joutes  ce$ 
(retendues  reilemblanccs» 
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•le  moindre  rapport  entr'eux,  la  plus  lé- 
gère circonftance  ,  un  furnom  fait  con- 
clure que  l'un  a  été  copié  fur  l'autre.  Se- 
lon Mi  Huet,  Marie,  fœur  de  MoïTe, 
laquelle  chanta  un  cantique  après  le  paf- 
fage  de  la  mer  Rouge  ,  eft  le  fondement 
de  la  fa*ble  des  Mufes.  Vulcain  tombant 
du  Ciel ,  eft  félon  lui  le  Légiilateur  Hé- 
breu ,  qui  defeend  du  mont  Sinaï.  Promé- 
thée  attaché  fur  le  mont  Caucafe  .,  n'efl 
autre  que    Moïfe  priant  fur  la  montagne 
pendant  la  défaite  des  Amalécites. 

Qu'on  examine    les  ouvrages  de  Bo- 
chart,deM.  Huet ,  de  M. le  Clerc,  de 
M.  deLavaur,  où  ilsfe  donnent  la  tor- 
ture pour  prouver  cette  origine  de  la  My- 
thologie ,  on  n'y  trouvera  prefque  rien  qui 
s'accorde.    Leurs    raifonnemens  ,   leurs 
preuves ,  les  applications  qu'ils  font,  tout 
y  eft  différent  :  on  admire  leur  travail , 
leur  vafte  érudition  ;  mais  on  voit  en  mê- 
me tems  le  peu  de  folidité  de  ces  recher- 
ches ,  qui  bien  loin  de  prêter  de  nouvel- 
les  armes   à  notre    Religion  ,   comme 
le  prétendoit  M.  Huet  J  ne   ferviroient 
plutôt  qu'à  l'affoiblir  dans  Tefprit  des  li- 
bertins ,  fi   elle  ne  fe  foutenoit    parfes 
propres  forces.  Il   eft  fâcheux  que    des 
Sçavans  du  premier  ordre  fe  fervent  de 
leurs  talens,  pour  prouver  que  l'Ecriture 
Sainte  eft  comme  le  répertoire,  &  la  four- 
ce  générale  de  toutes  les  fables  ôc  des  ex-: 
travagances  du  Paganifme. 
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[ARTICLE    VIII. 

Recherches  fur  l'Epoque  du  Rcgne  di 
Séfoflris*  Examen  dujentiment 
de  M.  l'Abbé  Guyon* 

LEs  Hiftoriens  Grecs  &  Latins  ont 
parlé  avec  admiration  de  Séfoftris 
Roi  d'Egypte;mais  les  plus  habiles  Chro- 
nologies ne  fçavent  où  le  placer.  La  plu- 
part reculent  l'époque  de  ce  Conquérant 
jufqu'au  règne  de  Roboam ,  c'eft-à-dire 
près  de  yoo  ans  plus  tard  que  ne  l'a  pla- 
cée Utlérius ,  &  fbutiennent  que  c'eft  le 
Sefac  dont  parle  l'Ecriture.  Le  P.  Petau, 
le  P.  Briet ,  M.  Boffuet ,  l'Abbé  Faydit , 
M.  Dupin  J  M.  le  Clerc ,  le  Chevalier 
Marsham ,  M.  Newton ,  M.  Rollin  &  une 
infinité  d'autres  ont  fuivi  cette  opinion. 

Au  contraire ,  le  P.  Tournemine ,  Sça- 
vant  Jéfuite  .,  (a)  dont  le  lyûême  de  chro- 
nologie a  paru  dans  l'édition  de  la  Bible 
de  M.  Duhamel ,  (b)  ou  plutôt  dans  for* 
édition  du  Commentaire  deMénochius, 
fixe  l'époque  du  règne  de  Séfoflris  à  Tan-, 
îiée  1661.  avant  l'ère  Chrétienne,  205^ 
ans  après  la  mort  de   Jofeph,  &  46  an* 

(a)  Mort  en  173p.  âgé  de  79.  ans. 
(£)Biblia  Sacra,  in-fol.  Paris  170*. 
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ayant  la  naiifance  de  Moïfe.  Selon  lui , 
Séfoftris  efl  le  Pharaon  qui  commença  à 
opprimer  les  Hébreux.  Le  P.  Abraham  Je- 
fuite ,  dans  fon  Pharus  Veteris  Tejlamen- 
ti  (a) ,  livre  eilimé ,  mais  peu  lu  J  avoit  dé- 
jà foutenu  ce  fentiment .,  que  le  P.  Tour- 
neminea  fortifié  par  de  nouvelles  preu- 
ves dans  fes  Dijjertations  inférées  à  la 
fin  de  l'édition  qu'il  donna  à  Paris  en  1 7 1 p . 
du  Commentaire  de  Ménochius  fur  toute 
l'Ecriture. 

M.  F  Abbé   Guyon  ,  fous  le  nom   du? 
quel  nous  avons  une  très  -  bonne  Hiftoire 
des  Empires  &  des  Républiques  ,  fuppo- 
fe  avec  le  P.  Tournemine  ,  que  Séfoftris 
eft  le    Pharaon  ,  qui  commença  la  perfé- 
cution  contre  les  Ifraelites  ;  mais  je  trou- 
ve   dans  fon  fyftême  une  difficulté  à  la-, 
quelle  cet  Auteur  exact  ne  me  paroît  pas 
avoir  fait  attention.  [  Le  Roi  ^dit-il^  (h) 
oublia  qu'il  y  avoit  eu  un  Jofeph  fon  pre- 
mier Minitire  &  Sauveur  de   l'Egypte  : 
car  il  étoit  mort  dans  les  dernières  années 
de  fon  expédition.  Il  ordonna  aux  Inten- 
dans  de  fes  ouvrages  de  les  accabler  de 
travaux  ,  &c.  ]  Selon  M.  l'Abbé  Guyon  , 
Séfoftris    commença  fes    conquêtes  l'an 
1641.   avant  J.  C.  &  revint  en  Egypte 
neuf  ans  après  ;  alors  la  perfécution  com- 
mença. Puifqu'il  n'y  avoit  que  deux   oi| 

(a)  In-fol.  Paris  164S. 

(b)  Hift.  des  Empires,  T.  1.  p.  14s» 
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trois  ans  que  Jofeph  étoit  mortj  com- 
ment s'accordera-t-on  avec  l'Ecriture  qui 
Ait,  (  a  )  Jofeph  autem  in  /Egypto  erat,  quo 
mortuo  &*  univerjis  fratribus  ejus  _,  omniqut 
cognatione  illâsjilii  Jfraël  creverunt  &  quafi 
germinantes  multiplicati  funt  ac  rohorati  ni- 
mis  *  implej/eruntque  .terrain  ;  S urrexit  in-, 
terea  Rex.novus  fuper/Egyptum  qui  ignora- 
bat  Jofeph  ?  Il  efl  évident  par  ce  partage  ^ 
xju'il  s'écoula  un  grand  nombre  d'années 
entre  la  mort  de  Jofeph  &  le  commence- 
jnent  de  la  perfécution.  Par  conféquent ,  (i 
c'efl  Séfoftris  qui  Ta  commencée  ,  Jofeph 
ji'a  pu  être  fon  premier  Mi.niftre. 

Cet  inconvénient  ne  fe  trouve  pas  dans 
le  fyflême  du  P.  Tournemine,  puifqu'il 
ne  tait  régner  Séfoftris  que  209  ans  après 
la  mort  de  Jofeph.  Le  K.  P.  Dom  Cal- 
met  ,  (fc)qui  fuit  prefque  toujours  la 
.Chronologie  d'UrTérius ,  met  un  interr 
valledeyS  ans  entre  la  mort  de  Jofepfi 
&  la  perfécution  des  Hébreux  \  ce  qui 
paroît  bien  plus  conforme  à  l'Ecriture  S; 
que  de  fuppofer  avec  MM.  Lenglet  & 
Guyon ,  que  les  Ifraëlites  furent  oppri- 
més peu  de  tems  après  la  mort  de  Jofeph  (c); 

(4)  Exod.C.i.t-6-&fcq. 

(b)  Table  Chronol.  du   iv.  vol.  du  Di#.  de 
la 'Bible. 

(0  M.  l'Abbé  Lenglet  \  Méthode  pour  étudier 
l'Hift.  T.  i.p.  330. 

Toute 
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Toute  difficulté  fur  cet  article  feroic 
^bientôt  levée ,  fi  l'on  admettoit  le  fyf- 
tême  fingulier  ,  mais  infoutenable  ,  de 
M.  Boivin  l'aîné  ,  (a)  qui  a  imaginé  qu'a- 
près la  mort  de  Jofeph  ,  les  Hébreux  rcH 
gnérent  25*9.  ans  &  dix  -mois  en  Egy- 
pte ;  qu'étant  enfuite  tombés  dans  l'î-j 
dolâtrie  ,  ils  demeurèrent  aflujettis  aux 
mauvais  Pharaons  pendant  99.  ans  &  deux 
mois ,  jufqu'à  leur  fortie  d'Egypte  fous 
MoïTe.  On  peut  voir  l'Extrait  de  cette 
diiïertation  de  M.  Boivin,  dans  les  Me-; 
moires  de  l'Académie  des  Belies-LeH 
très  &  des  Inscriptions,  (b) 
M.de-Fénélon,  dans  Ton  Télemaque,  (c) 
fait  vivre  Séfoftris  pendant  la  guerre  de 
Troye.  L'Abbé  Faydii  (d)  l'a  défié  de  ci- 
ter aucun  Auteur ,  Ancien  ou  Moderne  ^ 
quifoitdece  fentiment  ;  mais  ce  critique 
outré  ,  qui  confond  mal-à  propos  Sé- 
foftris avec  Séfac,  n'avoit  qu'à  jetter  les 
yeux  fur  Génébrard  ,  (e)  qui  place  le  rè- 
gne de  Séfoftris  dans  le  fiécledu  fiége  de 
Troye.  Je  prétérerois  même  cette  opir 
nion  à  celle  d'Uiférius  ,  &  en  voici  la 

(a)Il  a  été  réfuté  par  M.  l'Abbé  Banier. 
(É)  T.  v.  p.  31.  Edit.  in- 1  z.  Holl. 
(0  L.n.  p.  20.  &  luiv.  Edit.  de  T7Î7. 

(d)  Télémacomanie  ,  p.  88. 

(e)  Chronogr.  L.  1.  p.  100. 

E 
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raifon.  LeSçavant  Anglois,  (^)après avoit 
fait  périr  dans  la  mer  Rouge  Aménophis; 
III.  père  de  Séthofis  ou  Séfoftris ,  fup- 
pofe  que  ce  conquérant  partit  l'année 
(lavante  pour  fon  expédition.  Eft-il  vrai- 
femblable  que  Séfoftris  ait  pu  lever  une  ar- 
mée d'un  million  d'hommes  ,  après  1$ 
perte  toute  récente  des  Egyptiens  au  paf- 
fage  de  la  mer  Rouge .?  Un  Royaume  qui 
venoit  de  perdre  fes  meilleures  Troupes, 
défolé  auparavant  par  la  pefte  &:  les  autres 
plaies  dont  Dieu  l'avoit  frappé  ,  étoit-il 
en  état  d'entreprendre  la  conquête  de 
toute  l'A  fie  f  c'eft  ce  que  l'on  ne  fe  perfua- 
dera  jamais.  Au  lieu  qu'en  plaçant  avec 
Génébrard  le  règne  de  Séfoftris  trois 
cens  ans  plus  tard  ,  on  conçoit  plus  aifé- 
ment  que  l'Egypte  ait  pu  fe  tirer  du  trifte 
état  d'humiliation  où  le  Seigneur  l'avoir 
réduite. 

Uilérius  (  Jacques  )  étoit  Archevêque 
d'Armach  en  Irlande  ,  non  pas  Evêque  , 
comme  le  dit  M.  l'Abbé  de  Vallemont 
dans  fes  Elémens  de  VHiJîoire  (b)  ,  puifque 
l'Eglife  d'Armach  fut  érigée  en  Archevê- 
ché par  le  Pape  Eugène  III. en  nyi.fon 
Ouvrage  intitulé  Annales  Vetzmty  Novi 

(a)  r.  Annales  V.  &  N.  Teft.  ad  tnnum  M. 

(b)6.T.i.  p.  4^.  Edit.  i7ot  .&  p.  47»  édit. 
de  1714» 
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Tejhmenti  (a)  ,  &c.  eft  excellent  dans  fou 
genre.  M.  Lancelot  [  Claude  ]  de  Port- 
Royal  ,  mort  en  169 y.  en  a  fait  un  fort 
bon  Abrégé  ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de 
la  Bible  de  Vitré  ,  de  de  plufieurs  autres 
Bibles  Latines  &  Françoifes  in-fol. 

UfTérius  mourut  en  1 6 5* y.  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  Sçavans  hommes 
de  fon  fiécle.  On  peut  conrulter  fa  vie 
par  Thomas  Smith  ,  inférée  dant  l'Edi- 
tion des  Annales  faite  à  Genève  en  1722; 
ou  bien  le  V,  Vol.  des  Mémoires,  du  P. 
Niceron. 


ARTICLE    IX. 

De  l'Origine  de  l'Idolâtrie.  Syflême 
de   MA3 Abbé  Pluche. 

L'Idolâtrie  eft  très- ancienne  dans  lé 
monde  ;  mais  il  eft  impoffible  d'en  fi- 
xer l'Epoque.  Ceux  qui  en  attribuent  l'o- 
rigine à  Cham,  oui  fon  fils  Chanaan ,' 
à  Nemrod  ,  à  Sarug  ayeulde  Tharé,  ne 
donnent  aucunes  preuves  pofitives  de  ce 
qu'ils  avancent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cer-' 
tain  là-defTus ,  eft  que  du  tems  de  Moïfe  ,- 
l'on  voit  l'Idolâtrie  portée  à  fon  corn? 

*  (a)  In  fol.  Londres.  16  fo. 
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ble  :les  Affres  ,  les  Hommes ,  les  Ami 
maux  même  étoient  adorés.  Il  faut  donc 
qu'elle  ait  commencé  long-tems  aupara- 
vant ;  car  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  eft 
venue  indéniablement ,  par  degrés  A  &  que 
ceux  qui  ont  fait  le  premier  pas  vers  cette 
impiété  ,  ne  l'ont  pas  portée  au  point ,  ou 
on  l'a  vue  dans  la  fuite.  On  ne  doit  pas  non 
plus  croire  que  l'Idolâtrie  Toit  toute  ve- 
nue du  même  pays  :  chaque  contrée,  cha- 
que Peuple  s'elt  fait  des  Dieux  &  une 
Religion  à  fa  mode;de-là  cette  monffrueu- 
fe  diverfité  de  fentimens  ,  de  cultes ,  de 
Divinités  dans  le  Paganifme. 

On  ne  s'accorde  pas  fur  le  premier  Ob'- 
jet  du 'culte  des  Idolâtres.  Vofîlus  le  pè- 
re, dans  fon  Traité  de  l'origine  &  du  pro- 
grès de  l'Idolâtrie  (#) ,  ouvrage  rempli 
d'une  vafte  érudition  ,  foutient  que  les 
hommes  ont  commencé  à  rendre  des 
honneurs  divins  aux  deux  principes  du 
bien  &  du  mal  ,  deux  Divinités  qu'ils 
fuppofoient  d'une  puifTance  égale  ,  d'où 
venoient  tous  les  biens  &  tous  les  maux 
qui  arrivent  fur  la  terre.  A  ce  culte  fuc- 
céda  celui  des;Efprits ,  iurtout  celui  des 
•Démons  ;  enfuite  vint  le  culte  des  Ames , 
celui  des  Héros  ôc  des  perfonnes  illuft 
très. 

[a)  Gérard.  Voffius,  de  Origine  &  ProgrefTil 
Idololatriar,  L.  i.  C.   I. 
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Selon  M.  le  Clerc  (a) ,  les  hommes 
croyoient  qu'outre  le  Dieu  fouverain  , 
il  y  avoit  encore  d'autres  Efprits,  que  les 
Anges,  que  le  Dieu  fbprêrrïe  envoyoit 
aux  hommes  comme  les  Lieutenans  ,  &. 
même  comme  de  petits  Dieux ,  s'il  efl: 
permis  de  s'exprimer  ainfi.  D'abord  ils  ne 
les  honorèrent  que  comme  les  Miniftres 
du  Dieu  Souverain ,  &  c'eft  en  cette  qua- 
lité que  les  Hébreux  les  honoroient.  Mais 
dès  que  les  hommes  fe  furent  imaginés 
que  le  Dieu  fuprême  avok  commis  ces 
petites  Divinités  pour  avoir  foin  des  Em- 
pires,des  Villesjdes  Familles,ils  oublièrent 
peu-à  peu  le  grand  Dieu  ,  &  rendirent 
aux  petits  le  cuke  fouverain,  qui  n'efi:  dû 
qu'à  lui.  Ils  crurent  dans  la  fuite ,  que 
les  âmes  des  Héros  éioient  mifes  après 
leur  mort  au  rang  des  petits  Dieux  ;  de- là 
vint  que  les  Rois  furent  adorés  après  leur 
mort  ,  comme    des    perfonnes  que  l'on 

croyoit   déifiées Et  comme  fuivant 

la  conjecture  ingénieufe  de  Jean  Spencer , 
dans  fon  traité  de  UUrim  &  du  Thum- 
mim  m  (b)  les  Anges  avoient  rendu  quel- 

(a)  Abrégé  de  l'Hift.  Univ.  traduit  du  Latin  de 
Jean  le  Clerc,  p.  12. 

[bj  Ceft  dans  cettediflertation  ,  que  Spencer  fe 
glorifie  d'avoir  découvert  quelque  chofe  de  cer- 
tain fur  YUrim  &  le  Thummim  ,  qui  ont  tant 
exercé  les  Interprètes.  Il  croit  donc  que  cétoiene 
ffeuJi  petites  figures  d'or  qui  étoient  enferma 
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quefois  des  Oracles  dans  leurs  fiâmes  f 
les  hommes  élevèrent  aufli  des  flatues 
à  leurs  Dieux.  Apparemment  il  arriva 
dans  la  fuite ,  que  les  Anges  de  lumière 
ayant  conçu  de  l'horreur  pour  le  culte  &• 
les  mœurs  de  la  plupart  des  nations  qui  les 
fubftituoient  au  Créateur  ,  abandonnè- 
rent ces  Statues ,  ouïes  Anges  de  Ténè- 
bres vinrent  prendre  leur  place.  C'eft  ce 
qui  a  fait  dire  aux  Ecrivains  facrés,  que  les 
Payens  adoroient  les  Démons.  Ce  qui  ne 
veut  pas  dire  ,  qu'il*  cruflent  adorer  les 
Efprits  malins  ,  que  nous  appelions  Dia- 
bles ;  mais  que  leurs  Temples  n'étoient 
habités  que  par  des  Diables.  M.  le  Clerc 
avoit  déjà  traité  cette  matière  dans  fon 
Indice  Philologique  ou  Supplément  à  YH'if- 
toire  delà Philofophie  des  Orientaux  .,  {a) 
par  Thomas  Stanley, 

Mais  le  fentiment  le  plus  commun  eft  , 

dans  le  Rational  ou  le  Peftoral  ,  &  qui  répon- 
doient  d'une  voix  articulée  aux  interrogations  du 
Grand  Prêtre. 

Opinion  abfurde  &  impie.  Comme  fi  Dieu 
eût  voulu  tranfporter  les  objets  &  les  inftrumens 
«le  la  fuperftition  Payenne,  dans  la  pureté  du  Cul- 
te qu'il  avoit  établi. 

M.  Pndeaux  eft  de  tous  les  Modernes  celui 
qui  paroit  avoir  le  mieux  raifonné  fur  ÏUrim  Se 
le  7hummim.  Voy.  fon  Hift,  des  Juifs ,  T.  I.  p. 

*79- 

{a)  Traduite  de  l'Anglois  en  Latin  par  M.  la 

Clerc,  in-8??  Amft.  i6?q» 
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que  les  Aflres  ont  été  les  premiers  objets 
de  l'idolâtrie,  Leur  éclat,  leur  mouvement 
toujours  égal ,  leur  utilité  par  rapport  à 
la  vie  &  à  laconfervation  des  Animaux 
&  des  plantes ,  l'ignorance  du  premier 
principe  de  toutes  chofes ,  a  fait  qu'on 
leur  a  attribué  une  vertu  divine  &  enfui- 
te  un  culte  religieux.  Le  culte  des  Ele- 
mens  fuivit  de  près  celui  qu'on  rendit  aux 
Aftres.  On  ne  s'en  tint  pas-là  ;  on  adora 
le  bois,  la  pierre,  les  métaux  ,  les  Ani- 
maux, les  membres  du  corps  humain, 
les  partions  mêmes  les  plus  honteufes.  Et 
dans  la  fuite  l'amour  ou  la  crainte  ,  la  re- 
connoiffance  ,  la  flatterie ,  le  refpect , 
l'admiration  ,  furent  les  principales  rai- 
fons  du  Culte  qu'on  rendit  aux  hommes. 
On  peut  confulter  D.  Calmet  (a)  ,  de  fur- 
tout  M.  l'Abbé  Banier  dans  ion  Expli- 
cation Hiflorique  des  Fables  (b)  ,  l'un  des 
meilleurs  ouvrages ,  qui  ayent  paru  fur 
ce  fujet. 

M.  l'Abbé  Pluche ,  dans  fon  Hlfioirz  du 
Ciel ,  vient  de  détruire  tout  ce  que  les  an- 
ciens 6c  les  modernes  on  débité  touchant 
l'origine  del'Idolâtrie.Selcn  lui,la  premiè- 
re fource  du  mal  &  de  toute  fuperftition  , 
efl  l'abus  du  langage  de  l'Aftronomie  & 
des  figures  de  l'Ecriture  ancienne.  Ce  n'eit 
point  l'Idolâtrie  qui  a  livré  à  l'Affrono- 

(a)  Differt.  T.  1 1 1.  p.  $$> .  Edit.  1715. 
1*)  T,  i.Edit.  1717. 
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mie  les  noms  que  celle-ci  employé  ;  ma*s' 
c'eft  l'Aftronomie  qui  a  inventé  les  noms , 
les  caractères  &  les  figures  ,  que  la  cupi- 
dité &  l'ignorance  ont  convertis  en  autant 
de  puiiTances  dignes  de  refpect  ou  de 
crainte.  En  un  mot  le  Ciel  des  Poètes,  ou 
le  premier  fond  de  toute  la  Mythologie 
payenne  ,  n'eft  dans  fon  origine  qu'une 
Ecriture  très  -  innocente  ,  mais  prife 
grofîïérement  &  dans  le  fens  qu'elle  pré- 
fentoit  à  l'œil ,  au  lieu  d'être  prife  dans 
le  fens,  qu'elle  étoit  deftinée  de  préfenter 
à  l'efprit.  (a) 

Peu  de  tems  après  la  difperfion  des 
Peuples  arrivée  par  la  confufion  des  lan- 
gues ,  on  jugea  à  propos  ,  fur-tout  en 
Egypte  s  d'expofer  en  public  des  figures 
ou  des  caractères  propres  à  informer  tout 
d'un  coup  la  multitude,  du  tems  précis 
où  certains  ouvrages  fe  dévoient  com- 
mencer en  commun  ,  &  de  celui  où  cer- 
taines fêtes  fe  dévoient  célébrer.  Cet 
ufage  parut  commode,  &  s'étendit  dans 
la  fuite  à  d'autres  choies  qu'à  l'ordre  du 
Calendrier.  On  imagina  divers  Symboles 
propres  à  inflruire  le  peuple  de  certaines 
vérités  ,  ou  à  les  lui  rappeller  à  l'efprit 
par  un  certain  rapport  de  reflemblance 
entre  la  figure  &  la  chofe  qu'on  vou- 
loit  faire  entendre.  Cette  Ecriture  Synv-, 

(aildift.  du,  Ciel,  T.  i.  p.  3. 
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bolique  lervit  aufîi  dès  le  commence- 
ment à  conferyer  le  fouvenir  de  PHiftoi- 
re,  &  à  expofer  publiquement  l'objet 
ou  les  raifons  des  fêtes  établies  à  Pocca- 
(ion  des  grands  évènemens.  L'avantage 
qu'on  tiroit  de  PEcriture  &  des  figures 
Svmboliques  ,  en  rendit  de  jour  en  jour 
Puiage  plus  fréquent  &  plus  étendu. 
Mais  on  s'apperçut  que  cette  Ecriture , 
malgré  les  précautions  qu'on  prenoit 
pour  borner  le  nombre  des  Symboles ,  de- 
viendroit  à  la  fin  impraticable  ,  par  la 
quantité  de  figures  ,  qu'il  falloir  multi- 
plier ou  varier  comme  les  objets,  &même 
comme  les  jugemens  que  Pefprit  porte 
de  ces  objets. 

Il  fe  trouva  donc  en  Egypte  ou  ailleurs, 
avant  le  fiécle  de  Job  &  de  Moïfe ,  un 
génie  heureux  ,  dont  PHiftoire  ne  nous 
a  pas  confervé  le  nom  ,  qui  ayant  remar- 
qué que  les  fons  de  la  voix  avec  lefquels 
nous  pouvons  fignifier  tout  ce  qui  nous 
plaît,  font  en  arïés  petit  nombre,  s'avi- 
ïa  de  repréfenterce  petit  nombre  de  fons 
par  un  égal  nombre  de  caractères.  D'où 
il  arriva  qu'en  repréfentant  avec  vingt 
ou  vingt  -  quatre  lettres  ,  les  vingt  ou 
vingt-quatre  principaux  fons  &  articula- 
tions qui  fuffifent  par  leur  mélange  pour 
former-  les  morts ,  ou  les  fignes  des  objets , 
pn  pouyoit  avec  très-peu  de  cara&eres 
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faire  naître  la  penfée  de  toutes  les  chofes 
que  nous  diftinguons  par  la  diveriité  de 
ces  fons.  (a) 

Cette  invention  fi  fimple  &  fi  féconde  fie 
une  fortune  rapide.Elle  parla  chez  les  Ara- 
bes,fut  communiquée  aux  Hébreux  ,  puis 
aux  Phéniciens,  &  par  ceux-ci  aux  Grecs, 
de-là  aux  habltans  des  Ifles.  Elle  pénétra 
jufques  chez  les  peuples  du  Nord.  Elle  de- 
vint en  Egypte  &  partout  l'Ecriture  cou- 
rante &  populaire.  On  n'en  employa  plus 
d'autre  dans  les  affaires  de  la  focieté ,  par- 
ce qu'elle  étoit  facile  à  apprendre,  &  avec 
cela  d'un  fervice  très-expéditif. L'Ecriture 
Symbolique ,  qui  dès  fon  commencement 
tenoit  à  la  Religion  ,  à  l'Aftronomie  ,  6c 
aux  Ordonnances  qui  régloient  la  fo- 
cieté ,  fe  conferva  néanmoins  dans  le  cul- 
te extérieur  ôc  dans  les  monumens  pu- 
blics ;elle  devint  l'Ecriture  des  Scavans  &r 
des  Prêtres.  Les  caractères  de  cette  Ecri- 
ture furent  nommés  Hiéroglyphes  ,  c'eft- 
à-dire  Lettres  facrées  ,  ou  fculptures  fa- 
crées  >  pour  les  diftinguer  de  l'Ecriture 
commune.  Celle  ci  par  fon  extrême  com- 
modité prit  tellement  le  deflus  •  que  l'au- 
tre fu:  négligée  dans  l'ufage.  La  difficul- 
té de  l'entendre  acheva  d'en  rendre  l'étu-» 
de  tout-à  fait  rare.  La  vue  de  toutes  ces* 
figures  d'hommes  &  d'animaux  ,  dont  le 

U;HiI>.  dttCid,T.  i.p,  124c 
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xult  e  public  &  les  monuinens  fe  trou- 
voient  pleins ,  devint  infenfibiement  pour 
les  peuples  l'occafion  des  chûtes  les  plus 
fu  :eftes. 

L'ignorance  &  la  cupidité  firent  con- 
venir les  lignes  du  Soleil  ,  des  faifons  Se 
des  fêtes ,  ou  les  Hommes  &  les  Ani- 
maux Symboliques,  en  autant  de  Dieux 
dont  l'imagination  peupla  le  Ciel.  Une 
nouvelle  méprife  fit  prendre  ces  prétendus 
hommes  ou  femmes  céleftes  pour  des 
personnes  autrefois  diftinguées  fur  la  ter- 
re ,  &  tranfportées  dans  les  Aftres  après 
leur  mort.  L'abus  du  langage  6c  à^s  Ani- 
maux figuratifs  introduifit  la  vénération 
des  Animaux  réels  ,  la  perfuaficn  de  la 
Métempfycofe  ,  &  une  vie  toute  pleine 
de  pratiques  fuperfr.itieun:s. 

ÛEgvpte  fut  ainfi  la  coupe  où  étoit  le 
poifon  de  iTdolâtrie.  Les  Phéniciens  en 
furent  infectés  les  premiers,  &  présentè- 
rent enfuite  cette  coupe  funefle  à  la  plu- 
part des  Nations  de  l'Univers.  Chaque 
Peuple  eutfes  Dieux  tutélaircs ,  dont  on 
faifoit  l'Hiftoire  ,  ÔV.  dont  un  montroit 
les  monumens.  Les  Chroniqueurs  pri* 
rentfoinde  leur  faire  des  Généalogies; 
&  en  mettant  fur  leur  compte  ce  que 
chaque  Nation  en  publioit  à  fa  façon, 
en  y  ajoutant  les  avantures  des  Minif- 
tres  des  Temples  &:  celles  des  Rois ,  qui 
£»  avaient  favorifé  le  culte,  mais  far- 
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tout  en  excufant  les  défordres  des  fem- 
mes, par  les  prétendus  déguifemens  de 
ces  Dieux  épris  de  leur  beauté  ,  on  for- 
ma cet  amas  de  Mythologie  ,  où  on 
fie  trouve ,  ni  fens  ,  ni  liailbn  ,  ni  ordre 
des  lieux  ou  des  rems ,  ni  aucun  égard 
pour  la  raifon  ou  pour  les  mœurs. 

Quelque  infenfés  que  foient  la  plupart 
de  ces  récits  fabuleux  ,  comme  ils  ont 
fait  partie  de  l'étrange  Théologie  de  nos 
Pères ,  on  a  de  tous  tems  eflfayé  d'en  dé- 
couvrir la  véritable  origine.  On  a  fur- 
tout  fait  valoir  les  divers  traits  de  rertem- 
blance,  qui  fe  trouvent  entre  les  Méta- 
morphoses des  Poètes  ,  &  certains  évé- 
ncmens  de  THiftoire  tant  facrée  que 
profane  ;  mais  il  eft  confiant  ,  que  tous 
ces  grands  Perfonnages  qui  ont  peuplé  le 
Ciel,  que  chaque  pays  fe  flattoit  d'avoir 
eu  pcurhabkans ,  auxquels  les  Poètes  ont 
attribué  des  avantures  tragiques,  &  tous 
les  accidens  de  l'humanité  ;  ces  grands 
Conquérans  dont  nos  Sçavans  remanient 
les  H  {foires ,  jufqu'à  pénétrer  dans  les  in- 
térêts de  politique  qui  les  faifoient  agir  , 
ïi'étoient  autre  chofe  que  les  Lettres 
d'un  ancien  Alphabet ,  des  affiches  publi- 
ques ,  des  enfèignes ,  des  marques ,  des 
écriteaux  ,  qui  fervoient  à  avertir  le  Peu- 
ple de  l'état  du  Ciel ,  de  l'ordre  des  fêtes 
félon  les  faifons ,  &  de  la  fuite  des  tra- 
vaux de  Tannée» 
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Tel  eft  le  femiment  de  M.  Pluche  ;  & 
.il  faut  avouer  qu'il  a  traité  fon  fujet 
avec  autant  d'efprit  que  d'érudition.  Ses 
preuves  ,  fes  raifonnemens  foutenus  par 
Les  grâces  du  flile  entraînent  les  perfon- 
nes  même  qui  penfent  tout  autrement 
que  lui  fur  l'origine  des  Dieux  &  de  l'J  do- 
lâtrie.  Mais  quelque  ebloiiiiïant  que  pa- 
roiffe  foniyilême.  on  aura  bien  de  la  peine 
à  fe  perfuader  que  les  Divinités  duPagafc- 
nifme  étoient  feulement  des  perfonnages 
chimériques,  UHifloire  Sacrée  d'Evhémè- 
re  ,  dont  les  premiers  Apologiftes  de  la' 
Religion  Chrétienne  ont  fait  ufage,  prou- 
voitle  contraire. 

Ne  regardera-t-on  déformais  que  com- 
me de  fçavantes  conjectures  ,  les  grandes 
recherches  de  D.  Pezron  dans  fon  Hiftoi- 
re  des  Celtes ,  les  Lettres  de  M.  l'Abbé 
Révérend  fur  les  premiers  Dieux  ou  Rois 
(d'Egypte  5  &  tout  ce  que  M.  F  Abbé 
Banier  a  écrit  fur  la  Mythologie  ?  Sur 
ce  pied-là  ,  le  R.  P.  Souciet ,  cet  habile 
Chronologie,  s*  eft  donné  une  peine  bien 
inutile  ,  lorfqu'il  a  prétendu  fixer  1  Epo- 
que de  l'expédition  des  Argonautes  j  &. 
parla  porter  un  coup  mortel  à  la  chro- 
nologie du  Chevalier  Newton.  M.  Plu- 
che (a)  fait  voir  que  le  voyage  des  Argo- 
nautes n'eft    qu'une  fable  fondée  fur  dç 

(a)  Hift.  du  Ciel ,  T.  i.  p.  304* 
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faurTes  explications  que   les  Grecs  don- 
noient  à  des  mots  tirés  de  la  Langue  Hé- 
braïque. M.  l'Abbé  Guyon  ne  doit  plus 
fe  flatter  d'avoir  démontré  la  fauûV.é  de 
la  Chronologie  de  Newton  ,    en  mar- 
quant le  tems  où  vivoient  Acmon  ,  Ura- 
ne,  &  Saturne  ,  Père,  Ayeul ,  &  Bi- 
fayeulde  Jupiter  (a)  ,  puifqu'il  eft  prouvé 
dans    UHiftoire  du  Ciel ,    que  le  fils    de 
Saturne   &  tous  les  autres   Dieux  n'é- 
toient  que  des  fymboles  des  Egyptiens. 
Comme  mon   defifein  n'en1  point   d'at- 
taquer le  fyftême  de  M.  Pluche,je  me 
contenterai  d'obferver  ,  que  l'Idolâtrie 
étant ,  félon   lui  ,  une   fuite  de  l'inven- 
tion de  l'Ecriture  courante  &  populaire  , 
il  n'a  pas  dû  dire  en  général  que  cette 
Ecriture  commune  fût  trouvée  avant  le 
Siècle  de  Job  £r  de  Moïfe  :  on  en  pourroir 
conclure  qu'il  fixe  la  naiiîance  de  l'Idolâ- 
trie vers  le  tems,  auquel  vivoit  le  Légifla- 
teur  des  Juifs  ,  ce  qui  feroit  infoutena- 
ble  ,  puifqu'on   apprend  par  le  Livre  de 
Jofué ,    (b)  que  Nachor  &  Tharé  Pè- 
re &  ayeul  d'Abraham  adoroient  les  faux 
Dieux.  Or  M.  Pluche  n'ignore  fûrement 
pas,  qu'entre  la  naiifance  de  Nachor  &  cel- 
le de  Moïfe  ,  il  y  a  un  intervalle  de  près 

(a)  Hift.  des  Empires,  T.  î.  Difcours prélimin* 

BC,  xxxv.  f.%> 


de  Critique  &  de  Littérature.  1 1 1 
He  600.  ans ,  Nachor  étant  né  l'an  du 
Monde  184p.  &  Moïfe  en  2433.  Mais 
fans  prendre  à  la  rigueur  cette  exprefiion 
de  M.  Pluche ,  avant  lejîécle  de  Job  ft"  de 
Moïfe,  pourra-t  on  jamais  l'entendre  du 
Siècle  qui  a  précédé  la  naiiîance  de  Na- 
chor? Pour  marquer  l'Epoque-  d'un  fait 
du  X.  Siècle,  dira-t-on  que  ce  fait  efl 
arrivé  avant  le  fiécle  de  Louis  le  Grand  ? 
Ce  feroit  une  faconde  parler  bien  extra- 
ordinaire, &  je  oe  crois  pas  qu'il  y  eût 
un  feul  Chronologifte  qui  voulût  s'en 
cont.nter.  Ajoutons  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  prouver ,  que  quoi  qu'on  ne 
puifle  pas  marquer  précifément  le  tems 
de  la  naiifance  de  l'Idolâtrie  ,  elle  efl 
cependant  beaucoup  plus  ancienne  qu'on 
ne  l'a  fuppofé  dans  YHiftcire  du  CieL 


ARTICLE    X. 

Des  prétendus  refies  de  V  Arche  de  Noè+ 
Fables  débitées  par  Jean  Struys  &* 
par  Tavernier. 

QUelques  Auteurs  prétendent  que 
l'Arche  fubfifte  encore  ,  &:  qu'elle 
eit  fur  une  Montagne  d'Arménie  ,  nom- 
mée Arath  ,  ou  Ararath  ,  à  12.  lieues 
d'Erivan  t   montagne    dont  la  hauteur 


M 1 2  Nouveaux  Mémoires  (THiftoire, 
furpafle  celle  des  Monts  Caucafe  &  Tau- 
rus.  En  1670.  (a)  Jean  Struvs  ,  Voya- 
geur Hollandois  j  y  monta  à  la  prière 
des  Carmes  d'Erivan  ,  pour  donner  quel- 
ques remèdes  à  un  Hermite  ,  qui  étoit 
incommodé  d'une  defcente.  C'étoit  au 
mois  de  Juillet.  Struys  affure  qu'il  lui 
fallut  cinq  jours  pour  y  arriver,  quoi- 
qu'il fût  à  cheval ,  &.  que  chaque  jour  il 
faifoit  cinq  lieues.  Il  parla  avec  Tes  com- 
pagnons au  travers  de  trois  diiférens 
nuages  :  les  plus-  bas  étoient  épais  &c 
noirs  ,  les  féconds  très-froids  &  couverts 
de  neiges  ,  quoiqu'il  fit  fort  chaud  au  bas 
de  la  Montagne  ,  6c  que  le  raifin  fût  prêt  à 
mûrir  :  les  plus  hauts  nuages  étoient  en- 
core plus  froids. 

Il  marcha  pendant  quatre  jours  dans  es 
froid  excefïir,  &  arriva  enfin  au  defïus 
de  ces  nuages  glacés  ,  &  à  la  cellule  de 
l'Hermitc  ,  qui  étoit  taillée  dans  le  Roc. 
En  cet  endroit  on  refpiroit  l'air  le  plus 
tempéré.  L'Hermite  lui  dit ,  que  depuis 
27.  ans  qu'il  habitoit  fur  cette  Monta- 
gne ,  il  n'avoit  jamais  fenti  ni  la  chaleur, 
ni  le  froid ,  ni  le  vent ,  ni  vu  tomber  au- 
cune pluye  :  que  vers  le  fommet,  on  re(- 
fentoit  un  plus  grand  calme  ,  &  que  l'air 
£?y  changeoit  jamais. 

Cet  Hermite  étoit  Italien  ,    natif  de 
(  a  )  Voyage  de  Jean  Struys,  T,  j. 
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Home  :&  fils  d'un  riche  Banquier  ,  nom- 
mé Dominique  Alexandre.  11  fît  préfent 
à  J.  Struys  d'une  croix  de  bois  ,  faite  , 
difoit-il  ,  d'un  morceau  de  planche  de 
l'Arche  deNoé  ,  &;  y  joignit  un  Certifi- 
cat en  Latin  ,  où  il  atteffcoit  que  Domini- 
que Alexandre  Ton  Père  avoit  lui-même 
détaché  de  l'Arche  ce  morceau  de  bois. 

Voilà  un  récit  bien  circonflancié  :  mais 
JVÎ.  Pitton  de  Tournetort ,  célèbre  Bota- 
nifte  mort  en  1708.  qui  fe  donna  la  peine 
de  grimper  fur  le  mont  Ararath  ,  où  il  ne 
trouva  que  des  neiges ,  nous  apprend  (a) 
que  le  haut  de  cette  Montagne  eft  inac- 
ceffible  ,  tant  à  caufe  de  fa  hauteur  &  de 
farapiihé,  qu'à  caufe  ces  neiges,  qui  en 
couvrent  perpétueilemeut  le  fommet.  Le 
R.  P.  Leau  ,  Millionnaire  Jéfuite  ,  qui 
avoit  fait  un  ailés  long  féjour  à  Erivan , 
m'a  allure  la  même  choie.  Ainfi  toute 
cette  Relation  de  Jean  Struys  n'eft  qu'un 
tiffu  de  faulfetés  femblables  à  ce  qu'il 
raconte  avoir  vu  -de  fes  propres  yeux 
dans  l'Ifle  Formofa  (b) ,  que  tous  les  Habi- 
tans  de  la  partie  Méridionale  de  cette 
Ifie  ont  derrière  le  dos  une  longue  queue 
pareille  à  celle  d'un  bœuf.  M.  Baudelot, 
dans  fon  Traité  (c)  de  l'Utilité  des  Voya- 

(a)  Relation  d'un  Voyage  du  Levant ,  Lettre 
X>c.  É  ;it  ;;j-8°.  1717. 
(b\  Voyages  de  Struys,  T.  i.p,  1©$, 


Ht  14.  Nouveaux  Mémoires  d'Hiflcïre  i 
ges ,  parlant  de  cette  puérilité  rapport 
tée  par  J.  Struys,  s'eft  contenté  de  la  qua«: 
lifier  de  fait  ajfe^jîngulier.  M.  l'Abbé  de 
Choify  auroit  pu  de  même  fe  difp  enfer 
d'inférer  dans  fon  Hiftoire  de  VEglife  (a)  la 
fable  de  Struys  au  fujet  de  l'Arche  &.  du 
Mont  Ararath. 

Le  P.  Philippe  ,  Définiteur  Général 
des  Carmes  Déchauflfez:  ,  Voyageur  eftir 
mé  i  (b)  fait  une  defcription  du  Mont  Ara- 
rath ,  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce 
qu'en  dit  M.  de  Tournefort.  [  (c)  Il  y  a  , 
dii-ii ,  dans  l'Arménie  Majeure  auprès  de 
la  Ville  d'Erivan  un  haute  Montagne 
plus  élevée  que  toutes  celles  qui  lui  font 
voiiines ,  &  paroiifarrt  de  fort  loin ,  ou- 
ïes Arméniens  rapportent  par  une  tradi- 
tion fucceflive  de  Père  en  fils,  que  l'Arche 
de  Noé  fe  repofa  lorque  les  eaux  du  Dé- 
luge vinrent  à  s'abaifTer,  &  qu'elle  y  per- 
fevère  jufquà  maintenant.  C'eft  pourquoi 
ils  la  révèrent    extrêmement  ,  &    nous 

(a)  T.  xi.  p.  41.  Edit.  in- 12. 

(b)  M.  Baudelot  T.  1.  p.  84.  eftime  beaucoup 
Le  Voyage  d'Orient  du  P.  -Philippe,  &  .dit  que 
cet  ouvrage  ,  quoique  fait  par  un  Religieux  ,  qui 
rie  tendoit  qu'à  remplir  exactement  fa  fonction  de 
Mifllonnaire ,  ne  laifle  pas  néanmoins  d'être  un 
modèle  à  étudier  peur  ceux  qui  vont  en  Orient» 

(c)  Le  P.  Philippe,  Voyage  d'Orient  ,  Traduil 
fiu  Latin  ,p.  iloi.fVS*.  Lyon.  1651. 

Idem,  Generalis  Chronologia  Mundi ,  p.  jf; 


âe Critique  &  de  Littérature,  iif 
la  montrèrent  dès  qu'elle  nous  parut  es 
notre  voyage  :  Ton  y  voit  perpétuelle- 
ment des  neiges  à  caufe  de  fa  hauteur  : 
perfonne  du  monde  n'a  pu  encore  mon- 
ter jufqu'à  fa  cime  ,  quoique  plufieursv 
Payent  tenté.  ]  L'Auteur  ,  à  cette  occa- 
fion  ,  raconte  FHiftoire  fuivante ,  qu'il 
arTure  tenir  de  plufieurs  Arméniens ...  Un 
Religieux  du  pays  voulut  par  dévotion 
contempler  l'Arche  vénérable  &  myfté- 
rieufe.  Dans  ce  delfein  ,  il  grimpa  fur  la 
Montagne  avec  une  peine  incroyable  ,  ÔC 
monta  toute  une  nuit  le  plus  prornpte- 
ment  qu'il  lui  fut  poflîble  ;  mais  lorfque' 
le  jour  parut ,  il  fe  trouva  au  pied  de  la- 
Montagne  j  6c  apperçut  un  Ange  ,  qui 
tenoit  un  petit  morceau  du  bois  de  l'Ar- 
che :  il  le  mit  entre  les-  mains  du  Reli- 
gieux ,  en  lui  difant ,  Recevez  ces  Reli- 
ques que  vous  avez,  déjïrées  avec  tant  d'ar- 
deur :  il  n'efi  permis  à  aucun  mortel  de  mon" 
ter  fur  la  Montagne,  Après  quoi  l'Ange 
difparut. 

Cette  Hiftoire ,  vraie  ou  fauflfe  ,  eft 
toujours  une  preuve  de  l'opinion  où  font 
les  Arméniens  ,  que  le  Mont  Ararath  efl 
inhabité.  Tavernier  (a)  allure  cependant 
qu'il  y  a  quantité  de  Monaftères  fur  cet- 
te Montagne  ;  &  comme  l'autorité  de  ce 
[Voyageur  pourroit  faire  quelque  impref- 

<tf)VoyagedePerfe,T,^ 


Îi6     Nouveaux  Mémoires  (PHiJîoire  , 
fion  ,jeme  contenterai?pour  toute  réporî- 
fe ,  de  copier  le  jugement   que*  d'habiles 
Journaliftes  (a)  ont  porté  fut  la  Relation 
de  M.  de  Tournefort.  [  Deux  chofes  ,  di~ 
fent-ils ,  doivent  extrêmement  Contribuer 
à  rendre  ce  Voyage  très- agréable  aux  per- 
fonnes  de  bon  goût  ;  la  première  eft  que 
l'Auteur  y  décrit  fi  naïvement  fes  aven- 
tures, que  l'on  croit  voyager  avec  lui ,  & 
partager  les  difficultés  &  les  peines  dû 
iVoyage  ;  la  féconde  eft  que  ne  donnant 
rien  à  l'opinion  ,  il  détruit  par  fa  propre 
expérience  ce  que  des    Voyageurs  trop 
crédules  ont  témérairement   avancé  pour 
en  impofer  au    public.  La  peine  qu'il  fe 
donna  pour  grimper    fur  la   Montagne 
d'Ararath  en-  Arménie  ,  pour  n'y  trouver 
que  des  neiges  j  détruit  ce  que  desfauifai- 
res  nous  ont  débité  des  Hermites*,  &  des 
'Anacoretes  qui  habitent  cette  montagne.] 
Gemelli  Carreri, Voyageur  célèbre  ,  avoic 
déjà  obfervé  (b)  que  Tavernier  a  recueil- 
li beaucoup  de  fables  ,   qu'on  lui  faifoit 
accroire  'pour  fe  moquer  de  fa  crédulité. 
En  quoi  il  reiïembloit  au  bon  Cordelier 
Thevet,  Voyageur  fi  crédule  ,  qu'il  reçe". 
voit  avec  avidité  tout  ce  qu'on  pouvoir 
lui  dire  d'extraordinaire  ;  jufques-ià ,  dit- 
on  j  qu'on  lui  fit  accroire  que  Demofthè- 

(a)  Journal  Lîtter.  de  la  Haye,  T.xxn.p,  tu 
G)  Voyage  autour  du  Monde,  T  n. 


de  Critique  &  de  Littérature:  fi^ 
fcè  étoit  Evêque  ,  qu'Anacréon  avoit  écrie 
lui-même  être  mort  en  avalant  un  pepiqt 
de  raifin ,  &  autres  femblables  fauiîetés  gj 
où  il  y  a  vraifemblablement  beaucoup 
d'exagération,  (a) 


ARTICLE    XI. 

Remarques  détachées, 

A.  HP  Out  le  monde  fçait  que  la  Peyrere 
JL  a  prétendu  prouver,  qu'il  y  avoit 
des  hommes  avant  Adam.  Les  deux  ou^ 
vrages  où  il  foutienc  cette  erreur ,  font 
intitulés,  l'un  :  Prx-Adamita> ,  Sive  Exer* 
citât  h  f'uper  Verfibus  12.13.  £r  14.  Capl- 
tis  V.  Epiftolee  Divi  Pauli  ad  Romanos,qui« 
bus  inducuntur  primihomines  ante  Adamum 
Conditi . . .  l'autre  J  Syftema  Theologicum 
ex  Priz-Adamitarum  Hypothefi.  Pars  Pri- 
ma, (b)  Il  a  été  refuté  par  des  Sçavans  de 
toutes  les  Communions.  On  trouve  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron  (c)  les  titres 
d'onze  Traités  publiés  contre  ce  fameux 
Pré-Adamite. 

Ifaac  la  Peyrere  étoit    de  Bordeaux,- 

(a)  Voy«  les  Mémoires  du  P.   Niceron  ,  T. 
xxiii.  p.  77. 

0)  In- 11.    &  i«-4Q.   1653.   Sine  nomme  8? 
loco. 

)  T.  xxii.  p.  79. 


il?  Nouveaux  Mémoires  d'Tiiftoire  Z 
&dela  Religion  P.R.  En  1657.  &  nofï 
en  165*2.  comme  l'écrit  D.  Calmer,  (a) 
il  fit  imprimer  fon  ouvrage  en  Hollande. 
Quelque  tems  après  il  fe  rétracta  par  un 
4crit  imprimé  à  Rome,  inq°.  i5j7.  où 
il  abjura  le  Calvinifme;  &  fut  très-bien 
reçu  par  le  Pape  Alexandre  VIL  11  mou- 
rut en  1676.  près  de  Paris  chez  les  PP.  de 
l'Oratoire ,  où  il  s'étoit  retiré.  On  lui  fît 
cette  Epitaphe  fatyrique  ,  qui  eft  mal 
rapportée  dans  les  premières  Editions  de 
Richelet  (c)  &  dans  les  Recherches  Hiflo*. 
riques  (c)  imprimées  à  Paris  en  1723. 

La  Peyrere  ici  gît ,  ce  bon  Ifraëlite  , 

Huguenot ,  Catholique  ,  enfin  Pré-Adamite, 

Quatre  Religions  lui  plurent  à  la  fois  i 

Et  fon  indifférence  étoitfipeu  commune, 

Qu'après  quatre  vingts-ans  qu'il  eut  à  faire  un 

choix , 
Le  bon  homme  partit ,  &  n'en  choiftf  aucune. 

Mais  ce  reproche  d'irréligion  eft  dé- 
truit par  un  Extrait  des  Regiftres  de  la 
Paroifle  d'Aubervilliers ,  communiqué  au 
P.  Niceron.  (d)  [  L'an  1676.  le  jr. 
Janvier ,  a  été  inhumé  à  Aubervilliers , 
Ifaac  la  Peyrere ,  natif  de  Bourdeaux  , 
âgé  de  82.  ans  décédé  le  30.  muni  de 

(a)  Diâ.  de  la  Bible,  Art.  Pré-Adamite. 

(b)  Au  mot  ,  Pré-Adamite. 

(C)P.  »»I. 

(4) T.  xx.  p.  4i. 


de  Critique  &  de  Littérature^  n$ 
eoùs  fes  Sacremens ,  après  avoir  fait  les 
actes  d'un  bon  Chrétien  ,  &c,  ]  On  trou- 
ve quelques  particularités  fur  la  Peyrere, 
dans  les  Lettres  Cho'Jîes  de  M.  Simon,  {a) 

B.  Il  y  a  des  Commentateurs  qui  fou- 
tiennent  que  l'Arbre  de  vie ,  &  celui  de 
la  fcience  du  bien  &  du  mal  ,  n'étoient 
qu'un  feul  &  même  arbre.  Mais  l'Hiftq- 
rien  (acre  les  diftingue  formellement. 
D'ailleurs  les  paroles  de  Dieu  même  ,  en 
parlant  d'Adam,  ôtent toute  équivoque  : 
(b)  Voilà  Adam  qui  eft  devenu  comme 
l'un  de  nous  ,  connoiflant  le  bien  &  le 
mal.  Mais  à  préfent  depeur  qu'il  ne 
porte  auiîî  fa  main  fur  le  fruit  de 
l'arbre  de  vie  ,  qu'il  n'en  mange  3  &  ne 
devienne  immortel ,  il  faut  l'éloigner  de 
ce  lieu. 

L'Arbre  de  vie  fut  ainfî  nommé  ,  au 
fentimentde  S.  Auguftin  ,  de  S.  Profper, 
&  de  piufieurs  autres  ,parcequ'il  avoic 
la  venu  de  conferver  l'homme  dans  une 
perpétuelle  fanté  . .  .  l'Arbre  de  la  fcien- 
ce du  bien  &  du  mal  eut  ce  nom  ,  par- 
ce qu'après  avoir  goûté  de  fon  fruit , 
Adam  &  Eve  connurent  en  quel  malheur 
ils  étoient  tombés ,  ou  bien  parce  qu'ef- 
fectivement le  tentateur  avoit  afïuré  que 
la  fcience  du  bien  &  du  mal  étoit  atta- 
chée au  fruit  de  cet  arbre.  C'eft  l'opinion 

(a)  T     h.  Lettre  iv.  Edit.  1730. 

(Jb)  Gen.  m.  ^.  ia. 


ï2<5  Nouveaux  Mémoires  d'Hiflolre  ; 
de  Rupert.  (a)  D'autres  ont  crû  qu'Eve 
bvoit  été  elle-même  l'arbre  dont  le  fruit 
avoit  été  défendu.  PlufieursHérctiques  ôc 
Rabbins  ont  été  de  ce  fentiment,  qu'on 
attribue  encore  aux  Brachmanes  des  In- 
des. L'Abbé  de  VUlars  fait  dire  à  font 
Comte  de  Gabalis ,  [  Quoi  !  mon  fils  * 
êtes-vous  du  nombre  de  ceux  qui  ont  la 
fimplicité  de  prendre  PHiftoire  de  la 
pomme  à  la  lettre  f  Ha  !  Sçachez  que  la 
Langue  Sainte  ufe  de  ces  innocentes  mé- 
taphores ,  pour  éloigner  de  nous  les 
idées  peu  honnêtes  d'une  action  qui  a 
cauie  tous  les  malheurs  du  genre  humain.} 
(b)  Le  Comte  venoitdedire,  [  Oiiy,  mon 
Enfant ,  fçachez  que  ce  ne  fut  jamais  la 
volonté  du  Seigneur  ,  que  l'homme  & 
la  femme  euilent  des  enfans  comme  ils 
en  ont.  Le  deffein  dutrès-fage  Ouvrier 
étoit  bien  plus  noble  ;  il  vouloit  bien 
autrement  peupler  le  monde  qu'il  ne 
l'eft  ,  û  le  miférable  Adam  n'eût  pas  dé- 
(obéi  grofiiérement  àl'ordre  qu'il  avoit  re- 
çu de  Dieu  de  ne  toucher  point  à  Eve  ,  & 
qu'il  fe  fût  contenté  de  tout  le  relie  des 
Fruits  du  Jardin  de  volupté  ^  de  toutes 
les  beautés  des  nymphes  &  des  Sylphi- 
des ;  le  monde  n'eût  pas  eu  la  honte  de 
fe  voir  rempli  d'hommes  fi  imparfaits  i 

(a)  Petau,  Ration.  Temp.  T.  i.  p.  3. 
(b)  Le  Comte  de  Gabalis,  iv.  Entretien, 

qu'ils 


de  Critique  &  de  Littérature  îlt 
^[d'ils  peuvent  pafler  pour  des  monftres 
auprès  des  Enfans  des  Philofophes.  ] 

Bien  des  gens  prétendent  que  l'Abbé 
de  Villars  n'a  point  parlé  férieufement  , 
&  que  fon  unique  but  dans  cet  ouvrage  a 
été  de  tourner  en  ridicule  les  myftéres  de 
la  Cabale  :  je  n'en  juge  pas  différemment.- 
Il  n'eft  jamais  permis  de  prêter  à  un  Ecri- 
vain des  vues  odieufes  ,  à  moins  que  l'on 
n'en  ait  des  preuves  évidentes.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  eft  que  l'Abbé  de  Villars  , 
dans  fes  Entretiens  fur  les  fciences  fecrettes, 
ne  forme  que  de  légères  difficultés  con- 
tre le  fyftême  du  Comte  de  Gabalis  ï 
on  diroit  qu'il  ne  difpute  que  pour  avoir 
le  plaifir  d'être  terrafle.  Le  Comte  dog- 
matife  avec  un  air  de  fupériorité  ,  capable 
de  faire  impreffion  fur  les  perfonnes  peu' 
éclairées  :  par  tout  il  a  l'avantage  fur  fon 
Antagonifte.  L'Auteur  préparoit  ,  dit-* 
en  ,  un  fécond  volume  où  il  devoit  ex-1 
pliquer  fes  véritables  fentimens.  Quoi-; 
qu'il  en  foit,  fes  Entretiens  font  écrits 
avec  beaucoup  de  feu  &  de  délicateffe. 
Je  crois  même  que  pour  l'art  du  Dialo-i 
gue  ,perfonne  n'a  plus  approché  du  ftile 
de  Pafcal. 

La  pudeur  ne  permet  pas  de  rapporter  lé 
fentiment  de  Corneille  Agiippa,  fur  le 
péché  du  premier  homme  ,  &  fur  le  fer- 
pent  qui  tenta  Eve.  Ceux  qui  n'ont  pas 
fes  Oeuvres ,  trouveront  le  pafîage  dans 
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le  Menagiana  de  M.  de  la  Monnoye.  0$ 
Il  eft    furprenant   qu'Agrippa  3  un    des 
plus  Sçavans  hommes   de  fon  tems,   aie 
donné  dans  une  opinion  aulîi  extravagan- 
te. Mais  tout  cela  n'eft  rien  en  comparaî- 
fon  du   Livre   fcandaleux  d'Adrien  Be- 
verland,  intitulé  Peccatum  Originale*  &c* 
(b)  &  brûlé  à  la  Haye  en  1 678.  Cet  Au- 
teur qui  prétend  expliquer  en  quoi  con- 
fiée le   péché    d'Adam,  &  ce  que  c'eft 
que  le  péché  originel  ,  a  traité  ce  fujet 
d'une  manière  fi  obfcène ,  qu'à  peine  les 
plus  grands  libertins  en  peuvent  foutenir 
la  le&ure.  J 'a vois  lu  dans  les  Nouvelles  dt 
la  République  des  Lettres  de  M.  Bayle,1 
(c)que  leféntimentd'Agrippa  fur  le  pé- 
ché du  premier  homme  avoit  été  adopté 
par  un  Auteur  moderne,  &  qu'il  fut  ré- 
futé par  Ryffénius.  Cet  Auteur  ,  que  M. 
Bayle  ne  nomme  point ,  n'eft   autre  que 
Beverîand;  puifque  dans  le  Dictionnaire 
Critique  (d)    on  trouve  cité  en   marge 
l'ouvrage  de  Ryffénius ,  fous  le  titre  de 
JufîaDeteftatio  feelerati  libelli    Adr.  Be*% 
verlandi.  Le  P.  Niceron  ,  dans  l'Article 
de  Béverland  *  (e)  a   oublié  cette  réfuta- 
tion    faite  par   Ryffénius.  11   parut  ei| 

(a)  T.  m.  p.  449»  Amft.  1716. 
{b)  In-12.  1678.  P'  p.  146. 
(c)  Juillet.  T686.p.  73^- 
{A)  Art.  Eve ,  Remarq.  B. 

(f)î,    XI  Y,  p.    540. 
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1714..  un  Livre  trançois ,  écrit  dans  le 
goût  de  celui  de  Béverland  ,  mnis  plus 
étendu  ,  où  l'on  adopte  Ton  fyftème  & 
une  partie  de  Tes  raifonnemens.  Il  eft  in- 
titulé :  Etat  de  l'homme  dans  le  péché  Ori- 
ginel J  où  l'on  fait  voir  quelle  cfi  la  four  ce  > 
q utiles  font  les  caufes  fr  les  fuites  de  ce  péché 
dans  le  monde  ,  in -8°.  p.p.  200.  on  l'a 
réimprimé  en  Hollande,  in- 12.  1740. 

Je  ne  finirois  jamais  ,  fi  je  voulok 
rapporter  toutes  les  ridiculités  qu'on  a 
avancées  touchant  le  Serpent  Tentateur; 
Un  Ecrivain  ,  nommé  Rivinus,  en  publia 
un  Recueil  fous  ce  titre  :  Serpens  ifte  an-** 
tiquus  fedkilor  ad  mentem  Doflorum  Ju- 
dœorum  &  Chrlfllanorum  exhibitus  ,  (a) 
dont  M.  Bayle  donna  un  bon  Extrait 
dans  fes  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres,  (b) 

'Enfin  d'autres  (outiennent,  que  l'endroit 
de  la  Genèfe  ,  où  eft  raconté  le  péché  du 
premier  homme,  eft  une  pure  parabole, qui 
prife  à  la  Lettre,  feroit  fujette  à  une  infini* 
té  d'objections  indiflfolubles.    Cette  opi- 
nion  dangereufe  fut  avancée  ôc  foutenuei 
en  Angleterre  par  le  Sçavant    1  homas 
Burnet,dans  fes  ArchœologicePh'dofophicx. 
(c)  Graverol  de  Nifmes  Miniftre    Fran- 
çois à  Londres  ,    y   lit  une   réponfe  j 
(s)  In-4.  Lipfiae  ,  1685, 
(£)  Juillet.  1686. 
(c)  In-4.  Londini,  \6}i* 
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fous  le  titre  de  Mofes  V'mdicatus  (a)  ;  maî$ 
on  prétend  qu'il  a  mal  défendu  Moïfe  , 
&  que  bien  loin  de  diflîper  les  doutes  , 
il  les  fortifie.  On  ne  doit  pas  confon- 
dre ce  Burnet  avec  l'Evêquë  de  Salif- 
buri ,  connu  par  fon  Hijîoire  de  la  Réfor- 
mation  d'Angleterre,  &  mort  en  171 5*. 
Il  eft  certain  que  les  premiers  chapi* 
très  de  la  Genèfe  font  extrêmement  dif- 
ficiles à  expliquer  félon  le  fens  littéral , 
fur-tout  pour  ce  qui  regarde  le  péché 
d'Eve  &  d'Adam  ,  leur  punition  &  celle 
du  Serpent.  Les  Juifs  défendent  aux 
jeunes  gens  audeflfous  de  27.  ou  30.  ans 
de  les  lire.  Mais  il  eft  fl  dangereux  de 
Convertir  en  allégorie  la  narration  flm- 
ple  &  hiftorique  de  l'Ecriture  ,  qu'il 
vaut  mieux  s'expofer  au  terrent  des  dif- 
ficultés que  l'efprit  humain  fuggère  fuf 
ce  point  de  l'Hiftoire  fainte  ,  que  d'aban- 
donner le  Texte  à  la  diverfite  des  juge-: 
mens ,  qui  feront  infinis  dès  qu'il  fera 
permis  de  ne  le  point  prendre  à  la  Let- 
tre. 

Le  mal  eft  ,  que  la  plupart  des  Corn-; 
mentateurs  veulent  rendre  raifon  detoutr: 
De-là  ce  nombre  prodigieux  de  queftions 
de  purecuriofité  &  de  décifions  fur  tant 
de  chofes  qu'on  ne  fçauroit  éclaircir  ,  ni 
par  l'Ecriture  ,  ni  par  la  raifon.  Ce  font 

[a)  In-  11.  Amftel.  1694* 
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Néanmoins  ces  fortes  de  queftions  que 
Ton  traite  ordinairement  avec  plus  d'é- 
tendue ;  témoin  Jean  Marckius  ,  Minif- 
trc  Hollandois  qui  nous  a  donné  VHifloi- 
re  duParadis  Terrejîre  ,  (a)  en  un  volume 
in-40.  de  près  de  5)00.  pages. 

Loredano  ,  noble  Vénitien  ,  qui  vi- 
voit  dans  le  XVIL  Siècle,  acompofé 
en  Italien  une  Vie  d'Adam  ,  que  le  Che- 
valier de  Maiili  a  traduite  fous  le  titre  de 
la  Vie  d' Adam  premier  homm  *  avec  des 
Réflexions,  (  b)  Cet  ouvrage  effc  écrit 
avec  beaucoup  d'efprit  <3c  de  délie ateffe  ; 
mais  tout  le  monde  a  été  choqué  de  l'air 
profane  &RomaRefque  qui  y  régne  d'un 
bout-à  l'autre.  L'Auteur  emporté  par 
les  faillies  de  fon  imagination  ,  fe  livre 
quelquefois  aux  plus  grands  excès.  Voici , 
par  exemple  ,  l'occupation  qu'il  donne  à 
t)ieu  même  ,  après  le  péché  d'Adam. 

[  Cependant  Dieu  fe  promenoit  dans 
le  Jardin  &  prenoit  le  frais  que  les  Zé~; 
phirs  donnent ,  lorfque  fur  le  déclin  du 
jour  ,  ils  fourHent  avec  un  peu  plus  de 
force.  Cette  action  de  la  divine  Majefté 
marquoit  bien  l'inquiétude  que  lui  cau- 
foit  le  péché  de  l'homme  ,  puifque  pour 
modérer  l'ardeur  de  la  jufte  colère ,  il 
fembloit  mendier  le  fecours  de  ces  Vents 

(a)  Hiftoria  Paradifi  Uluftrata.  Amftel.  1705. 
(£)  In- 12,  Paris.  ié?*, 
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toujours  tempérés  (a).]  M.  Bayle  dit  ,  à 
l'occafion   de   cette  penfée   licentieufe  , 
qu'un  Poète  Payen  ne  fer'oit  pas  excufable 
d'avoir  écrit  une  telle  chofe  de  Jupiter. 

Jean  Albert  Fabricius  a  donné  un  Re- 
cueil de  toutes  les  fables  qu'on  a  débi- 
tées touchant  les  Anciens  Patriarches ,  & 
des  faufîes  pièces  qu'on  leur  a  attribuées  ; 
il  eft  intitulé  :  Codex  Pfeudepigraphus 
Veteris  Tefiamentï ,  &c.  (J?)  M.  Fabricius 
avoit  fait  auparavant  la  même  chofe 
pour  le  Nouveau  Tedament.  (c)  Ces  deux 
ouvrages  font  curieux  &  eftimés ,  de  mê- 
me que  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume  de 
cet  Auteur  exael:  &  laborieux.  Il  eft  mort 
à  Hambourg  en  1736". 

On  peut  encore  confulter  Jean  Henri 
Heidegger  ,  Profefleur  en  Théologie  à 
Zurich ,  mort  en  1  <5p8.  qui  nous  a  donné 
l'Hiftcire  des  Patriarches  en  deux  vol. 
îtf-40.  fous  ce  titre  :  De  Hiftoriâ  Sacra 
Patriarch^rumExercitatinnes  Seleftœ  (d). 
C'eft  un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  ait 
faits  fur  cette  matière.  On  y  peut  joindre 
VHiftoire  Critique  des  personnes  les  plus 
remarquables  de  tous  les  Siècles  ,  (e)  par 
M.  l'Abbé  Bordelon  ,  le  Scuderi  de  lbn 

(a)  Vie  d'Adam,  p.  8  8. 

\b)  In- 80.   II.  vol.    1713.17x3. 

(c)In-8o.   Hamb.  1705. 
|<J)Amfrel.  1667.  1*71. 

(«(  In- h.  2.  vol.  Paris.  169  9  • 
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tems  ,  eu  égard  à  la  fécondité  de  la  plu- 
me, mais  en  même  tems  le  plus  in-igne 
plagiaire  qu'on  ait  jamais  vu.  Il  ne  s'en 
cachoit  pas  même  dans  là  converfation. 
Il  difoit  fort  naïvement  de  lui  même  ,  je 
fçai  que  je  fuis  un  mauvais  Auteur;  mais 
du  moins  je  luis  honnête  homme,  oc  il  Té- 
toit  en  effet.  Le  premier  volume  de  ion 
Hijioire  Critique,  eft  prefque  tout  pillé 
du  Dictionnaire  de  Bayle  ,  Ôz  il  ne  l'a  cité 
qu'une  feule  fois ,  peur  avoir  le  plaifir  de 
le  contredire» 

Le  P.  Antoine  Maffon ,  Minime,  a 
publié VHifïoire  du  Patriarche  Abraham; 
ou  Queftions  Curuufes  Hijtoriqua  £r  Mff 
taies  fur  la  Genèfe ,  expliquées  par  Us  Psrm 
deVEgVje&  parles  pus  doctts lnu\ 
(a)  Cet  ouvrage ,  dont  l'Auteur  fait  un£ 
offrande  au  Bienheureux  S.  François  de 
Paule  ,  n'et  gueres  confidérablë  que  par 
fa  groiïeur  J  ce  a  été  finement  tourné  en 
ridicule  par  M.  de  Beauval  J  da«5  ion 
Hijioire  des  Ouvrages  des  Sçavans.  (b) 

Ilv  a  dans  le  Dictionnaire  de  Bàylte 
bien  des  chofes  curieufes  concer::  g 
Adam  6c  d'autres  Patriarches  ;  mais  coay- 
me  ce  fameux  Critique  femble  avoir  af- 
fecté de  décrier  les  Saints  &  les  grendi 
Hommes  de  l'Ancien  Teûament,  il  eft 

(*)  In-8 o.  Paris.  1688.   p.p.  ?;f. 
(^Janvier,  168^.  p.  516. 
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à  propos  de  lire  ce  que   le  Père  Merlin7  i 
Jéfuite  ,  a  écrit  depuis  quelques  années 
pour  leur  défenfe  ,  dans   les  Journaux  de 
Trévoux. 

C.  Quelques-uns  ,  particulièrement 
les  P  P.  Carmes  >  foutiennent  que  le  Pa- 
triarche Henoch  a  été  tranfporté  dans  le 
Paradis  Terreftre;&  qu'il  s'y  nourrit  avec 
Elie  des  fruits  de  ceJardirw  Cette  opi- 
nion eft  fondée  fur  un  pafTage  de  l'Ecclé- 
fiaftique  ,  (a)  &  fur  l'autorité  de  S.  Ire- 
née ,  de  S.  Athanafe  ,  de  l'Auteur  des 
Queftions  attribuées  à  S.  Juftin  ,  de  S. 
Ifidore,  de  S.  Thomas,  &c.  Voy.  le  P. 
Philippe  ,  Carme  Dichauffé  ,(£?)&  fur- 
Xout  le  P.  Chérubin  ,  du  même  Ordre, 
dans  la  SummaCriùcœ  Sacrce ,  (  c)  qui 
eft  eftimée. 

Dans  les  premiers  Siècles  de  TEglile 
il  y  avoit  un  Livre  fous  le  nom  d'Hé- 
noch,  que  l'on  a  depuis  regardé  com- 
me Apocryphe  ,  parce  qu'il  étoit  mêlé 
de  fables  &  de  faufletés  dangereufes. 
Selon  quelques  Auteurs  ,  cette  préten- 
due Prophétie  contenoit  4082.  lignes , 
Se  traitoit  de  tout  ce  qui  devoit  arriver  à 
la  poftérité  des  Patriarches ,  des  crimes 
«5c  des  châtimens  des  Juifs ,  de  la  mort 

(a)C.  xliv.  f.   17. 
(£)  Chronologia  Mundi ,  p,  58» 
(c)  T,  ii,  Edit.  171a» 
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-qu'ils  feroient  foufTrir  au  Mefïie.  On  a 
alïuré  qu'on  y  trouvoit  plufieurs  Pvégles 
Mathématiques ,  &  que  dans  les  premiers 
tems  il  étoit  fi  efbmé  que  Noé  l'enfer- 
ma dans  l'Arche  >  ou  qu'Hénoch  lui- 
même  iecrivit  de  nouveau  après  le  De> 
luge  &.  l'envoya  à  Noé. 

Aujourd'hui  tous  les  Sçavans  convien- 
nent ,  que  le  Livre  d'Hénoch  ,  &  une 
bonne  partie  de  ces  Ecrits  dont  on  trou- 
ve encore  plufieurs  fragmens  dans  les 
Anciens  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  ont 
été  fabriqués  par  les  Juifs  Helléniiles 
ou  par  ces  premiers  demi-Chrétiens  >  qui 
avoient  emprunté  beaucoup  de  chofes  de 
ces  Juifs  &  des  Phiiofophes  Platoniciens» 

Le  P.  Kirker  ,  (*)  fçavant  Jéfuite  , 
afTure  néanmoins  comme  une  chofe  conf- 
iante ,  qu'Hénoch  a  écrit  des  Livres  f 
puifque  l'Apôtre  S  Jude  &  S.  Auguftin 
le  marquent  expreflément ,  &  qu'Orige- 
ne  &  Tertullien  en  ont  rapporté  des  pages 
entières  ;  mais  S.  Jérôme  eil  bien  op- 
pofé  à  ce  fentimen1;  :  car  il  fuppofe  (  b  ) 
comme  un  fait  qui  lui  paroifîbit  certain  , 
que  le  Livre  d'Hénoch  étoit  Apocry* 
plie  .ck  que  les  Apôtres  n'ont  fait  aucune 
difficulté  de  fe  fervir  du  témoignage  de 
ces  fortes  de  Livres. 

(a)  Voy.Bibliot.  Crit.  de  M»  Simon,  T,    irr; 

f.  43- 

(b)  Comment,  in  c.  1 ,  Eptft.  ad  Titumr 
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On  trouve  bien  des  particularités  fut 
le  Livre  d'Hénoch  ,  dans  un  ouvrage  in- 
titulé, Guillelmi  Srideni  Oùa  Theologica. 
(a)  Mais  M.  Fabricius  a  épuifé  la  matière 
dans  les  Apocryphes  de  l'Ancien  Tefta- 
ment ,  &  a  recueilli  les  fragmens  de  cette 
prétendue  prophétie  ,  que  les  Anciens 
nous  ont  confervés. 
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ARTICLE.     XII. 

De  JJexiftence  des  Géans.  Sentiment 
de  M   Mahuad. 

IL  eft  dit  dans  la  Genèfe(£)que  les  Fils 
de  Dieu  ayant  vu  la  beauté  des  filles 
des  hommes ,  les  prirent  pour  femmes  ,  àc 
que  de  leurs  mariages  fortirent  les  Géans 
hommes  puitfans  &  belliqueux.  On  entend 
communément  par  les  fils  de  Dieu  ,  la 
pcftérité  de  Seth  ;  mais  quelques  Auteurs 
des  premiers  fiécies  de  TEglife  ,  fur  l'au- 
torité du  Livre  Apocryphe  d'Hénoch, 
ont  cru  que  les  Anges  étant  corporels  & 
fenfiblesaux  attraits  de  la  volupté,  s'é- 
toient  alliés  avec  les  filles  des  Hom- 
mes. &  en  avoient  eu  des  Fnfan?.  C'eft 
ainfi  que  l'ont  entendu    Juflin   Martyr, 

(<0  -o.  Amftel.  Uftfc 
(J>)  C.  vi.  f.  2. 
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S.  Irenée ,  Âthenagore  ,  Clément  d'A- 
lexandrie. TertulHen  ,  Minutius  F<J;.x  , 
S.  Epiphane  ,  S.  Cyprien  ,  Eufebe  .  Lac- 
tance  ,  S.  Ambroife,  Sulpice-Severe  ,  & 
Méthodius.  Daniel  Whitby  ,  Précenteur 
de  l'Egliie  de  Salifburi ,  n'a  pas  nunqujB 
de  relever  avec  emportement  cette  opi- 
nion dans  fa  DiJJertatio  de  S.  Scripturaruni 
Interpretatione  fecundàmPatrum  Comme n- 
tarioi  *  {à)  ouvrage  contre  les  SS.  Pères 
leplusfcandaleux  quifoitfortide  la  plume 
des  Sectaires ,  &  dont  on  trouve  un  Ex- 
traie curieux  dansle  Journal  Littéraire  de} 
la  Haye,  (b) 

A  l'égard  des  Géans  ,  quelques  Au- 
teurs prétendent  qu'ils  exiftoient  dès  le 
commencement  du  Monde.  Les  Rab- 
bins ,  (  c  )  vifionnaires  à  l'excès  ,  nous  di- 
fent  gravement  que  le  corps  d'Adam  s'é- 
tendoit  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ; 
mais  qu'en  punition  de  ion  péché  ,  Dieu 
appefanrit  fa  main  fur  lui ,  &  le  réduifit 
à  la  mefure  de  100.  aunes.  D'autres  lui 
laiifent  900.  coudées  de  haut ,  &  aiïu- 
rent  que  ce  fut  à  la  requête  dts  Ar.  ? 
effrayés  de  fa  première  hauteur,  que 
Dieu  le  réduifit  à  cette  mefure.  M.  l'Ab- 
bé Tiliadet ,  dans  une  Differtation   dont 

(a)  In-80.  Loru'iri. 
(*)   T.  vi.  P.  1.  p.  76. 
(0  Voy.  le  Dift.  de  D.  Calme  t,  T.  7.  p.  64, 
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l'illuflre  M.  de  Boze  a    donné  l'Extratë 
(a)  ,  s'eft  efforcé  de  prouver  que  tous  les 
Anciens    Patriarches,  à  commencer  par 
'Adam  ,  étoient  d'une  taille  gigantefque  : 
qu'autrement  on  ne  pourroit  pas  expli- 
iquer  ,    comment  Noé    auroit  pu    bâtis 
l'Arche  ,  laquelle  ,    félon  M.  de  Tilla- 
clet  ,  ne  pouvoit   contenir  tous  les  Ani- 
maux que  l'on   y  renferma  ,  qu'en  pre- 
nant les  coudées  dont  parle  Moïfe ,  pour 
ides   coudées  de  Géans.  Mais  fans  nous 
arrêter  à  ces  idées ,  dont  les  unes  font  ri- 
dicules i  &  les  autres  très-peu  fatisfaifan- 
tes  ;  l'Hiftoire    Sacrée  &    profane  .,  la 
Tradition    de   tous  les    Peuples  ,  nous 
fournirent  alfés  de  preuves  de  l'exiften- 
ce  des   Géans.    Cependant    il    y  a  des 
Interprètes  qui  fuivant  l'opinion  de  Phi- 
Ion    Juif   ,  foutiennent  que  les  expref- 
ïions  de    i'Ecriture  au  fujet  des   Géans 
font   métaphoriques  ,   &.  doivent    s'en- 
lendre  d'une  impiété  &    d'une  méchan- 
ceté exceilives  :  quant   à    ces     offemens 
monftrueux.  dont  l'Hiftoire  fait  mention , 
ils  prétendent  prouver  par  l'expérience  , 
que  la    terre  peut  produire  dans  fes  en- 
trailles des  dents  &  des  os ,  comme  elle 
y  produit    des  métaux  :  opinion  fi  peu 
vraifemblable   ,     qu'elle   ne    mérite    pas 
d'être  réfutée  férieufement. 

(a)  Mémoixei  dç  l'Acad.  de?  Bi  Lettres ,  T*  n 
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3Vî.  Mahudcl ,  de  l'Académie  des  Bel- 
les Lettres  ,  a  fait  une  Dififertation  fur 
les  Géans  J  (a)  &  fixe  leur  grandeur  à 
12.  pieds  de  Roi,mefure  qu'il  foutien* 
qu'aucun  de  ceux  qu'on  a  cités  pour 
Géans  n'a  excédée.  Il  établit  principa- 
lement Ton  opinion  fur  limpaffibjlité 
où  auroient  été  ces  ma(Tes  énormes  de  fe 
mouvoir  ,  de  fe  courber  ?  &c. •&  fur  l'an- 
tipathie qui  a  dû  fe  former  entre  des 
hommes  (i  prodigieux  &  le  refte  du  gen- 
re humain  ,  avec  lequel  ils  étoient  obligés 
de  vivre.  Je  laiffe  au  lecteur  a  décider, 
fi  ces  raifons  font  fans  réplique.  Les  té» 
moignages  fans  nombre  d'Hifloriens  An- 
ciens &  modernes .,  qui  rapportent  des 
découvertes  de  fquelettes  tout  entiers  , 
ou  d'offemens  féparés  ,  ne  font  aucuns 
peine  à  notre  Académicien.  Il  foutient 
que  tous  ces  grands  Hommes  ont  eu  ou 
trop  de  crédulité,  ou  qu'ils  n'ont  fait  au- 
cun ufage  de  la  Critique  ,  ou  qu'ils  ont 
abfolument  ignoré  l'Anatomie  des  Ani* 
fnaux.  Tous  ces  oflfemens  prodigieux  que 
des  Villes  confervent  encore  ,  ne  font  à 
fon  gré  q  je  des  parties  de  fquelettes  de 
Veaux  marins  ,  de  Baleines ,  &  d'autres 
[Animaux  ou  monftres  cétacées  répan- 
dus en  dirTérens    lieux    de  la  terre  par 

[a)  Mémoires  de  l'Académie  3T,  v#  p«  m>** 
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un  effet  du  Déluge  ,  ou  par  d'autres  ac- 
cideris.  (a) 

On  ne  fçauroit  nier  que  l'Auteur  n'ait 
traité  fon  fujet  en  habile  homme ,  & 
d'une  manière  capable  de  faire  impref- 
fion.  Son  Confrère  ,  l'Abbé  Ba.nier, 
a  même  adepte  ce  fyftême  dans  fa  Tra- 
duction des  méramorphofes  d'Ovide.  (£) 
Mais  s'il  eft  permis  de  s'infcrire^enfaux 
contre  le  récit  des  Auteurs  contempo- 
rains ,  &  contre  les  atteftations  de  gens 
dignes  de  foi  ,  il  n'y  aura  prefque  rien 
dans  l'Hiftoire  >  qui  puiflfe  fe  foutenir 
contre  le  Pyrrhonifme. 

Il  eft.  certain  qu'il  y  a  bien  fouvent  de 
l'exagération  dans  les  récits  qu'on  nous 
fait  des  Géans.  On  lit ,  par  exemple  ,  dans 
Bocace  3  (c)  qu'auprès  du  Mont-Trapano 
en  Sicile,  quelques  villageois  ayant  creufé 
du  coté  de  l'orient ,  découvrirent  une  ca- 
yerned'une  hauteur  &  d'une  grandeur  pro- 
digieufe ,  ou  étoit  le  corps  d'un  Géant  af- 
îis ,  ayant  la  main  gauche  appuyée  fur  un 
mât  de  navire ,  dans  lequel  étoit  une 
malfe  de  plomb  du  poids  de  i  yoo.  livres^ 
Au  premier  attouchement ,  le  corps  torru 
(ba  en    pouflîére  3  à   l'exception   d'une 

(a)  C'eft  aufli  le  fentimenr  de  M.  Défiances 
'dans  (on  excellente  Hijîoire  Critique  de  la  Pkè* 
lofophie,T    T.p.   i6o.  Etlit.  1741. 

(If)  T.  i/p.zz.Edit.  in-i  z. 

(c)  De  Genèaloj.  Deorura,  p.  114,  in-fpU 
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jpartîe  du  erâne  ,  de  trois  dents,  âc  d'un 
os  de  la  cuhTe.  Ce  refte  de  crâne  pou- 
voit  encore  contenir  plufieurs  boifîeaux 
de  bled.  Chaque  dent  pefoit  cent  onces, 
&  on  les  fufpendit  à  Trapano  dans  FE- 
glife  de  l'Annonciation  de  N.  D.  pour 
fervir  de  monument  à  la  poftérité.  En- 
fin il  fut  décidé  par  les  plus  habiles  Ana- 
tomifles  ,  qu'à  juger  de  la  grandeur  du 
Géant  par  l'os  de  la  cuhTe  ,  qui  étoit 
néanmoins  fort  endommagé  ,  le  corps 
entier  devoir  avoir  au  moins  200.  coudées 
ou  30c.  pieds* 

Quoique  Bocace  entre  dans  un  grand. 
'détail  en  racontant  ce  fait,  ou  plutôt 
cette  fable ,  je  n'ai  garde  d'en  tirer  une 
preuve  contre  le  fentiment  de  M.  Mahu- 
del.  Je  conviendrai  même  fans  peine  que 
quoique  Bocace  ait  fait  un  affés  long 
féjour  en  Sicile ,  où  il  a  pu  apprendre  tou- 
tes ces  circonftances  ,  il  a  eu  ou  trop  de 
crédulité ,  ou  il  n'a  fait  aucun  ufage  de  la 
Critique.  Thomas  Fazellus ,  qui  rapporte 
ce  même  fait ,  (  a  )  le  place  en  t  342» 
Bocace  avoit  alors  près  de  30  ans;  8c 
cette  découverte  ë'ëtant  faite  ,  félon  lui  , 
depuis  peu  ,  His  ciiebus  ,  cela  peut  fervir 
à  nous  faire  connoître  en  quel  tems  fon 
Livre  de  la  Généalogie  des  Dieux  a.  été 
Compofé.    Mais    pour    dédommager    iç 

(a)Decad.  I.  L,  i.  C.  4. 
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Lecleur  du  peu  de  vraifemblance  qu'if 
y  a  dans  PHi'ftoire  du  Géant  de  Sicile  ., 
en  voici  une  autre  prefqu'aum*  incroya- 
ble, mais  dont  on  auroit  bien  de  la  peine 
à  contefter  la  vérité. 

En  itfpi.  au  mois  de  Janvier,  dans 
tin  village  nommé  Coulloubella,  à  fix 
lieues  de  ThefTaîonique  en  Macédoine  > 
on  trouva  le  fquelette  d'un  (a)  Géant  de 
quatre-vingt-feizé  pieds  de  long ,  donc 
le  crâne  encore  tout  entier  contenoit  iy. 
fcoiflfeaux  de  bled  mëfure  de  Paris.  Une 
dent  de  la  mâchoire  inférieure  pefoit  ij\ 
livres  :  un  des  ôs  du  bras  depuis  le  coude 
jufqu'au  poignet  ,  avoit  t.  pieds  &  8". 
lignes  de  circonférence.  Deux  Officiers 
mirent  dans  le  creux  de  cet  os  leurs  brait 
revêtus  de  leur  vefte  &  de  leur  Jufte-au- 
corps.  Chacun  s'étant  jette  deflus  ce 
fquelette  pour  en  avoir  des  pièces,  on 
porta  les  principales  au  Baffa  &  au  Grand- 
Seigneur.  M.  Quinet ,  Conful  de  la  Na- 
tioa  Françoifejà  ThefTaîonique  ,  ût   un 

(a)  Voici  ce  que  M.  Falconet  m'a  écrit  au  iu> 
Jet  de  Teutcbocus  dont  je  parle  ci-defïbus. 

[  Teutobocus  eft  une  Hiftoire  fabuleufe  qu'a 
réfutée  Riolan  contre  Habicot  Chirurgien ,  & 
cju'on  vient  de  renouvelles  Je  ne  crois  pas  plus  le 
Géant  deThetfalonique.Sur  de  pareilles  mztiè- 
*es  ,  il  faut  prendre  garde  de  donner  dans  dej 
opinions  populaires  ^contraires  à  la  fainte  Philo^ 
fophie.  ] 


it  Critique  fr  de  Littérature.-  13 rf 
.procès- verbal  du  retfe  ,  pour  l'envoyer 
au  Roi  fon  Maître.  Le  P.  Jérôme  de 
Rhétel  ,  Capucin  Millionnaire  au  Le- 
vant ,  fut  témoin  de  la  découverte  ,  & 
manda  la  chofe  au  P.  Jérôme  de  Moufl- 
caux ,  fon  Confrère  à  Pans ,  au  faux- 
fcourg  S.  Honoré  ;  &  pour  la  rendre  plus 
autentique ,  il  fit  foufîigner  fa  lettre  par 
M.  Quinet ,  par  Pierre  Rofti ,  Conftan- 
tin  Peronne  ,  Loicheta  ,  Flot  Chirurgien, 
&  Jean  Attuchi ,  qui  ayant  tous  vu  lef- 
riitsoflfemens,  lignèrent  comme  témoins* 
Puifque  M.  Mahudel  n'a  écrit  (a  dif- 
fertation  que  plufieurs  années  après  cette 
furprenante  découverte  ,  n'auroit-il  pas 
dû  en  faire  mention  ?  La  critique  qu'il  en 
auroit  donnée  ,  eût  été  pour  le  moins 
auffi  inftrucVive  que  celle  qu*il  fait  a  i'oc*- 
cafion  du  Géant  de  Sicile  ,  cité  par  Bo- 
cace&  par  Fazcllus.  Nous  lui  aurions  eu 
beaucoup  d'obligation  ,  s'il  nous  eût  fait 
comprendre  comment  un  Géant  de  12. 
pieds  ,  puifqu'iln'en  reconnoît  point  d'au- 
tres ,  peut  avoir  des  dents  du  poids  de 
quinze  livres.  Il  n'étoit  plus  queftion  de 
iveaux-Marins  ,  ou  de  Monftres  Céta- 
cées.  Un  fquelette  humain  ,  examiné  par 
tant  de  témoins ,  ie  diftingue  aifémentdu 
corps  d'une  Baleine.  M.  Mahudel  éteie 
donc  obligé  ou  de  rétracter  fon  opinion  , 
ou  de  s'inferire  en  faux  contre  la  décou- 
verte.   L'alternative  etoit  fâcheufe,  L§ 


%  î  &  Nouveaux  Mémoires  d'Hi/loîrê  , 
fait  du  Géant  paroiiToit  bien  prouvé.  De 
le  nier,il  n'y  avoir  point  d'apparence;  d'un 
autre  côté  l'amour  propre  ne  permettoit 
pas  d'avouer  qu'on  s'étoit  trompé.  On  a 
donc  crû  qu'il  étoit  permis  de  fupprimer 
un  fait,  qui  étoit  décifif  contre  le  nouveau 
fyftême  :  expédient  très-commode  pour 
l'Auteur  ,  mais  en  même  tems  trcs-op- 
pofé  à   la  recherche  de  la  vérité. 

M.  l'Abbé  Commiers  ,  d'Ambrun  > 
mort  aveugle  aux  Quinze- vingts  de  Par 
ris  vers  la  fin  du  XVII.  fiecle ,  a  fait 
une  Differtation  fur  les  G  dans ,  à  Tocca- 
fionde  celui  qui  fut  trouvé  à  Colloubel- 
la.  Ayant  eu  occafion  de  parler  de  cette' 
découverte  dans  mon  Ahregè  de  VHifloire 
Vniverfelle,  (a)  je  voulus'en  fixer  la  date  ; 
mais  je  me  trouvai  embarrafle.  Suivant  M„ 
.Gautier,  (b)  Auteur  d'une  Bibliothèque 
des  Philofophes  &*  des  Sçavans ,  ce  Géant 
avoit  été  trouvé  en  1691.  D.  Calmet 
au  contraire  dans  fes  Nouvelles  Dijferta- 
tions ,  Se  dans  fon  DiElionnaire  de  la  BU 
èle  reculoit  cet  événement  à  l'année 
1701.  je  crus  devoir  m'en  tenir  à  cette 
dernière    Epoque. 

La  Differtation  de  l'Abbé  Commiers 

(3)  Abrégé  Chronologique  de  VHiftoire  Univer- 
selle ,  avec  des  Remarques  Critiques  ,en  plufieurs 
^Volumes  in-40.     il  eft  prefjue  fini. 

O)  Biblioth.  des  Philofi  &  des  Sçavans ,  T.  i» 
|>.  J87. 
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ih'étant  depuis  tombée  entre  les  mains  3 
je  n'ai  pu  douter  qu'il  n'y  eût  erreur  de 
chifre  dans  le  R.  P.  D.  Calmet ,  puifque 
cet  Abbé  a  inféré  Tes  remarques  dans  le 
Mercure  de  M.  de  Vifé  ,  Mars  1692.  & 
qu'il  dit  que  le  Géant  avoir  été  décou- 
vert au  mois  de  Septembre  de  l'année 
précédente.  Je  trouve  encore  de  légères 
variations  fur  le  nom  du  P.  Capucin,  a 
qui  fon  Confrère  ,  le  P.  de  Rhetel  ,  avoir 
écrit  les  particularités  de  cette  découver- 
te. M.  Gautier  le  nomme  de  Mouceaux  , 
D.  Calmet  Moufïcaux ,  &  l'Abbé  Com- 
miers  de  Monceaux.  La  DiiTertation  de 
ce  dernier  a  été  fidellement  copiée  par 
M.  Gautier  ,  qui  ne  lui  a  pas  fait  l'hon- 
neur de  le  citer.  Ce  qui  ne  me  furprendr 
point ,  tout  étant  au  pillage  dans  la  Repu-' 
blique  des  Lettres,  (a) 

(a)  N'ayant  reçu  qu'un  peu  tard  le  VI.  Vol. 
des  Jugemens  fur  quelques  Ouvrages  Nouveaux^ 
je  n'ai  pu  faire  uiaee  d'un  mémoire  très-curieux 
que  le  Journalise  y  a  inféré  [  p.  2 1  7  ]  2U  fujet  du 
Géant  Theutobozhus ,  Roi  des  Theutom  &'  des 
Cimbres ,  dont  le  tombeau  fut  découvert  le  1  ie. 
Janvier  1613.  d::ns  La  Terre  de  Langon  en  Dau- 
phi<j£  :  ce  tombeau  étoit  long  de  30.  pieds  ,  & 
renfermoit  un  fcuelette  d'homme  tout  entier, 
qui  avoit  25.  pieds  &  demi  de  longueur. 

Ce  Mémoire  eft  appuyé  fur  des  pièces  authenti- 
ques,telles  que  la  Lettre  de  Louis  XIII.  à  M. 
deLang-on  ,  le  procès- Verbal  drefic  à  TûCÇaÛQH 
de  cette  découverte,  &c. 
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ARTICLE    XIII. 

Remarques  fur  V origine  &  fur  les  Diewx 

des  Phitijïins, 

T  Es  PhilifKns  étoient  étrangers  dans 
,1  a  la  Terre  de  Chanaan.  Ils  defceri- 
doient  de  Chafîuim  ,  un  des  fils  de  Mef- 
raïm.  Les  anciens  ont  crû  après  Hérodo- 
te ,  que  les  habitans  de  la  Colchid-0 
étoient  Egyptiens  d'origine  ,  &  que  de- 
là étaient  venus  les  Philiftins  s  les  Caphto- 
riens  &  les  Cappadociens.  Ce  fyftême-a 
été  fuivi  par  Bochart ,  &  mis  dans  un 
nouveau  jour  par  le  P.  Tournemine.  (a) 
Selon  cet  habile  Jéfuite  ,  Séfoftris ,  qui 
regnoit  en  Egypte  au  tems  de  la  naiflanoe 
de  Moïfe  ,  établit  dans  la  Colchide  &■ 
dans  la  Sidene  des  colonies  Egyptien- 
nes ,  pour  fervirde  rampart  à  fes  conquê- 
tes contre  les  Gêtes  qui  avoient  arrêté 
le  cours  de  fes  victoires.  L'Auteur  prou- 
ve enfuite  que  le  pais  qui  a  été  appelle 
Chanaan  Se  Judée  ,  a  porté  d'abord  le 
nom  de  Paleftine ,  parce  que  dans  la  .pre- 
mière divifion  de  l'Univers  ,  il  féparoft 
f  Afic  de  l'Afrique ,  le  partage  de  Cham 

(a)    Mémoires  de  Trévoux  ,  Avril,  1701.  5C 
Août.  17  iî» 
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it  celui  de  Sem.  Après  l'invafion  des 
Cbananéens,le  nom  de  Paleftine  refta  à 
la  frontière  qui  touchoità  l'Egypte  ;  elle 
étoit  polfedée  par  des  Princes  Hévéens 
que  l'Ecriture  nomme  Philiftins.  LesCa- 
phtoriens  changèrent  les  Hévéens  Se  pri- 
rent leur  place  avec  le  nom  de  Philiftins  ; 
comme  les  Gorhs  conquérans  de  l'Efpa-; 
gne  ont  pris  le  nom  d'Efpagnols. 

D.  Calmet  (  a  )  prétend  au  contraire  ; 
quelesChafluims  defeendus  de  Mefraïm 
&  habitans  de  l'Egypte  ,  en  quelque  en- 
droit de  ce  pais  qu'ils  ayent  eu  leur  de- 
meure, font  les  Auteurs  des  Caphtoriens  ,* 
ceft-à-dire  des  habitans  de  l'Ifle  de  Crête 
dans  la  Méditerranée  ;  &  que  les  Philif- 
tins étant  fortis  de  l'Ifle  de  Capthor ,,  vin- 
rent dans  la  Paleftine  avant  le  tems  d'A- 
braham ;  qu'ils  s'emparèrent  du  païs  des 
Hévéens ,  &  les  obligèrent  de  le  retirer 
plus  avant  dans  l'Arabie. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  origine  des 
Philiftins ,  ils  pofledoient  les  Côtes  de  la 
Méditerranée  depuis  Gaza  jufqu'à  Sidon; 
Gaza  ,  Afcalon  ,  Azoth  ,  Geth  ,  Acca- 
ron ,  étoienteinq  Satrapies  ou  Royaumes 
particuliers ,  qui  divifoient  tout  le  païs. 
Ils  étoient  Ci  puifTans,  qu'ils  marchèrent 
en  bataille  contre  Saiil  avec  trente  mille 
|  chariots ,  fix  mille  chevaux  ,  &  une  In-é 

(<2)Difl"ert.T.  1.  p.  607. 
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fanterieaufîi  nombreufe  que  le  fable  iê 
la  Mer.  (a)  L'Ecriture  les  repréfente  par- 
tout comme  une  nation  belliqueufe  ,  im-j 
placabîe  ennemie  des  Juifs  ,  ci  dont  Dieu 
ie  fer  voit  pour  punir  les  défordres  de  fon 
Peuple.  Ils  furent  humiliés  à  leur  tour  par 
plufieurs  Rois  de  Juda  ,  ck  par  ceux  de 
Babylone.  Pfammétichus ,  Roid'Egyptei 
leur  prit  Azoth  après  un  fiége  de  2.$* 
ans.  Ils  paflerent  fous  la  domination  de* 

(a)  Si  Ton  en  croit  le  Chevalier  Newton  ,  (i) 
les  Chananéens  chafles  de  la  P?leftine  par  Jofuè, 
fe  fauverent  dans  la  balle  Fgypte ,  s'en  rendirent 
.maîtres ,  &  y  régnèrent  fous  le  nom  de  Rois  Pas- 
teurs. JLong-tems  après ,  ils  furent  chafTés  de  l'E- 
gypte par  les  Rois  de  la  Thébaide  ,  &  obligés  de 
s'enfuir  en  Afrique  ,  dans  la  Syrie,  &  dans  d'au- 
tres lieux. 

Un  grand  nombre  fe  joignit  aux  Philiftins  ;  5c 
c'eft  ce  qui  rendit  ces  derniers  fî  puifïans  du  tems 
d'Héli,  de  Samuel ,  de  Saïtl  &  de  David.  Ils  s'em- 
parèrent de  Sidon  ,  Ville  célèbre  par  fon  com- 
merce. Les  Sidoniens  s'enfuirent  par  mer ,  5c 
paflerent  fous  la  conduite  de  Cadmus ,  de  Cilix 
&-de  plufieurs  autres  Capitaines  dans  TA  fie  Mi- 
neure, dans  l'Ifle  de  Crête  ,  dans  la  Grèce  ,  & 
dans  d'autres  pais,  où  ils  établirent  des  Colonies» 
Ils  y  portèrent  l'Ecriture  ,  la  Mufique  ,  la  Pocfie , 
l'Art  de  travailler  les  métaux  Jes  myftères  de  leur 
Religion,  &  fe  rendirent  célèbres  fous  les  noms 
de  Curetés  ,  deCorybantes ,  de  Telchines  ,dQ 
Cabires  &  de  Dactyles  Idéens. 

Tout  ce  détail  y  que  j'abrège  ,  paroît  fort  efflj 
brouillé  dans  M.  Newton. 

i»  Chronologie ,  p,  xo?,  &  ailleurs. 
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floîs  de  Perfe ,  &  enfuite  fous  celle  d'A- 
lexandre Se  de  fes  Succeffeurs  ;  enfin  ils 
furent  peu-à-peu  fubjugués  par  les  Mao 
chabées.  Jonathas  fe  rendit  maître  d'Azoth 
&  d'Afcalon.  Tryphon  lui  donna  le  gou- 
vernement de  tout  leur  païs,  &  depuis 
ce  tems-  là  ils  ne  paroiiTent  plus  dans  l'Hif- 
toire. 

Les  Philiftins  &  les  autres  peuples  de 
Chanaan  adoroient  un  grand  nombre  de 
Divinités  ,  dont  il  efb  fait  mention  dans 
i'£criture>  Je  ne  parlerai  que  des  princi~ 
pales, 

Dagon  (a)  :  c'étoit  un  des  plus  grands 
Dieux  des  Philiftins.  Il  avoit  un  Temple 
dans  la  Ville  d'Azoth  ,  qui  fubfiila  jus- 
qu'au tems  de  Jonathas  ,  lequel  mit  le 
feu  dans  la  Ville  &  brûla  ce  Temple,  (b) 
Le  mot  de  Dagon  en  Hébreu  fignifie  Poif- 
fon.  Les  Syriens ,  les  Phéniciens  ,  les  Per> 
fes  j  les  Egyptiens ,  les  Cretois  avoient 
cet  animal  en  vénération.  On  croit  que 
ce  Dagon  eft  la  même  Divinité  que  Der-; 
céto ,  Atergatis ,  Vénus  la  célefte  ,  Dia- 
ne ,  Athara  &  la  Déeffe  des  Bois. 

Aftaroth  (c)  ou  Aftarte  ,  célèbre  dans 

les  Auteurs  facrés&  profanes,  eft  la  Lune; 

Béelzébub  ,  (d)  qui  fignifie  le  Dieu 

(a)  Reg.  C.  v. 

(//)  Machab.  C.  x.  £•  84. 
{c)  Judic.  C.  11.  y.  13.. 
(d)\V.  Reg.C.  1.  y.i. 
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Mouche.  L'Hiftorien  Jofephe  ,  Scalî- 
ger  ,  Vofïïus  le  Père  ,  Grotius  ,  croyent 
que  ce  nom  lui  a  été  donné  en  dérifiori 
parles  Juifs.  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
les  Philiftins  adoroient  une  véritable  mou- 
die,  ou  une  figure  humaine  avec  une  mou- 
che fur  la  tête  ,  ou  fur  la  main  ,  ou  auprès 
d'elle  :  peut  -être  à  caufe  des  mouches  qui 
nourrirent  Jupiter  fur  le  Mont  Ida  ;  ou 
plutôt  pour  n'être  pas  incommodés  parles 
mouches ,  ainfi  que  le  conjecture  Pierre  le 
Loyer(<z)i  qui  étale  bien  de  l'érudition  au 
fujet  des  Divinités  du  Paganifme. 

Baal  (b)  ,  à  qui  on  ofTroit  des  Victime^ 
humaines ,  n'eft  autre  que  le  Soleil  ,  oi| 
le  même  Dieu  que  les  Ammonites  nom- 
moient  Moloch ,  les  Syriens  Adad  ,  les 
Egyptiens  Ofiris  ,  les  Arabes  Dyo- 
nifus  ou  Bacchus  ,  les  Affyriens  Belus  ; 
les  Perfes  Mithra  ,  les  Phéniciens  Sa-; 
ttirne  ,  les  Carthaginois  Hercule,  les 
Palmyréniens  Elagabale,  Macrobe  ara-; 
maiïétous  les  divers  noms  qu'on  a  don- 
nés au  Soleil,  (c)  La  Lune  n'en  avoit  pas 
moins.  Elleétoit  appelléeMere  des  Dieux 
ou  Cybele  par  les  Phrygiens;  Minerve 
par  les  Athéniens  ;  Vénus  de  Paphos  pat: 
les  Cypriens  ;  Ciane  par  les  Cretois  ;  Pro«- 
ferpine  par  les  Siciliens  ;  Cérès  à  Eleu^' 

(a)  Hift.  des  Speâres,  L.  1 1  t  .  C.  v  1 1,  p,  2  1  1} 
(6)  III.  Reg.  C.  xvi.  &  alibi. 
{0  Saturnal.  L,  u  C.  xvi  1.  &  feq. 
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fis  ,  âc  ailleurs  Junon  J  Hécate  ,  Bello- 
ne  ,  Uranie  ,  Vefta  J  Erthus ,  (a)  Luci- 
ne,  Ilithie ,  Ramnufia  :  lfis  par  les  Egyp- 
tiens &  les  Ethiopiens.  Tout  cela  prou- 
ve que  le  Soleil  &  la  Lune  font  les  pics 
anciennes  &  les  plus  connues  de  toutes 
les  divinités  du  Paganifme.  Tout  l'Orient 
reconnoiiloit  ces  deux  Aftrcs  fous  divers 
noms ,  &  y  rapportoit  prefque  tout  fon 
culte.  Elias  Schédius  dans  fon  Sçavant 
Traité  de  Dûs  Germanis ,  (£)  a  fait  voir  la 
même  chofe  par  rapport  aux  Peuples  de 
l'Occident,  (c) 

(a)  Il  faut  écrire  Herthus  ,  aînfi*  qu'il  eft  dans 
Tacite  de  Morib.  German,  Schédius  veut  ôter, 
mal -à -propos  Ta  fpi  ration,  fur  ce  qu'aujourd'hui 
les  Allemands  difent  Erde  terra*  Mais  dans  les 
anciens  monumens  Teutons  ,  ce  mot  eft  écrit 
avec  L'aspiration.  Kei:lr>  Antiquit.  Septentrion, 
écrit  Hertha.  C'eft  la  Mater  Veûm  des  Romains. 
Cette  Remarque  m'a  été  communiquée  par  le 
Savant  Moniteur  Falconet  ,  qui  a  eu  la  bonté  de 
je:ter  les  yeux  fur  mon  Ma  nu  fait ,  &  d'y  faire 
quelques  Notes. 

•;&)  Syngramm.  I.  C,  ix.  p,   171. 
(c)  J'ai  une  très-belle  Edition  de  ce  Traité,par 
le.  Elzévirs,in  8°.  Air.ft.    1648. 

L'Auteur  de  TEpitre  Dédicatoire  y  fait  un 
dénombrement  des  Dieux  des  Romains  ,  qu'on 
fera  peut-être  bien  aife  de  trouver  ici. 

Prêter  Janum,  Saturnum,  Jovem  ,  Ge- 

nium  ,  Mercurium  ,  Apollinem  ,  Martem ,  Vul- 
canum  ,  Neptunum  ,  Solem  ,  Orcum  ,  Liberum 
Patrem  ,  Tellurem  ,  Cererem  ,  Junonem  ,  I\Ii- 
nervam,  Lunam ,  Dianam,  Venerem&  Veitem  : 
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Béelphégor  ,  (a)  que  les  Juifs  &  les 
Auteurs  Chrétiens ,  comme  Origéne , 
S.  Jtrôme  &  Rufln  ont  crû  être  Priape. 
Selden  (b)  prétend  que  c'efl:  Pluton  ou  le 

inflnitofque  alios  ab  officiis  ,  quibus  praeficie- 
bnntur  ,  ex  hominibus  in  Dcorum  numerura 
adoptarunt.  Taies  erant  Cautius  ,  Eucina  3  Opis , 
Vagitanus  ,  Cunia,  Rumina  ,  Stellinus,  Adeo- 
ra  >  Mens  ,  Volumnus  &  Volumna  ,  Bellona  , 
Victoria  ,  Hononnus,  iEfculanus ,  Pecunia,Fef- 
fonia  ,  Pellonia  ,  Spinienfîs ,  Rubigo,  Fortuna, 
Muta  ,  Agenoria  ,  Stimula,  Murtia  ,  Runcina  , 
^Efculapius  ,  Jngatinus,  Vallonia  ,  Seia  ,  Sege- 
iia  ,  Tutilina  ,  Fiora,  Matuta  ,  Ruana,  Forculuç, 
Limentinus  ,  Priapus  ,  Portulus ,  Carda  ,  Syl- 
va n  u  s  ,  Febris  ,  Pavor  ,  Meretrix  ,  Cloacina  , 
Quies ,  Theatrica  ,  Proma  &  Pertunda  ,  Patella- 
na  feuPatuia  ,  Nodutis  feu  Nodutus ,  Orbona  , 
Méllona,  Deus  Lucrius,  Libentina  ,  Volupia , 
Confus ,  Vicia  ,  Potua  vel  Potina  ,  Educa  vel 
Edufa ,  Laverna  ,  Fauna  vel  Fatua. 

Ce  Catalogue  me  rappelle  l'agréable  defcrîp- 
ticn  eue  fait  Je  la  Cour  céiefte  M.  Themifeiïil  de 
S.  Hyacinte  ,  dans  fa  Déification  de  ïincompa- 
rable  Dotleur  Arijlarchus  Majfo  ,  ouvrage  origi- 
nal dans  fon  genre ,  aufliinilruftif  qu'amufant. 
On  le  trouve  dans  une  Nouvelle  Edition  du  Chef- 
d'Oeuvre  d'un  inconnu  ,  faite  à  la  Haye  ,  en  1731, 
Voy.  p.  375.  &  fuiv. 

(a)Pfalm.  c.  v.  f.  i$. 

(b)  Je^n  Selden,  fameux  Critique  Anglois 
mort  en  1^54.  Son  Traité  des  Dieux  de  Syrie 
[  De  Dits  S)  ris  Syntagmata  Duo.  Londini,  16 17. 
in-8°.]eft  regardé  de  tous  les  Sçavans  comme 
un  chef-d'œuvre  en  fait  d'érudition  :  fur  quoi  l'on 
peut  confuher  la  BibliothéqueChcifie  de  Colomiés 
[  p.  174.  Edit.  1734*  ]  habile  Profitant ,  mort 
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Dieu  des  Morts.  Selon  le  R.  P.  D.  Cal- 
mer ,  (à)  dont  j'ai  emprunté  beaucoup  de 
^chofes  dans  cet  Article  ,  Beelphégor  eil 
le  même  Dieu  que  les  Egyptiens  nom- 
moientOfiris  ou  Orus  ,  les  Phéniciens 
Adonis ,  les  Phrygiens  Athynes,  les  Sy- 
riens Atys,  &les  Hébreux  Thammuz. 
•Car  dans  le  paffage  d'Ezéchiel  ,  (b  où  la 
Vulgate  lit,  Plangentes  Adonidem  ,  l'Hé- 
breu porte  ,pieurants  Thammuz.  Ainfî  fui- 
vant  le  même  Auteur  ,  tous  ces  noms  ne 
marquent  qu'une  même  Divinité  ,  qui  eft 
le  Soleil ,  au  jugement  des  anciens  Théo- 
logiens du  Paganifme. 

D'autres  foutiennent  que  les  Egyp- 
tiens adorèrent  Jofeph  après  fa  mort  ,  fous 
le  Symbole  du  Dieu  Apis ,  parceque  Jo- 
feph avoit  expliqué  le  fonge  des  fept  va- 
ches à  Pharaon  ,  &  que  le  Bœuf  par  fon 
travail  à  la  culture  des  champs,eft  le  Sym- 
bole de  la  fertilité  des  bleds  ,  dont  Jo- 
feph leur  fit  avoir  abondance  pendant  la 
ftérilité.  Ils  ajoutent  que  toutes  les  Di- 
vinités des  Egyptiens  ,  comme  Tham- 
muz ,  Sérapis  ,  Hermès ,  Ofiris  J  Vul- 
cain ,  autrement  Moloch, qu'ils  prétendent 
être  le  Soleil  ,  nommé  Kijun  par  le  Pro- 

cn  iéoi.&le  III.  Volume  des  Mélanges  d'Hif- 
toire  &  de  Littérature  de  Vigneul-Marville  ,  p. 
56.  Edit.  i7»f. 

(a)  Diflert.T.  i.p.  3^9. 

(*J)  C.  vnii  f.    14. 
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phete  Amos  (a)  &  Remphan  par  S.  Etien- 
ne ,  (b)  n'étoientque  la  figure  de  Jofeph  , 
qui  étoit  l'objet  de  l'adoration  des  Egyp- 
tiens ,  avant  mcme  que  Moïfe  eût  paru 
parmi  eux. 

Mais  l'Ecriture  femble  détruire  toutes 
ces  conjectures  ,  lorfqu'elle  marque  (c) 
qu'après  la  mort  de  Jofeph  ,  il  s  éleva  un 
Roi  ,  qui  n'avoit  pas  connu  ce  Patriar- 
che },  ce  qui  ne  feroit-pas  véritable  ,  fi  on 
lui  avoir  bâti  des  Autels  pour  le  révérer 
comme  une  Divinité.  Ajoutons  avec  un 
célèbre  Journalifte ,  (i)  que  les  con- 
jectures des  critiques  peuvent  être  vraies 
jufqu'à  un  certain  point  ;  mais  elles  de- 
viennent faufTes  ,  parce  qu'on  les  ou- 
tre, &  que  l'on  veut  attribuer  à  un  feul 
homme  toutes  les  actions  de  la  Divinité 
Payenne  ,  &  tirer  de  toutes  les  parties 
du  culte  qu'on  lui  rend ,  les  preuves  de 
ce  qu'on  avance. 

(a)  C.v.  f.  %é.  La  Vulgate  traduit  Molod* 
(b)Ad.  C.  vit.    f.  45. 
(c)Exod.  C.   1,  y.  8. 

(d)  M. de  Béauval,  Hilr.  des  Ouvrag.  des  Sça- 
Yans, Janvier  1700.  p.  24» 
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ARTICLE    XIV. 

Des  Ricke/fes  immenfes  que  David  taiffa  à 
Silomon  pour  la  confiruBion  du  Temple, 
Définitions  du  Temple  de  Salomon.  Re- 
marques Critiq  Mes* 

L'Ecriture  nous  apprend  (a)  que  Da- 
vid laifla  à  Ion  fils  Salomon  pour  la 
conftrudtion  du  Temple  la  fomme  de  cent 
mille  talens  d'or  ,  &  un  million  de  talens 
d'argent  ,fans  compter  le  bois  de  cèdre ,  le 
cuivre  6c  le  fer ,  dont  la  quantité  étoît  fï 
grande^  qu'elle  ne  pou  voit  être  peiéc.  Ou- 
tre cela  ,  il  lui  donna  de  fon  épargne  trois 
mille  talens  d'orée  fept  milie  talens  d'ar- 
gent. Les  Courtifans  de  David  donnè- 
rent pour  le  même  delTein  cinq  mille  ta* 
lensd'or,  dix  mille  dragmes  d'or,  dix 
mille  talens  d'argent ,  dix-huit  mille  ta- 
lens de  cuivre  ,  &  cent  mille  talens  de 
fer.  (b) 

Le  talent  d'or  Hébraïque  réduit  à  no- 
tre monnoye  ,  vaut  foixante  -  neuf  mille 
cinq  cens  trente  &  une  livres  cinq  fols  ; 
ainfi  les  cent  mille  talens  d'or  de  David 

(a]  Paralip.  C.  XXIX,  y.   14. 
(tylbid.C.  xxix.  f.  7. 
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montoient  à  fix  milliards,  neuf  cens  cin- 
quante-trois  millions,   cent  vingt- cinq 
mille  livres  en  or. 

Les  trois  mille  talens  d'or  fa'ifoient 
deux  cer.s  huit  millions ,  cinq  cens  no- 
iiante-trois  mille  fept  cens  cinquante  li- 
vres. Le  talent  d'argent  vaut  quatre  mille 
huit  cens  foixante-fept  livres ,  trois  fols  , 
reuf  deniers.  Le  million  de  talens  d'ar- 
gent montoit  donc  à  quatre  milliards , 
huit  cens  foixante-fept  millions,  cent 
quatre-vingt  fept  mille  cinq  cens  livres  eit 
argent.  Les  fept  mille  talens  d'argent  fai- 
foient trois  cens  quarante  million  ,  fai- 
sante &  dix  mille  trois  cens  douze  Li- 
vres. 

Cette  fupputation  eftde  M.  le  Pel- 
tier  de  Rouen  ,  qui  étoit  très-habile  dans 
ces  matières  ;  D.  Calmet  l'a  fuivi  dans 
fes  Differtations  ,  (a)  &  a  quelque  chofe 
près ,  dans  la  Table  des  Poids  &  des  mefu* 
res,  qui  efl  à  la  fin  de  fon  Dictionnaire 
de  la  Bible,  (b) 

On  convient  que  Salomon  exécuta  , 
furpaffa  même  la  grandeur  &  la  noblefTe 
des    dépeins  que  David  lui  avoit  laifles* 

00  T.  r.p.  661. 
(b)  On  ne  doit  pas  faire  beaucoup  de  fond  fur 
fous  ces  calculs ,  rien  n'eft  moins  certain  que  les 
fommes  exprimées  par  des  caraàcrcs  numériques, 
en  toutes  fortes  de  Langues.  Rem.  de  M.  Falco- 
net. 
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L  Antiquité  navoit  rien  de  fi  riche,  rien 
de  fi  majeftueux  que  le  Temple  de  Salo- 
mon  ;  les  Métaux  les  plus  précieux  ,  les 
bois  .,  les  marbres  les  plus  rares  y  furent 
mis  en  œuvre  avec  profufion.  On  n'épar- 
gna rien  pour  avoir d'excellens  ouvriers, 
&  pour  relever  le  prix  de  la   matière  par 
la  beauté    de  la  forme  &  par  le  travail 
des  plus     grands     maîtres.    Néanmoins 
plufieurs     Sçavans    ne  peuvent    conce- 
voir nue  David  ait  pu   amalTer  tant  de 
richefles  ,  ni    Salomon  en  employer  une 
quantité  fi  prodigieufe.   Cette   fomme  , 
dit  M.  le  Clerc  de  Hollande ,  eft  fi  exor- 
bitante ,  qu'elle   furpafToit  de  beaucoup 
toutes  les  richefles  des  plus  grands  Rois 
de  TAfie  ,  8c  auroic  pu  fufïirc  à  ia  conf» 
truclion  de  quelques  centaines  de  Ténti 
pies  très-magnifiques  .  .  . .  immanem  fum~ 
mam  ,  quœ  omnium  totius  AÇice  Regum  di~ 
vitias    multum  fuperat  _,    fuffeciffitque   in 
aiiquot       centena    fplendijjîma      Templd 
œiificanda.  (ci)  Oeft  pourquoi    quelques 
Interprêtes  fe  font  attachés  à  diminuer  la 
valeur  du  talent  ,en  faifantvoir  qu'il  y 
en  a  eu  de  plufieurs  fortes  chez  les  Hé- 
breux ,  ainfi  que  parmi  les  autres  Peuples. 
Le  P.  Mariana  Jéfuite  s'eft  fort  échauffé 
là-deflus:  c'eft  ,  dit-il  ,  une  folie  &  nv2- 
me  une    fureur   de    croire    que  les  Ta- 
jo.  Ciehcus,  Comment,  in   1.  Paralip.  C. 
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lensdutemsde  David  ayent  été  du  poids 
&  de  la  valeur  de  ceux  qui  étoient  du 
tems  de  Moïfe  \  fur  or  profettb  furor  *  Da- 
vidis  talent  a  Mofaicis  œquare.  (a)  C'eft 
pour  cela  qu'il  réduit  à  deux  mille  cinq 
cens  cinquante  millions  tous  ces  talens 
d  or  &  tous  ceux  d'argent ,  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  paiïagede  l'Ecriture:  encore 
cet  Auteur  s'eft  il  trop  avancé  ,  fi  l'on  en 
veut  croire  M.  Chevreau  (b) ,  qui  ne  peut 
fe  perfuader ,  que  David  ait  pu  épargner 
dans  fa  pauvreté  une  fomme  fi  confidéra- 
ble  ,  avec  le  bois  de  Cèdre  qui  étoit  fans- 
nombre  ,  aufli  bien  que  le  fer  &  le  cuivre 
dont  la  quantité  ne  pouvoit  être  pefée. 

Toutes  ces  raifons  n'ont  pas  empêché 
la  plupart  des  Commentateurs  de  pren- 
dre à  la  Lettre  &  fans  limitation  ce  qui 
eft  rapporté  dans  le  texte  facré.  Il  n'y  a 
dans  l'Ecriture  ni  dans  l'Hiftoire  aucun 
veftige  de  diverfîté  de  talens  parmi  les 
Hébreux  ,&ona  une  démonftration  dans 
l'Exode  ,  (c)  que  le  talent  d'argent  va- 
loittrois  mille  ficles.  Tous  les  autres  paf- 
fagesde  l'Ecriture  où  il  eft  parlé  de  ta- 
lens dans  les  fiécles  poftérieurs  à  Moïfe  , 
nous  font  voir  que  c'étoit  une  fomme 
très  -  confidérable.  Sennacherib  ayant 
obligé  Ezéchias  de  lui   payer  trois  cens 

(a)  Joan.  Mariana  ,  De  Ponderibus  &  Menfuri?» 

(b)  Hifh  du  Morde,  T.  II.  p.  575,  Edit  in-4°. 

(c)  C. xxxy  111.  y.  il  16. 
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talens  d'argent  ,  &  trente  talens  d'or ,  ce 
pieux  Prince  fut  obligé  pour  lui  faire  cet- 
te fomme ,  d'épuifer  tous  fes  tréfors , 
tous  ceux  de  la  maifon  du  Seigneur  3  & 
même  d'arracher  les  lames  d'or  qui  cou- 
vroient  les  portes  du  Temple,  (a) 

Mais  objecte- 1- on  ,  fuppofé  qu'on  ne 
fe  trompe  pas  fur  la  valeur  du  talent  Hé- 
breu ,  l'ouvrage  qu  on  vouloit  faire  de- 
mandoit-il  une  dépenfe  fî  incroyable?  J'ai 
confidéré,  dit  Edouard  BréréVood  ,  (b) 
'  premier  Profefleur  en  Aftronomie  à 
Londres]  avec  tout  le  foin  dont  j'ai  été 
capable  ,  les  dimenfions  du  Temple  .,  & 
j'en  ai  fait  la  comparaifon  avec  la  mafle 
d'or  &  d'argent  qu'il  auroit  fallu  pour 
exécuter  dans  ces  métaux  tout  l'ouvrage  ; 
&  après  mes  calculs  &  mon  examen  ,  j'ai 
trouvé  que  ce  que  David  en  a  laiiTé,  étoit 
beaucoup  plus  que  fuffifant  pour  cela.  Vil- 
lalpandus  avoue  lui  -même,  (c)  que  fi 
1  on  réduifoit  en  marte  tout  l'or  qu'on  em- 
ploya pour  le  bâtiment  &  pour  les  au- 
tres dépenfes  ,  &  qu'on  en  format  un  quar- 
ré  cubique  ,  il  auroit  produit  un  corps 
maffif ,  qu'on  auroit  eu  de  la  peine  à  lo- 
ger dans  une  chambre  de  dix  coudées  en 

(V  IV.  Reg.  C.  xvin.f.  14.  **■ 

(b)  De  Pondenbus  &  Pretiis  Veterum  Num- 
nvjrum,  C.  vu.  in-40.  Lond'ni  ,  1614. 
(c)   T.  iil.  p.  11.  L.  de  Ponde;ibus  &  menfo- 
ris. 
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quatre,  &  haute  de  cinq  ;  &  fi  l'on  eût 
réduit  tout  l'argent  dans  la  même  forme, 
fa  maiTe  auroit  rempli  aifément  tout  le 
fan&uaire  ,  qui  avoit  vingt  coudées  en 
tout  fens. 

Mais  accordons  à  Bréréwood ,  que  cet- 
te quantité  d'or  &  d'argent  auroit  fufrl 
pour  un  Temple  maffifde  même  grandeur 
que  celui  de  Salomon  ,  ne  falloit-il  pas 
prendre  fur  ces  richelfes  immenfes  les 
falairesd'un  nombre  infini  d'ouvriers  ,  qui 
y  travaillèrent  pendant  7  ans  entiers  ? 
Combien  de  frais  en  voitures ,  en  bois ,  en 
pierres ,  en  marbres  ,  en  pierreries ,  en 
mille  autres  chofes,  que  Tonne  peut  pré- 
voir ,  avant  que  d'avoir  commencé  à  bâ- 
tir !  Quand  on  mettra  la  moitié  de  la  tota- 
lité de  la  fomme  à  toute  cette  dépenfe  9 
peut-être  n'en  fera-ce  pas  trop  ,  &  alors 
on  fera  débarrafTé  de  cette  quantité  de 
métal  qui  paroît  fi  incroyable  ,  &  qui 
a  fait  dire  au  grand  Budé,  après  avoir  ob- 
fervé  que  David  étoit  dix  fois  plus  riche 
que  Darius  ,  qui  fut  vaincu  par  Alexan- 
dre; Quare  fidem résilia  habitura  non  vi- 
detur  hominum  qu'idem fenfu  _,  etiamji  auto» 
ritati  facrofanttœ  id créditer,  fa) 

On  prouve  d'ailleurs  par  l'exemple  des 

plus  riches  Monarques   de  l'Afie    &   du 

nouveau  monde,qu'il  n'a  pas  été  impofîîble 

(a)  Budrus  de  Afle&  Pariibus  ejus,   L.  iv.p. 

471.  L.  Edit.  deGryphe.  154». 
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à  David  d'accumuler  tant  de  richeiïes. Ses 
grandes  conquêtes,  l'étendue  de  (es  états , 
les  tributs  confiderables  qu'on  lui  payoit , 
la  durée  de  Ton  règne  ,  tant  d'autres 
moyens  qu'il  avoit  pour  amaiïer  de  l'or  Se 
de  l'argent ,  fuffifent  pour  empêcher  l'in- 
crédulité defoupçonner  de  l'exagération 
ou  de  l'altération  dans  les  livres  facrés. 

D.  Calmet  ,  que  je  n'ai  prefque  fait 
qu'abréger,  traite  tout  cela  d'une  maniè- 
re également  fçavante  &  judicieufe.  (a) 

Mais  à  quoi  bon  fe  donner  la  torture  , 
pour  prouver  la  poflibilité  des  richeiîes 
de  David  &  de  Salomon  ?  tout  ce  mer- 
veilleux ne  s'éclipfe-t-il  pas,  quand  ort 
fçait  que  Salomon  avoit  le  fecret  de  la 
pierre  Philofophale?  Un  Ecrivain  Moder- 
ne, très  -  connu  par  fa  conduite  &  par 
fes  écrits ,  le  fieur  TyfTot  de  Patot ,  Pro- 
fetfeur  en  Mathématique  à  Déventer  , 
fera  mon  garand. 

[J'ai  été  tenté  ,  dit  -  ce  Profeffeur  ,  de 
me  donner  tout  entier  à  la  découverte 
de  la  pierre  Philofophale  ,  dans  la  vue  de 
faire  du  bien  à  mon  prochain  ,  &  de  ti- 
rer les  pauvres  de  la  mifere  ,  parce  que 
j'entendois  foutenir  par  des  perfonnes  de 
bon  fens,  que  c'étoit  un  fecret  qui  avoit  été 
connu  ,  &  pratiqué  même  par  le  Roi  Sa- 
lomon, qui  ne  voulant  pas  le  divulguer, 

0ODiflcn,T,i.  p.  6j?. 
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faifoit  femblant  d'envoyer  des  flottes  $ 
Ceylon  pour  lui  en  apporter  des  monts 
d'or ,  dont  il  enrichiiloit  fon  fuperbe 
Temple ,  &  augmentoit  fes  riches  tré- 
fors.  ] 

Ainfi  lorfque  l'Ecriture  nous  dit,(#) 
que  les  flottes  combinées  de  Salomon  6c 
d'Hiram  Roi  de  Tyr  faifoient  voile  à 
Ophir  &  à  Tarfis  ,  d'où  au  bout  de  trois 
ans  elles  rapportoient  de  l'or,  des  pier- 
reries ,  des  Paons,  des  Singes ,  des  Aro- 
mates ,  de  l'ivoire  &  de  l'ébéne  ;  il  y  a  de 
la  (implicite  à  prendre  ce  récit  à  la  lettre. 
Ce  n'étoit-là  qu'une  feinte  de  Salomon  , 
qui  cherchoit  à  détourner  les  foupçons 
qu'on  pouvoit  concevoir  de  Ton  habileté 
dans  la  Philofophie  Hermétique.  Tous 
ces  tréfors  ,  que  Ton  fuppofoit  mal-à -pro- 
pos venir  défi  loin,  avoient  été  formés 
dans  fon  Palais  ;  &  fi  l'Hiflorien  facré 
femble  dire  fi  pofitivement  le  contrais 
re ,  c'eft  fans  doute  pour  entrer  dans  les 
vues  de  Salorrton  ,  &  nous  dérober  la 
connoitfance  de  fon  admirable  iecret. 

Il  faut  avouer  que  voilà  une  étrange 
manière  d'expliquer  l'Ecriture  ;  mais  on 
n'en  fera  guère  furpris  ,  fi  l'on  veut  exa- 
miner la  dilTertation  d'où  j'ai  tiré  le  pai- 
fage  que  Ton  vient  de  lire.  On  y  verra 
que  le    Sieur  Tyflbt  ,  fous  prétexte    de 

{a)  III.  Reg  C.  x*  f*  u.  f.   a  a. 
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Concilier  les  nations  au  fujet  de  la  Chro- 
nologie, s'efl  imaginé  pouvoir  démon» 
trer  philofophiquement  ,  fans  intéref- 
fer  l'Écriture  Sainte,  que  le  Ciel  &  la 
terre  ,  qu'il  croit  d'une  ancienneté  inex- 
primable, n'ont  point  été  créés  en  fix  jours 
naturels  :mais  que  les  fix  jours  lignifient 
fix  Epoques ,  comprenant  un  nombre  in- 
nombrable d'années.  Ces  jours  ont  été 
infailliblement  inégaux  ,  à  en  juger  par 
les  difFérens  ouvrages  qui  ont  paru  cha- 
cun en  particulier  3  mais  il  efl  impoilible 
d'en  bien  déterminer  la  longueur  ,  &  de 
marquer  parconféquent  dans  quel  tems 
a  paru  le  premier  homme:  nous  enfom- 
mes  peut-être  fi  éloignés,  qu'à  peine 
h  diftance  en  pourroit  être  mefurée  ou 
exprimée  par  aucun  nombre.  Si  l'on  en 
veut  croire  notre  ProfelTeur ,  il  n'y  a  que 
le  Peuple  &  les  Idiots  qui  puiilent  en- 
tendre littéralement  1  Hiftoire  de  la  Créa- 
tion. Ce  fens  littéral  en  renferme  un  fi- 
guré  Philofophïque,  où  les  plus  éclairés 
peuvent  trouver  des  tréfors  inexprimables 
de  fcience. 

Comme  cette  DuTertation  efl  peut-être 
l'ouvrage  le  plus  fingulier  qu'on  ait  vu  de- 
puis long-tems  ,  j'auroisbien  voulu  l'infé- 
rer ici  ;  mais  elle  eft  trop  longue ,  &  d'ail- 
leurs d'une  nature  à  ne  pouvoir  être  abré- 
gée, fans  beaucoup  perdre  de  fon  prix. 
L'Auteur  lui  avoit  donné  la  forme  de  Dif- 
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cours  ,   pour  erre  prononcé  le  jour  qu'il 
feroit  créé  Redeur  magnifique  de  l'Eco- 
le illuftre  de  Déventer.  Comment  ne  fe 
feroit -il   pas  flatté  d'être  décoré  d'un  fi 
honorable  emploi  fil  étoit  depuis  30  ans 
ProfefTeur  dans  cette    Académie.  Génie 
heureux  &  fécond  ,  il  avoit  écrit  fur  tou- 
tes les  parties  des  Mathématiques  ;  il  avoir 
fait  plufieurs  Poèmes  fur  dirTérens  fujets, 
des  Romans  même ,  des  lettres  fur  toutes 
fortes  de  matières  ;il  avoit  la  charge  d'un 
Crocheteur  de  Manufcrits  dans  fon  cabi- 
net: cependant  il    fut  trompé    dans  fes 
conjectures  ;  Meffieurs  les   Curateurs  de 
l'Académie   de  Déventer   trouvèrent    à 
propos  de  le  paffer ,  &  d'en  élire  un  autre 
à  fon  préjudice.  Tout  autre  en  pareil  cas 
fe  feroit  vengé  de  cette  injuftice  en  con- 
damnant fon  difcours  à  ne  pas  voir  le  jour; 
mais  M.  Tyffot ,  véritablement  Stoïcien 
&.  peu  fenfible  aux  injures  ,  n'a  pas  vou- 
lu que  le  Public  foufFrît  de  l'imprudence 
des  Curateurs  :  il  a  donc  généreufement 
accordé  une  copie  de  fon  difcours ,  (#) 

(V)  Parmi  le  grand  nombre  d'Auteurs  ,  qui  ont 
écrit  fur  le  Temple  de  Salomon  ,  on  peut  conful- 
ter  Villalpandus,  Jéfjite  de  Cordoiie  >  mort  en 
1608.  Son  Commentaire  en  5.  vol.  in-fol.  fur  les 
Chapitres  d'F.zéchiel  concernant  le  Temple  , 
contient  une  D;Tcription  de  la  Ville  &  du  Tem- 
ple de  Jérufalem  ,  qui  pafTepour  un  chef-d'œu- 
vre Il  y  avoit  travaillé  avec  fon  confrère  ,  Jérô- 
me Prado ,  pendant  1 6,  ans  par  les  ordres  &  aux 


de  Critique  &  de  Littérature.      10  ^ 
fc[ui  par  ce  moyen  a  été  confervé  pour  le- 
bien  des  Lettres  ,  dans  le  Journal   Uittè- 
raire  de  la  Haye,  (a) 

Urbain  Chevreau  ,  dans  fon  Hiftoire 
du  monde  (b)  *  a  .tiré  fa  defcription  du 
Temple  de  Salomon  de  celle  de  Rabbi 
Jacob  Jehuda  Léon  ,  imprimée  en  Hé- 
breu ,  en  Eipagnol ,  en  Flamand  ,  en 
François,  &  traduite  en  Latin  par  Jean 
Saubert ,  ProfefTeur  à  Helmftad. 

Le  P.  Lami ,  de  l'Oratoire,  De  Taber- 
naculo  fœderis  J  defanftâ  Civitate  Jerufa- 
lem  Gr  de  Templo  „  Libri  Septem.  (c)  Il 
avoiî  travaillé  pendant  30  ans  à  cet  ou- 
vrage ,  qui  n'a  paru  que  cinq  ans  après 
fa  mort  arrivée  en   1715".  ' 

M.  Newton  nous  a  aufîî  donné  une  def- 
cription du  Temple  de  Salomon  ,  à  la- 
fuite  de  fa  Chronologie  àts  Anciens  Royau- 
mes corrigée  (d). 

On  trouve  encore  dans  le  Dictionnai- 
re delà  Bible  de  D.    Calmet  (e)  le  Plan 

dépens  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpaçne. L'ouvrage 
fut  imprimé  à  Rome,  &  parut  en  \^p6,  fous  ce 
titre  :  Hier.  Pradi  &  Jo.Rapt.  Villalpandi  in  Eze- 
ehiîlem  explanationes  ,  &  apparatus  urbis  ac 
Temçli  Hierofolymitani ,  Commcntariis  &  im&- 
ginibus  illufîratus, 

00  T.  XXII. 'p.  IJ4. 

(b)T.  ii.L   vin.  Ch.  vi  iu 

(c)  In- fol.  Paris.  1710. 
.    (d)?.  368.&fuiv. 

[ej  T.  1  v.  au  mot  Temple» 
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du  Temple  dreflfé  par  le  Sçavant  M.  Pri- 
deaux ,  fur  les  Mémoires  que  fourniiTent 
l'Ecriture  fainte  ,  Jofephe  &  le  Tal- 
mud.  On  voit  au  même  endroit  un  Plan 
nouveau  du  Temple ,  fuivant  que  l'a  con- 
çu D.  Calmet. 

Il  faut  obferver  ,  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  travaillé  à  des  defcriptkms 
du  Temple  de  Salomon ,  ne  s'accordent 
prefque  jamais  entr'eux.  Chacun  a  écrie 
îà-deiTus  félon  fes  vues  particulières.  On 
prétend  que  Villalpandus,  tout  rempli 
des  grandes  idées  qu'il  avoit  de  l' Archi- 
tecture Grecque  &c  Romaine.  &  trop 
prévenu  en  faveur  du  Temple  de  Salo- 
mon ,  s'étoit  imaginé  qu'il  ne  pouvoit  le 
donner  ni  trop  beau  ,  ni  trop  fuperbe ,  & 
avoit  épuifé  toutes  fes  recherches  &  fes 
plus  hautes  idées ,  pour  décrire  un  Tem- 
ple le  p'us  magnifique  qu'il  a  pu. 

M.  le  Pelletier  de  Rouen  ,  parlant  de 
l'ouvrage  du  P.  Lamy  ,  difoit  ;  le  P.  La- 
my  ,  de  l'Oratoire  Jne  donnera  que  la  Def- 
cription  defon  Temple  ;  pour  moi,  je  donne- 
rai le  Plan  du  Temple  de  Salomon. 

On  foupçonne  (a)  que  le  Chevalier 
Newton  s'efr.  trop  livré  à  fon  efprit  Géo- 
métrique ,  pareeque  fa  defeription  du 
Temple  efl  fondée  fur  la  Vifion  d'Ezé- 
chiel ,  laquelle  fuivant  le  génie  prophéti- 
que ,  n'eftpas  fans  quelque  obfcurité. 
(a)  Prcf.  de  la  Chronologie  de  Newton,  p.  14* 
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À  regard  de  M.  Prideaux  ,  D.  Cal- 
me* fouticnt ,  (a)  que  la  plupart  des  cho- 
Tes  marquées  dans  le  Plan  du  Temple  que 
le  Docteur  Anglois  a  donné  ,  font  très- 
peu  certaines  :  que  les  Rabbins  qu'il  a 
fuivis ,  font  des  guides  peu  aflurés  dans 
cette  matière  ;  &  que  pour  connoître 
l'Ancien  Temple  de  Salomon  ,  il  faut 
s'en  tenir  au  Texte  des  Livres  des  Rois  de 
d'Ezéchiel  ;  &  qu'à  i'égard  de  celui 
d'Hérode,  détruit  par  les  Romains  ,  on 
doit  s'en  rapporter  uniquement  à  Jofe- 
pbe. 

J'ajoute  que  M.  Roques  ,  [  Pafreur 
deTEglife  Françoife  àBàle  ]  qui  a  con- 
tinué les  Difc ours  fur  la  Bible  de  JVLSau- 
rin  ,  entre  dans  un  détail  très  curieux  (b) 
fur  tout  ce  qui  a  rapport  au  Temple  de 
Salomon.  (c) 

(a)  Ubi  fîiprà.  p.  3:9. 
o)T.  vi.  Dtfcoursv.  in  - 8 Q. 1736. 

(c)  Ce  que  dit  M.  d'Anville  ,  le  plus  habile  Se 
le  plus  exact  Géographe  de  nos  jours  ,  fur  le 
Temple  de  Salomon  ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  cer- 
tain. Voy.  fa  Diflertation Cm  l'étendue  de  l'An- 
cienne Jérufalem  &  de  fon  Temple,  &c.  Paris 
1747.  8°. 


*W* 


1 62  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoïre ; 


S 


ARTICLE    XV. 

De  la  Situation  du  Pais  d'Ophir  £?*  de 
Tharfis.  Décifion  injufte  de  M.  M. 
la  Croie  Gr  Bcanfobre  :  Parti- 
cularités Littéraires. 

LEs  Critiques  ne  s'accordent  pa* 
mieux  fur  la  fituation  cTOphir  ,  que 
fur  celle  du  Paradis  Terreftre.  La  plupart 
placent  Ophir  dans  les  Indes  Orientales» 
ou  dans  1  Amérique,  Ce  dernier  fenti- 
mcnt  fe  détruit  de  lui-même  ,  fi  Ton  ne 
prouve  pas  évidemment  que  les  Anciens 
ont  connu  le  Nouveau  Monde  ;  &  c*efï 
ce  que  Ton  ne  fera  jamais. 

M.  Huet,  dans  Ton  Commentaire  fur 
les  Navigations  de  Salomon  ,croit(a)  qu'O- 
phir  étoit  la  côte  Orientale  d'Afrique  , 
nommée  Cafrerie  ,  &  que  les  Arabes  ap- 
pellent Zanguebar  ;  on  donnoit  le  nom 
d'Ophir  plus  particulièrement  au  petit 
pais  de  Sophala  ,  qui  eft  fur  la  même 
côte  :  pour  Tharfis ,  c'eft  la  cote  Occi- 
dentale d'Afrique  &  d'Efpagne  ,  vers 
l'embouchure  duBétis.  Le  fcavantEvê- 

(a)  Trattat,  De  fîtu  Païadifi  Terreftr.  ?cce~ 
dit  Comment,  de  Navigat.  Salom.  jn-8°.  Am(U 
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Que  fuppofe  que  la  flotte  de  Salomon 
retournoit  d'Efpagne  dans  la  mer  Rou- 
ge ,  en  faifant  le  tour  de  l'Afrique.  Cor- 
nélius à  lapide  avoit  déjà  placé  Ophir  à 
Angola  fur  la  côte  Occidentale  d'Afri- 
que ,  &  Abraham  Ortélius ,  célèbre  Geo- 
graphe  ,  dans  le  Royaume  de  Méiinde 
ou  Sophala. 

D.  Calmet  a  propofé  un  nouveau  fyf- 
tême.  Il  met  le  païs  d'Ophir  loin  de  la 
Méditerranée  &.  de  l'Océan  ,  entre  le 
mont  Mafias  &  les  Montagnes  Saphy- 
rés  ,  ou  le  païs  des  Tapyres ,  vers  la  Me- 
dia ,  l'Arménie  &  l'Aflyrie.  Selon  lui ,  la 
flotte  de  Salomon  fortoit  du  Port  d'Afion- 
gaber  dans  la  Mer  Rouge,  d'où  elle  rafoit 
les  côtes  de  l'Arabie  jufqu' au  détroit  de. 
la  Mecque  ou  Bebelmandel  ,  &  de-là  en 
fuivant  les  côtes  Méridionales  du  même 
païs ,  entroit  dans  le  Goîphe  Perfique  , 
&  remontoit  l'Euphrate  ,  ou  le  Tigre. 
On  pouvoit  par  ce  moyen  trafiquer 
avec  tous  les  Peuples  de  PAflyrie ,  de 
l'Arménie  ,  de  la  Méfopotamie  &  des 
païs  voifïns  ,  qui  defcendoient  par  l'Eu- 
phrate &  par  le  Tigre  jufqu'à  Opis  > 
quiétoit  une  Ville  d'un  grand  Commerce 
fituée  fur  le  Tigre.  Les  Peuples  d'Ophir 
y  apportoient  leur  or  ;  &  à  l'égard  des 
autres  marchandifes  dont  parle  l'Ecritu- 
re, la  flotte  de  Salomon  les  chargeoit 
non -feulement  à  Ophir ,  mais  encore  fur 
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les  côtes  d'Afrique  &  d'Ethiopie  ,  qui  fe 
trouvoient  fur  fon  chemin.  Ce  fyflême, 
quoique  lu  jet  à  de  grandes  difficultés  , 
eft  peut-être  le  plus  vraifemblable  de 
tous  ceux  qu'on  a  propofés  jufqu'ici. 

Voyez  les  preuves  de  D.  Calmet 
dans  fes  DiiTertations  ,  (a)  ou  dans  le 
Recueil  publié  par  M.  Bruzen  de  laMar- 
tiniere ,  fous  le  titre  de  Traités  Géogra- 
phiques  &  Hiftoriques  pour  faciliter  iïntel~ 
ligence  de  l'Ecriture  Sainte  ,  par  divers 
Auteurs  célèbres  (/?).  On  trouve  dans  le 
IL  Vol.  de  ce  Recueil  une  Traduction 
Françoife  du  Commentaire  de  M.  Huet 
fur  les  Navigations  de  Salomon.  On  y  a 
joint  les  fentimens  de  M.  l'Abbé  le  Grand 
fur  les  païs  d' Ophir  £r  de  1  harjis.  Cet 
Auteur  ,  ainfi  que  M.  Huet  ,  place 
Ophir  dans  le  païs  de  Sophala  fur  la  côte 
Orientale  d'Afrique.  Sa  Dififertation  avoic 
déjà  paru  parmi  celles  qu'il  a  ajoutées  à 
fa  Relation  Hijîorique  d'Ab  [(finie  J  tradui- 
te du  Portugais  du  R.  P.  Jérôme  Lobo  , 
Jéfuite.  (c)  La  troifiéme  pièce  de  ce 
Volume  eft  la  DiJJertation  fur  Ophir  9 
par  D.  Calmet. 

M.  le  Grand  ,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  eft  mort  à  Paris  en  1733.  âgé  de 
So.  am;.  Cétoitun  homme  des  plus  ha- 

00  T.  i.p.  41. 

(b)  In-  n.  La  Haye.  1730.  2,  vol. 

(0ln-4<\  Paris,  1718. 
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biles  du  Royaume  fur  le  droit  public  ,  d'u- 
ne vafte  érudition  ,  d'un  efprit pénétrant, 
&  d'une  fagacité  admirable.  Ses  Ouvra- 
ges font  généralement  eftimés.  Voyez 
ion  Eloge  par  le  P.  Bougerel ,  de  l'O- 
ratoire >  dans  les  Mémoires  du  P.  Niceron. 
(a)  M.  la  Croze  ,  dans  Ton  Hiftoire  du 
Chriflianlfme  d'Ethiopie  &  d'Arménie  J  (h) 
a  parlé  bien  différemment.  Ce  fçavant  ne 
fe  contente  pas  de  mettre  l'Abbé  le 
Grand  au  rang  des  Contro verfift.es  du 
plus  bas  étage  ;  il  ajoute  (  c  )  que  Vigno  . 
ronce  de  cet  Ecrivain  efl  telle  en  toute  chofe  ., 
qu'il  aurolt  honte  de  s^y  arrêter.  Ii  faut 
avouer  que  ces  fortes  d'inveétives  font 
bien  déplacées;  mais  j'ai  remarqué  qu'il 
efl:  ailés  ordinaire  aux  Auteurs  Pro- 
teftans  d'affecter  un  fouverain  mépris 
pour  les  Ecrivains  Catholiques  les  plus 
eflimés ,  fur-tout  pour  ceux  qui  ont  trai- 
té des  matières  de  controverfe.  En  voi- 
ci un  exemple ,  qui  regarde  un  grand 
Evêque  dont  la  réputation  n'eft  certaine- 
ment pas  équivoque,  M.  de  Beaufobre  , 
dans  fi  Réponfe  aux  Journaliftes  de  Tré- 
voux J  (d)  veut  faire  le  portrait  de  M. 
Bofluet ,  Evêque  de  Meaux.  Pour  y  réuf- 

(a)  T.  xxvr. 

(b)  In-8°.  La  Haye.  1739. 

(OP.  W. 

(dj  Voy.  Ri'oliot.   Germani^itjT  XL  M.  pi 
49'  c'eft  T.  41. 
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fir ,  il  lui  fait  l'application  de  ce  que  le 
Do&eur  Cave  (a)  a  dit  de  Faufte  le  Mani- 
chéen, Faufius  }vir  eloquio  fuavis  j  ingc- 
nio  callidus ,  lequax  potiufqaam  éloquent» 
Sciolusmagis  quamfolidè  Dottor.  (b)  A- 
près  quoi  il  ajoute  . .  .M.  de  Meaux  y 
eft  peint  au  naturel ,  fi  ce  n'eft  peut-être 
qu'il  y  a  de  l'éloquence  dans  quelques 
.ouvrages  de  M.  de  Meaux ,  mais  dans 
tplufieurs  il  n'y  a  que  du  babil.  M.  de 
Bcaufobre  auroit  bien  dû  nous  appren- 
dre quels  font  les  ouvrages  de  M.  Bof- 
fuet ,  où  il  n'a  trouvé  que  du  babil,  Se- 
•roit-ce  par  hazard  l'Hiftoire  des  Va- 
riations des  Eglifes  Proteftantes  ;  les 
Avert'uTemens  fur  les  lettres  de  M.  Ju- 
rieu  ;  la  défenfe  de  la  Déclaration  du 
Clergé  de  France  de  1682.  fur  la  Puif- 
fànce  Eccléfiaflique  ;  le  Diicours  fur 
l'Hiftoire  Univerfelle  ?  On  donne  le  der- 

(a)  Cave  ,  Hift.  Littet.  T.  1 1.  in  Adit.  p.  476. 

(b)  M.  Bafnage  Miniftre  des  Seigneurs  à  la 
Haye  penfoit  &  parloit  tout  autrement  de  M. 
Boiïuet.  En  1707.  il  me  fit  l'amitié  de 
m'avouer  que  de  tous  nos  Controverses ,  ce 
Prélat  étoitpour  fa  communion  le  plus  à  re- 
douter^ il  convint  de  bonne  foi  que  le  feul 
Livre  de  l'Expofîtion  de  la  Doctrine  de  l'Eglife 
Catholique  avoit  fait  plus  de  tort  aux  Prédica- 
teurs Proteftans ,  que  tous  nos  autres  Livres  de 
controverfes  ,  parceque  ce  petit  Livre  faifoit 
voir  clair  dans  nos  difputes  ayec  les  P.  Ré- 
formés. 
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■fner  coup  de  pinceau  ,  en  difant  que  M» 
Bofïuet  ézoh.Sciolus  magis  quam  folidè 
Dotfor.  Voila  i'Epithète  de  Sciolus  bien 
appliquée  !  on  pourroit  dire  avec  autant 
de  raifon  ,  que  M.  Arnauld,  M.  Nicole  >  le 
Miniflre  Claude  étoient  de  petits  génies  ; 
ou  que  le  P.  Petau,  le  P.  Sirmond,Saumai- 
fe  et  Grotius  étoient  des  ignorans.  Ces 
fortes  de  préventions  feroient  pardonna- 
bles à  des  Controverfijies  du  plus  bas  étage, 
JWais  on  ne  peut  les  excufer  dans  des 
Sçavans  du  premier  ordre ,  tels  que 
M  M.  de  Beaufobre  &  la  Croze.  (a)  Ifaac 
de  Beaufobre ,  François  réfugié  &  Mi- 

(a)  M.  la  Croze  a  mis  à  la  tête  de  Ton  rH*'/- 
toire  du  Chriflianifms  d'Ethiopie  &  d'Arménie  , 
une  Préface  dans  laquelle  il  dit  à  l'occafîon  des 
Partifans  du  fyftême  du  P.  Hardouin  ;  Un  Emif- 
faire  de  cet  MeJJieurs-la  vient  de  nous  donner 
une  Hijloire  de  France  fur  le  beau  modèle  que 
lui  a  tracé  V Auteur  dejon  Héréfie  ....  Il  eft  ici 
çueftion  de  VHiftoire  de:  Révolutions  de  France , 
par  M.  de  la  Hode.  Ces  paroles  de  la  Préface 
font  (uivies  d'une  Note  ,  qui  tend  à  prouver  que 
l'Hiftoire  des  Révolutions  n'eft  qu'une  mauvaife 
Rapfodie  ,  ou  l'ont  joint  aux  étranges  paradoxes 
du  P.  Hardouin  quantité  de  fautes  énormes  ,& 
on  en  donne  des  exemples.  Comme  M.  la  Cro- 
ze a  négligé  d'avertir  que  cette  Note  étoit  de  (a 
façon  ;  on  a  foupçonné  qu'elle  venoit  de  l'Edi- 
teur, M.  Profper  Marchand,  &  fur  cette  fîm- 
ple  préfomption  il  a  paru  une  Lettre  violente 
&  emportée  ,  écrite  ,  dit-on  ,  de  Berlin  >  &  adr-fc 
fée  a  MM.  les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Fran- 


l6*8     Nouveaux  Mémoires  d'HiJïoifc  , 
niftre  à  Berlin  ,  y  eil  mort  en  1738.  âgé 
de  près  de  80  ans. 

Maturin  Veyfïiere  la  Croze  ,  ci-de- 
vant Religieux  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur ,  &  Hepuis  réfugié  a  Berlin  où 
il  étoit  ProfefTeur  en  Fhilofophie  ,  Bi- 
bliothécaire &  Antiquaire  du  Roi  de 
Prude,  eft  mort  en  1735)»  dans  fa  78% 
année.  On  peut  dire  que  la  mort  de  ces 
deux  Sçavans,  leurs  préjugés  contre  la 
Religion  Romaine  mis  à  part,  laifTe  un 
grand  v.uide  dans  la  République  des  Let- 
tres. 

L'auteur  de  la  Note  ,  quel  qu'il  foit , 
•  met  au  rang  des  fautes  énormes  cet  en- 
droit des  Faites  des  Rois  de  France, 
où  M.  de  la  Hode  écrit  (b)  [  Fride- 
ric  ,  Marquis  de  Brandebourg  ,  fe  fait 
proclamer  Roi  de  Prude  à  Konigfberg  , 

çoife,  (a)  On  répète  toutes  les  duretés  qu'on  a 
rites  autrefois  à  M.  Marchand  ,  au  fujet  de  Ton 
Edition  des  Lettres  &  du  Commentaire  Phi/ofo* 
fhique  de  M.  Bayle:on  l'accufe  d'avoir  fabri- 
qué la  Note ,  pour  la  faire  pafîer  fous  le  nom 
de  M.  la  Croze,  &  on  tâche  en  même  tems  de 
juftifier  M.  de  la  Hode.  M.  Marchand  n'eft  pas 
mieux  traité  dans  la  Réponfe  des  Journaliftesà 
cette  Lettre. 

Sans  prendre  parti  entre  M.  Marchand  &  Tes 

aceufâteurs ,  je  me  contenterai  de  faire  une  ob- 

fervation  fur  un  endroit  de  la  Note  qui  a  donné 

lieu  à  toutes  ces  perfonnalités. 

(À)  Voy.T.  xxviii.  11.  P.  Art.  vi. 

(£)Hift.  des  Révolt  de  France  ,T.  iv.p.  4*°.' 

<4  cri 
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en  vertu  d'un  acte,  qui  déclaroit  J  que 
par  la  toute-puilTance  Impériale  il  éri- 
geoit  le  Duché  de  PruiTe  en  Royaume.  ] 
Jenecomprens  pas  ,  dit  la-deflus  l'Au- 
teur de  la  Lettre  écrite  de  Berlin ,  où 
cet  Auteur  [  M.  Marchand  ]  avoit  laiflé 
fa  Critique  fine  6c  délicate,  quand  il  a 
relevé  cette  phrafe  de  M.  de  la  Hode.... 
Comment  n'a-t-il  pas  pi  sappercevoir  , 
que  ce  toit  une  ironie  J  fur  laquelle  on  me 
difpcnfera  d'infifîer.  (a) 

Je  fuis  perfuadé  que  l'Auteur  de  la 
Note  &  fon  Critique  fe  trompent  icî 
tous  deux.  Il  n'y  a  de  la  part  de  M.  de 
la  Hode  >  m  faute  énorme ,  ni  même  ironie. 
L'omifllon  du  feul  mot  d'Empereur  eft 
caufe  de  l'équivoque.  Cet  Ecrivain  a 
fûrement  voulu  dire,  que  le  Marquis  de 
Brandebourg  s'étoit  fait  proclamer  Roi , 
en  vertu  d'un  afle  de  l'Empereur  qui  dé- 
claroit ,  que  par  fa  toute-puiilance  Im- 
périale il  érigeoit  le  Duché  de  PruiTe 
en  Pvoyaume. 

Il  eft  aifé  devoir  ,  que  M.  de  la  Hode 
a  copié  prefque  mot  à  mot  cet  endroit 
des  Mémoires  Chronologiques  du  P.  d'A- 
vrigni.  (b)  Fridericf  Marquis  de  Brande- 
bourg fe  fait  proclamer  Roi  de  Prude  à 
Konilberg.  Il  y  fut  facré  &  couronné  le. 

(a)  Bibliot.  Franc,  ubi  fuprà  ,  p.  ?i6. 
F.  iv.  p.  Ii8« 
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1 8.  en  conjéquence  d'un  Traité  fait  avec 
Jeopold  j  qui  déclarok  que  par  fa  tome- 
Puiffance  Impériale  ,  il  érigcoit  le  Duché 
de  PruiTe  en  Royaume  (a). 


ARTICLE.     XVI. 

Remarques  fur  la  Deflruftien  de  V  Armée  de 
S  ennacherib.  Examen  du  Sentiment  de 
D.  Calmet.  Opinion  hardie  de  M» 
Newton.  Cara&ère  de  M.  le  Clerc, 

EZéchias  ,  Roi  de  Juda  ,  ayant  fe- 
coiié  le  joug  des  Aflfyriens  ,  fe  li- 
gua avec  le  Roi  d'Egypte  &  avec  Tha- 
raca  Roi  d'Arabie.  Sennacherib  ,  fils  & 

(a)  Un  Sçavant  diftingué  de  l'Académie  des 
Inicriptions  m'a  fait  l'honneur  d'ajouter  à  mon 
manuferit  les  paroles  fuivantes. 

[  Dans  l'Hittoire  de  la  vie'  &  des  ouvrages  de 
M.  la  Croze  (  Amfterd.  1741.  w-8°.  )  par  M. 
Jordan  ,  fçavantde  Berlin  ,  on  lit  dans  une  Re- 
marque p.  m.  M.  la  Croze  eft  lui-même  l'au- 
teur de  la  Note  ,  qui  regarde  l'Hiftoire  des  Révo- 
lutions de  France  par  Al.  la  Hode  ;  plufîeurs 
p.iTonnes  peuvent  attefter  la  vérité  de  ce  fait, 
11  le  Manuferit  original  .Elle  ne  fçauroit 
donc  être  m:fe  fur  le  compte  de  M.  P.  Mar- 
chand ,  qui  .a'y  a  aucune  part-,  ainiî  ,  continue 
ï académicien  ,  voilà  Mr.  Marchand  fuffifam- 
tnent  vengé  de  toutes  les  criaiileries  de  Tes  enne- 
mi*. 3 
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SuccefTeur  de  Salmanafar,  fuivi  des  Trou- 
pes de  tout  l'Orient,  après  avoir  pris  quel- 
ques places  dans  la  Judée,  marcha  contre 
les  deux  Rois  alliés  d'Ezéchias,  les  défit  & 
revint  furfes  pas  pour  afîiéger  Jéruialem. 
Tout  y  étoit  dans  une  extrême  confier  - 
nation  ,  lorfqu'un  Ange  fit  périr  dans 
une  feule  nuit  i8|.  mille  hommes  de 
l'armée  de  Sennacherib. 

Cette  grande  défaite  eft  expliquée  de 
différentes  manières  par  les  Commenta- 
teurs. Il  réfulte  de  toutes  leurs  opi- 
nions ,  que  l'Armée  des  AlTyriens  fut 
mife  à  mort  ,  partie  parla  foudre  ,  le 
tonnerre  J  par  l'Ange  exterminateur  ;  & 
partie  par  le  feu,  par  le  glaive,  &  par 
le  précipice.  Quoique  tous  ces  fentimens 
paroifîent  incompatibles,  ils  font  cepen- 
dant fondés  fur  l'Ecriture  ,  où  Ton  croit 
qu'elle  fait  la  peinture  de  ce  grand  évé- 
nement. 

D.  Calmet  eft  perfuadé ,  qu'on  peut 
réunir  ces  différentes  hypotèfes.  [  Qu'une 
armée  ,  dit-il  ,  de  plus  de  i8j.  mille 
hommes,  compofée  de  Nations  diverfes 
&  étrangères  les  unes  à  l'égard  des  au- 
tres,  fe  trouvant  dans  un  pais  inconnu  , 
environnée  d'ennemis  de  toutes  parts  , 
effrayée  par  la  nouvelle  de  l'approche  d'u- 
ne Armée  nombreufe  ,  foit  tombée  dans 
une  frayeur  panique  &;  envoyée  par  les 
Anges  bons  ou  mauvais  ;  que  pendant 
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une  tempête  effroyable  au  miiieu  d'une 
(ombre  nuit,  elle  ait  pris  les  armes  a  la 
main  ,  &  que  chacun  fe  prenant  pour  un 
ennemi ,  ait  mis  à  mort  fon  compagnon 
fans  le  connoître  ,  c'eft  ce  qui  n'efl:  ni 
incroyable  ,  ni  fans  exemple.  Que  la 
foudre  ,  que  les  tourbillons  ,  que  la 
grêle ,  que  la  précipitation  dans  les  ro- 
chers 6c  dans  les  abîmes,  en  ayent  fait 
périr  un  grand  nombre,  qui  vouloient  fe 
fauver  durant  les  ténèbres ,  cela  efl:  enco- 
re très-pofîïble.  Que  le  feu  du  Ciel  étant 
tombé  dans  quelque  endroit  du  Camp  , 
y  ait  mis  le  feu  &  confumé  un  grand 
nombre  de  Soldats  ,  que  le  tonnerre 
tombant  ait  étouffé  plu fieurs  perfonnes; 
tout  cela  fe  voit  tous  les  jours.  Enfin 
que  l'Ange  de  mort  en  ait  frappé  plu- 
ikut-s  d'une  manière  imperceptible  ,  & 
leur  ait  arraché  l'ame  fans  playe  ni  con- 
tufion  y  comme  l'a  cru  S.  Jérôme  ,  c'efl 
de  quoi  perfonne  ne  contefte  la  poflïbili- 

té.] 

Je  veux  bien  accorder  au  Sçavant  Bé- 
nédictin qu'il  n'y  a  rien  là  que  de  vrai- 
femblable  ;  mais  il  me  permettra  de  lui 
dire  ,  que  cela  n'efl:  pas  fufîifant.  On 
doit  expliquer  la  défaite  de  cette  Ar- 
mée ,  de  la  manière  la  plus  conforme 
à  i  l'Ecriture.  Or  le  texte  facré  infinue , 
que  ce  ne  fut  qu'à  la  pointe  du  jour 
que  Sennacherib  s'apperçut  du  çarnag^ 
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de  fes  troupes  ....  Cumque  diluculo  fur- 
rexijfet  J  vidât  omnia  corpora  mortuorum. 
(a)  Ces  paroles  marquent  la  furprile  du 
Roi  des  Aiïyriens.  Ce  Prince  repofa  dans 
fa  tente  jufqu'au  point  du  jour  ,  qu'il 
fe  leva  pour  faire  marcher  fort  Ar- 
mée contre  Jérufaîem.  La  chofe  ne  fe 
paffa  donc  pas  félon  l'hypotèfe  que  fuit 
D.  Calmet.  Le  défordre  affreux  qu'il 
dut  y  avoir  cette  nuit -là  dans  le  camp 
des  Aflyriens ,  ne  permettoit  pas  à  Sen- 
nacheribde  dormir  dans  fa  tente. 

Il  vaut  mieux  par  conféquent  s'en  te- 
nir à  l'opinion  de  S.  Jérôme  ,  qui  croit 
que  les  AfTyriens  furent  mis  à  mort  par 
l'Ange  exterminateur ,  d'une  manière  im- 
perceptible &  fans  bleiTures  apparente.*:* 
Centum  ocloginta  quinque  milia  firtijji- 
morum  virorum  ah  uno  Angelo  und  noc- 
te  cœduntur  J  Gr  abfque  vulneribus  occifo- 
rum  mors  fœva  difeurrit  .,  excludens  ani* 
mas  Dei  voluntate ,  (b)  foit  que  cela  ait 
étécaufé  par  une  maladie  peflilentielle  » 
ou  par  d'autres  moyens ,  qui  nous  font 
inconnus. 

Le  fentiment  du  P.  Briet  eft  aiïes  con- 
forme à  celui  de  S.  Jérôme.  Nofte  enhn 
concubiâ  (c)  Angélus  unus  fine  flrepitu  JJî^ 

COIV.Re?  c  six.  f.  ;;. 

0  )  Hier,  in  liai.  c.  xxx.vu. 

(c)  Briet ,  Annales  Alundi  ,T.  1 u  p.  '-  $♦ 
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ne  armis  J  centum  ocloginta  quinque  AJ[y~ 
riorum  millU  interemit  >  infinuansfe  in  eo~ 
rum  prœcordia  combuftionis  inftar  j  £r  vi- 
talibusjmgulonm  partibus  punfto  temporis 
eUfis  aiqut  fujfocatis. 

M.  Prideaux  (a)  trouve  trèVvraifem- 
blable,  que  l'armée  Aflyrienne  périt  par 
un  vent  chaud  que  Dieu  fit  fouffter  con- 
trôle; vent  qui  efi  fort  commun  dans 
ces  régions  là  ,  &  qui  y  fait  de  grands 
ravages  ,  étouffant  dans  un  moment  des- 
milliers  de  perfonnes  ,  (b)  comme  il  ar- 
rive fouvent  à  ces  grandes  Caravanes  de 
Mahométans ,  qui  vont  tous  les  ans  en 
Pèlerinage  à  la  Mecque.  La  menace  quT- 
iaïe  fait  à  Sennacherib  d'un  certain  bruit 
ou  foufîle  de  vent  que  Dieu  lui  feroit 
entendre ,  nous  (c)  femble  infinuer  cette- 
opinion» 

De  quelque  manière  que  la  chofefoit 
arrivée  ,  tout  le  monde  convient  ,  que 
ce  fut  une  jufte  punition  des  blafphê- 
mes  que  Sennacherib  avoit  proférés  con- 
tre le  Seigneur.  Le  Chevalier  Newton 
ne  voit  rien  de  miraculeux  dans  cetévé-, 
ment. 

Voici  fes  propres  termes  (d).  [  Sen-n 

(a)  Hift.    des  Juifs  ,  T.  i.  p.  43. 

(b)  Voyages  de  Theyenot  cités  par  Prideaux^ 
ibid. 

(c)Ifo\.  c.  xxxvii.  f.   7. 

(d)  Chronologie  <te  Newton  ,  p.  5C4. 
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fcachérib  fils  de  Salmanafar  ,  envahit  la 
Phénicie  la  quatorzième  année  d'Ezé- 
chias ,  prit  plufieurs  Villes  du  Royaume 
de  Juda  ,  &  fit  quelque  entreprife  fur 
l'Egypte  :  mais  Séthon  ou  Sevechus  Roi 
d'Egypte  &  Tirhakaz  Roi  d'Ethiopie  , 
marchèrent  contre  lui  ;  il  perdit  en  une 
feule  nuit  i  Syoco.  hommes  par  une  pefte 
dont  ils  furent  frappés  ,  comme  difent 
quelques-uns  ,  ou  peut-être  par  des 
éclairs,ou  par  des  vents  brûlans ,  qui  vien- 
nent quelquefois  des  déferts  voifins ,  ou 
pour  mieux  dire ,  parcequ  il  fut  furpris 
par  Séthon  &  Tirhakaz  :  car  les  Egyp- 
tiens en  mémoire  de  cette  action ,  dif- 
férent une  Statue  à  Séthon ,  &  le  repré- 
sentèrent avec  une  Souris  dans  la  main , 
animal  qui  parmi  ce  Peuple  étoit  le  fyra- 
bole  de  la  deflruction.  ]  On  voit  par  ce 
récit  ,  que  M.  Newton  attribue  aux 
Egyptiens  la  défaite  de  Sennachérib.  Cet 
Auteur  hardi  a  mieux  aimé  abandonner 
l'Ecriture  ,  qui  eft  formelle  contre  fon 
opinion  ,  que  de  rejetter  les  fables  que 
les  Prêtres  d'Egypte ,  impofteurs  &  en- 
nemis des  Juifs  ,  avaient  racontées  à 
Hérodote,  (a) 

On  reconnoît  -  là  l'efprit  de  ces  fça- 
vans ,  tou  ours  embarraiïes  par  l'autorité 
des   miracles  ,    &  toujours    portés  à   fe 

(a)  Hérodote  }L.  ii.  c,  141. 
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mettre  au-defïus  de  la  crédulité  du  vul- 
gaire. C'étoit  le  caractère  de  M.  le 
Clerc.  Jamais  perfonne  ne  fut  plus  ferti- 
le en  expédiens  pour  expliquer  d'une  ma- 
nière naturelle  les  prodiges  rapportés 
par  les  Hiftoriens  facrés.  Quels  efforts 
n'a. t  il  pas  faits  ,  pour  réduire  prefqu'à 
rien  le  miracle  du  paflage  de  la  Mer 
Rouge  ?  Selon  lui  >  (a)  Moïfe  profitant 
du  flux  &  du  reflux  ,  fît  pafîer  aux  Hé- 
breux ce  petit  bras,qui  eft  à  la  pointe  de  la 
Mer  Rouge ,  &  dont  la  largeur  eft  peu 
eonfidérable.  Tout  le  miracle  confifte  en 
ce  que  Dieu  fit  lever  un  vent  impétueux, 
qui  pourtant  avec  véhémence  les  eaux 
vers  le  midi,lahToit  un  grand  terrain  à  Çqc, 
qui  foutint  les  eaux  plus  long-tems  ; 
enforte  que  cette  multitude  qui  fortoit 
de  captivité  ,  prit  fottement  pour  un 
prodige,  ce  qui  arrivoit  félon  l'ordre  de 
la  nature. 

Tous  les  Juifs  &  les  Chrétiens  ont 
regardé  jufqu'ici  le  miracle  fait  à  la  priè- 
re de  Jofué,  comme  un  des  plus  grands  qui 
foient  racontés  dans  l'Ecriture.  Cepen- 
dant, malgré  l'évidence  du  Texte,  M. 
le  Clerc  ,  (b)  à  l'imitation  de  la  Peyrère  & 
de  Spinofa  ,  foutient  que  le  foleii  ne  s'ar- 

(a)  70.  Clericusjin  Diiïertationede  Traje&io- 
ne  Maris  Idutnxu 

(b)  Jo.  Clericus ,  comment,  in  Jofue. 
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fréta  pas  ,  mais  parut  Amplement  s'arrê- 
ter. Il  ofe  avancer,  que  Jofué  &  tout  le 
Peuplepeuinftruitsdes  fecrets  de  la  Phy- 
fique  &  de  l'Aftronomie ,  prirent  grof- 
fierement  pour  miracle  ,  ce  qui  n'étoit 
que  l'effet  de  la  réfraction  de  la  lumière 
du  Soleil  ,  ou  d'un  Parélie  ;  &  que 
l'Ecriture  s'eft  expliquée  avec  hyperbole 
&  d'une  manière  allégorique  ,  lorfqu'elle 
dit ,  quon  ne  vit  jamais  O  qu'on  ne  verra, 
jamais  un  jour  de  fi  longue  durée  J  Dieu 
ayant  bien  voulu  obéira  la  voix  d'un  hom- 
me (a).  Tous  ces  paradoxes  dangereux 
ont  été  renverlés  de  fond  en  comble  par 
D.  Calmet  (b). 

Quoique  M.  le  Clerc  affectât  de  fe 
diftinguer  parla  fingularité  &  la  hardief- 
fe  de  fes  opinions ,  on  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fût  très-fçavant ,  verfé  dans  les  langues 
&  les  Auteurs  profanes  ^  Critique  exact 
&  d'une  érudition  confommée.  Si  on 
en  jugeoit  par  le  portrait  qu'en  ont  fait:, 
plufieurs  Ecrivains  }  entr'autres  M.  Si- 
mon ,  Perizonius  ,  célèbre  Profeffeur 
de  Leyde  ,  dans  fon  Q.  Curtius  Vinài- 
catus ,  à  peine  lui  accorderoit  -  on  une 
place  parmi  les  demi  fçavans.  (c)  Il  a 
toujours  été   foupçonné  de  Socinianifme 

(a)  Jofue  ,  c.  x.  f.  13. 

(b)  DirFert.T.  i.p.  187.  ilrii.  p.  479. 

(c)  LeDcxfteur  Hare  ,  que  j'ai  connu  Chape- 
lain   de   Milorti  Marlboroug  ,  me  marguoituro 
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ou  d'Arianiime  ;  c'eft  pourquoi  on  3 
dit ,  à  Poccafion  de  fes  Ecrits  fur  le 
Nouveau  Teftament  ,  Latet  anguh  in 
hcrkî.  Il  étoit  Profefleur  en  Philofo-- 
phie,  en  belles -Lettres  ,  en  Langue 
Hébraïque  .,  dans  le  Collège  des  Re- 
montrans  à  Amflerdam  .,  &  mourut  eir 
17 39-  âgé  de  79.  ans. 

Ifaac  Newton  5  Philofophe  Anglois  , 
grand  Géomètre  ,  &  peut-être  le  plus 
habile  Phyficien  qui  ait  paru  jufqu'ici , 
mourut  en  1717.  dans  fa  8;.  année, 
ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  fon  Epitaphc 
rapportée  par  le  P.  Niceron.  (a)  L1  Auteur 
poli  &  ingénieux  des  Mémoires  fecrets  de 
la  République  des  Lettres,  écrit  (b)  que 
Newton  eft.  mort  à  quatre-vingt-huit  ans  : 
c'eft  une  méprife  ,  puifqu'il  place  la  naif- 
fance  de  ce  Philofophe  à  Tannée  1  ©'42.'- 
&  qu'il  n'ignore  fûrement  pas  que  New- 
ton efl  mort  en  1727.  (c) 

pur  que  M.  le  Clerc  rTétoit  regardé  par  les 
Anglois  que  comme  un  médiocre  Littérateur.  Le 
Do  fleur  Hare,homme  très-fçavant,  adonné  une 
fort  bonne  Edition  de  Terence  *n  -  40.  &  eft 
mort  Evêque  de .. .  en  17.  M.  le  Clerc  n'étoifc 
eitimé  que  pour  la  Littérature  facrée. 

(a)  T.     xxii.  p.  123. 

(b)  Lettre  xi.  p.  i?8. 

(c)  Newton  ,1e  premier  Géomètre  de  fon  îîé- 
éle  (  excepfr'   Leibnitsque  je  mets  à  coté  )  mais 
très  -  nu  diocre  Phyficien   dans   tout  ce  qui  ne 
peut  être  afTujetti  au  calcul.  [  Rem.  d'un  Sçavant: 
de  Paris.  ] 
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ARTICLE    XVII. 

Réflexions  fur  l'Hifioire  de  Cyrus* 

HErodote&  Xénophonfont  les  prin- 
cipaux Anciens  Ecrivains  qui  nous; 
ont  tranfmis  l'Hifioire  de  Cyrus  ;  mais 
comme  ils  font  dans  une  perpétuelle  op- 
pofition,  la  queftion  eftdefçavoir  auquel 
de  ces  deux  Auteurs  on  doit  donner  la 
préférence.  Si  Ton  veut  s'en  rapporter 
au  fentiment  des  Anciens  Grecs  ou  La- 
tins 5  comme  Platon  ,  Diogéne  Laërce  v 
Hermogène  ,  Denys  d'Halicarnaffe  » 
Athénée  ,  Ciceron  ,  Aufone  âc  Aulu- 
gelle  j  on  fera  obligé  de  regarder  la  Cy- 
rofédie  de  Xénophon  fur  le  pied  d'un 
Roman.  Cette  opinion  a  d'illuftres  Par- 
tifans  parmi  les  modernes,  Jofeph  Sca- 
liger ,  le  P.  Petau  ,  Gérard  Vofïïus ,  M. 
l'Abbé  Fraguier  ,  M.  Fréret,tous  deux  de-- 
l'Académie  des  Belles-Lettres. 

Joignons-y  M.  Des  Vignoles  [  A1-- 
phonfe  ]  fçavant  François  réfugié  à  Ber- 
lin ,  dont  l'ouvrage  intitulé  ,  Chronolo- 
gie delH'ftoire  Sainte  ôc  des Hiftoires- 
Étrangères  qui  la  concernent  ,  cft  rem^ 
pli  de  grandes  recherches  Se  d'une  pro- 
fonde érudition- 
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D'un  autre  côté  ,  Uflerius  J  le  Che~ 
valier  Marsham  ,M.  le  Clerc  ,  M.  Pri- 
deaux ,  M.  Boiîuet  ,  le  P.  Tournemine  , 
D.  Calmet  ,  M.  l'Abbé  Banier ,  fe  font 
déclarés  pour  Xénophon.  La  foule  des 
Hiftoriens  &  des  Chronoîogiftes  a  pris 
parti ,  félon  qu'elle  a  été  conduite  pac 
les  préjugés ,  &  n'a  pas  manqué  d'appli- 
quer à  Hérodote  ou  à  Xénophon  ,  le 
Quid  quid  Grœcia  mendax  audet  in  Hijloriâ. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  cette 
difpute,  qui  n'eft  que  trop  propre  à  fa* 
vorifer  le  Pyrrhonifme  Hiflorique  ,  eft 
la  manière  affurée  &  l'air  décifif  dont 
chacun  défend  fon  opinion.  Jofeph  Sca- 
lïger  ,  par  exemple  ,  foutient  qu'on  ne~ 
trouvera  pas  plus  de  vérité  dans  la  Cy- 
ropédie  que  dans  le  Roman  d'Héliodore. 
Il  ajoute  qu'il  n'y  a  que  des  ignorans ,  ou 
plutôt  des  fous  &  des  extravagans ,  qui 
puiîfent  chercher  la  vérité  de  PHiftoire 
dans  Xénophon  :Stultè  fadimt  j  ne  dicam 
imperitè  ,  qui  ex  Xenophonte  veritatem.  Hif- 
îorice  petunt  (a). 

Le  P.  Petau  ,  prefque  toujours  oppo- 
fé  à  ScïHger  ,  eft  ici  du  même  fentiment 
que  lui  ,  quoiqu'il  s'exprime  d'une  ma- 
nière plus  modérée  :  Xenophontem  autem  * 
quiafabidam  de  Cyro  J  potiufquam  hiflt- 
rLmedi.dt   confultà pr&terimus.  (b) 

(j'Scaliger  D<   Fmend.  Temp.  in  Prolegom* 
(b)  Petav.  DeDoânnâ  Temp,  l,  *♦ 
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Voffius  le  Père  s'explique  ainii ,  tou- 
chant la  Cyropédie.  Valàe  errant  qui  in- 
de  Hifloriœ  veritatim  petunt  :  Gr  quodpact 
eorum  dixerim  *  Saturnias  Lernas  Lip- 
pidunt  (a). 

La  Mothe  le  Vayer  n'eft  pas  plus  fa- 
vorable à  Xénophon  (/?).  [  Quant  à  ce 
qu'il  a  écrit  de  l'Jnftitution  de  Cyrus 
l'aîné  ,  ce  n'efr,  pas  un  ouvrage  hifto- 
rique  ,  mais  purement  moral ,  où  il  nous 
a  dépeint  la  figure  d'un  grand  Prince, 
fans  s'être  foucié  des  véritables  événe- 
mens ,  hors  deux  ou  trois  tels  que  la* 
prife  de  Babylone  &  la  Captivité  de 
Crœfus.  Tout  le  refte  efl  controuvé  , 
&  n'a  rien  que  i'agrément  de  la  Fa- 
ble ?  comme  Hermogène  Ta  fort  bien* 
obfervé  au  fujet  de  la  mortdePanthée  y 
qui  fe  tue  avec  trois  Enuques  fur  le 
corps  de  fon  mari  Abradate,  dans  le 
feptieme  Livre  de  l'Inftitution  de  Cy- 
tus.  ] 

M. l'Abbé  Fraguier  ,  dans  fa  Differ- 
tation  fur  la  Cyropéd-e  _,  (c)  regarde  cet. 
ouvrage  comme  un  Roman  ,  où  Xéno- 
phon a  voulu  étaler  la  morale  de  Socrate 
fon  Maître  ;  6c  s'il  lui  fait  l'honneur  ,  en 

(a)  Voulus  ,  De  Hift.  Gnec.  L.  i. 

(b)  La  Mothe  le  Vayer  ,  T.  i.  p.  if8.Editv 
in- kl 

(0  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Let- 
tres ,  T.,  m.  p.  <8. 
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faveur  des  préceptes  ,  de  le  mettre  aii 
deffus  de  l'Artamène  de  Mademoifeller 
de  Scudery ,  où  Ton  n'a  penfé  qu'à  débi- 
ter des  aventures  frivoles ,  &  des  con- 
tes de  galanterie  ,  il  croit  l'apprécier  au 
jufte  en  le  comparant  au  Télémaque  de 
M.  de  Fénelon. 

Lorfque  M.  l'Abbé  Banier  fît  paroi» 
très  fes  Réflexions  fur  la  Cyropedie  &  fur 
l'Hiftoire  de  Cyrus ,  un  Journalise  de 
Trévoux  en  fît  l'Extrait ,  &  débuta  par 
ces  pa*cles  (a)  :  [  Lorfqu'on  entreprend 
fans  nécefîïté  la  défenfe  d'une  mauvaife 
caufe  abandonnée  de  tout  le  monde , 
on  peut  bien  faire  briller  fon  efprit  6c 
fon  érudition  ,  mais  c'eit  prodiguer  l'un 
&  l'autre  à  pure  perte.  Telle  eft  pour- 
tant l'entreprife  de  M.  l'Abbé  Banier 
dans  cette  DiiTertation.  La  Cyropedie 
de  Xénophon  n'eft  point  un  Roman  fé- 
lon lui ,  c'eft  une  Hiftoire  ;  &  il  entre- 
prend de  le  prouver  contre  les  témoigna- 
ges formels  de  Ciceron  ,  d'Hermogène  , 
d'Aufone  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Sça- 
vansôc  de  Critiques  modernes.  ] 

M.  des  Vignoles  ,  dans  le  Plan  qu'il 
a  donné  de  fa  Chronologie  ,  parle  ainfî  de 
Xénophon  (b)  La  Cyropedie  porte  tous- 
les  caractères  d'un  Roman  ;  6c  a  été  re- 

(i)  Journal  de  Trévoux  ,  May.  1713» 
(A)  Libliot.  German  ,  T.   11 1.  p.  12*. 
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gardée  comme  un  Roman  par  les  Payens 
mêmes.  Je  ne  défavoue  pas  néanmoins, 
qu'il  ne  puhTe  y  avoir  des  faits  vérita- 
bles qu'on  peut  facilement  concilier  avec 
les  relations  des  autres  Hiftoriens. 

Le  même  Sçavant  dit  dans  un  autre 
endroit  :  (a)  Je  n'ai  formé  aucun  foup- 
çon  contre  cet  Hiftorien  ,  [  Xénophon  ] 
j'ai  lu  la  Cyropédie  ,  comme  il  l'a  don- 
née, &  comme  elle  a  été  reçue  par  les 
Anciens  :  c'eft-à-  dire  comme  un  Roman 
ingénieux  de  Politique ,  oppofée  à  celle 
de  Platon.  J'y  reconnois  certains  traits 
part'cuiiers-,  conformes  à  l'Ecriture  Sain- 
te ,  &  aux  autres  Hiiloriens ,  de  même 
que  dans  TArtamène  de  M,  de  Scuderi. 

Enfin  M.  Freret,  dont  tout  le  monde 
connoît  l'habileté  en  matière  de  Chro- 
nologie ,  après  avoir  tâché  de  juftifier 
la  Géographie  de  la  Cyropédie  ,  (b)  em- 
ployé 62.  pages  à  prouver  ,  après  M» 
l'Abbé  Fraguier ,  que  la  Cyropédie  efl 
un  Roman.  Ecoutons  à  leur  tour  les 
Partifans  de  Xénophon.  Pour  ce  qui 
regarde  Cyrus ,  dit  le  cthhre  Evtque  de 
Méaux  *  (c)  les  Auteurs  profanes  ner 
font  point   d'accord  fur  fon  Hiftoire. 

(a)  Eibliot.  German.   T.  xxxiiT.p.  104. 

(£)  Mémoires  de  l'Acad.  des  B.  Lett.  T,    x  1  w 

p.  7TI. 

(0  Difcoursfur  L'Hifl.  Univerfelk,  p.  V7~ 
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Mais  j'ai  cru  plutôt  devoir  fuivre  Xéno- 
phon avec  S.  Jérôme ,  que  Ctéfias  Au- 
teur fabuleux  ,  que  la  plupart  des  Grecs 
ont  copié  ,  comme  Jultin  &  les  Latiris  ont 
copié  les  Grecs;  &  plutôt  même  qu'Hé- 
rodote ,  quoiqu'il  foit  très-judicieux.  Ce 
qui  m'a  déterminé  à  ce  choix  ,  c'eft  que 
THiftoire  de  Xénophon  plus  fuivie  ôc 
plus  vraifemblable  en  elle-même,  a  en- 
core cet  avantage  ,  qu'elle  eft  plus  con- 
forme à  l'Ecriture ,  qui  par  fon  antiquité 
&  par  le  rapport  des  affaires  du  Peuple 
Juif  avec  celles  de  l'Orient,  mériteroif 
d'être  préférée  à  toutes  les  Hiftoires 
Grecques  ,  quand  d'ailleurs  on  ne  fçau- 
roitpas  qu'elle  a  été  dictée  par  le  fainr 
Efprit. 

M.  Prideaux  entre  dans  un  plus  grawd1 
détail.  [Tout  le  monde  tombe  d'accord , 
dit  et  Sçavant  Anglois  (a)  ,  que  Cyrus 
eut  pour  mère  Mandane  fille  d'Aftyage 
Rois  des  Medes  .,  &  pour  père  Camby- 
fe ,  Perfe  de  Nation.  Mais  fi  ce  Camby- 
fe  étoit  Roi  de  ce  païs-là  où  s'il  n'étoir 
qu'une  perfonne  privée ,  c'en1  furquoi  on 
ne  s'accorde  pas.  Hérodote  &  ceux  qui 
le  fuivent  veulent  qu'il  n'ait  été  qu'un 
fimpie  Gentil-homme  de  la  famille  d'A- 
ebremenès  ,  l'une  des  plus  anciennes  dix 
pais  :  Xénophon  au  contraire  le  fait  Roi 

(a)  Hiil.  des  Juifs ,  T.  i.  p.  196, 
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3e  Perle ,  mais  fournis  aux  Médes  ;  & 
tant  dans  ce  fait  que  dans  la  plupart  des 
autres  cbofes  qui    regardent  ce  Prince  9 
les  récits  de  ces  deux  Hiftoriens  diffé- 
rent    extrêmement.    Mais    comme  celui 
d'Hérodote  tient  plus  du  furprenant&  du 
merveilleux  ,  &  par  cela*  même  effc  plus 
agréable  &  plus  diverthTant  J  il  a  été  fui- 
vi  préférablement  à    l'autre  prefque  par 
tous   les    Hiftoriens    poftérieurs  à    leur 
tems.    Platon  n'a  pas   peu    contribué  à 
autorifer  cette  fantaifie  par  le  caraclère 
qu'il  a  donné  (a)  de    la  Cyropédie   par 
Xénophon.  Il   prétend  ,    en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  Crceron  ,  (b)  que  l'Auteur  a  vou- 
lu moins  faire  FHiftoire  de  ce  Prince,  que 
donner  fous  fon  nom  l'idée  d'un  parfait 
Héros.  Il  faut  convenir    que  Xénophor* 
n'étant  pas  moins  grand  Capitaine  qu'ha- 
bile Philofophe3a  inféré  dans  cette  Hiftoi- 
re  beaucoup  de  maximes  de  guerre  &  de 
politique ,  ôc  que   c'eft  peut-être  feule- 
ment pour  les  faire  valoir  &  avoir  ocr 
cafion  de  les  propofer,  qu'il  a  écrit  ce  Li- 
vre ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  le  fond 
de  fon  ouvrage  ne  foit   hiftorique.    Ou- 
tre qu'il  le  déclare  lui-même  expreifément, 
la  conformité  de  fa  narration   avec  l'E- 
criture fainte  ne  permet  pas  d'en  douter, 

fo)D0Legibus,Lib.  m. 
l&)Epifté  i.  ad   (juiniymfratrem, 
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S'il  a  choifi  la  vie  de  Cyrus  préféra- 
blement  à  toute  autre ,  c'eft  qu'il  n'en 
trouvoit  point  qui  fe  rapportât  mieux  aux 
maximes  de  prudence  &  de  politique 
qu'il  vouloit  établir ,  ni  aux  vertus  dignes 
d'un  grand  Prince  dont  il  vouloit  tracer 
l'idée,  &  faire-fentir  l'importance  &  la 
nécefîité.  Ainfi  mettant  à  part  les  Ré- 
flexions tant  politiques  que  militaires  ,' 
les  Difcours ,  les  Harangues ,  les  Apoph- 
tegmes ou  les  paroles  remarquables  ré- 
pandus dans  tout  cet  ouvrage  ,  qui  cer- 
tainement font  de  l'invention  de  Xéno- 
phon  ,  je  foutiens  que  tout  le  refte  ,  qui 
confiée  purement  en  des  matières  de 
fait  ,  efl  rapporté  par  l'Auteur  comme 
la  vraie  Hiftoire  de  ce  Monarque.  En 
quoi  je  foutiens  encore  ,  qu'il  mérite  plus 
de  créance  qu'Hérodote.  Celui-ci  dans  les 
Voyages  qu'il  entreprit  en  Egypte  >  en 
Syrie  &  en  d'autres  Païs  pour  amaifer 
des  matériaux  pourfon  Hiftoire,  fit  com- 
me les  Voyageurs  qui  recueillent  tour 
ce  qu'ils  entendent  dire  6c  en  font  ufage  $ 
de  il  ne  faut  pas  douter  qu'on  ne  lui  en 
donnât  plus  d'une  fois  à  garder.  Xéno- 
pbon  étoit  d'un  tout  autre  caractère.  Il 
n'écrivoit  rien  qu'avec  un  grand  jugement, 
&  après  avoir  mûrement  pcfé  les  cho- 
fes.  (<z)  D'ailleurs ,  ayant  vécu  à  la  Cou# 

(a)  Diogen.  Laertius ,  in  vitâ  Xénophont. 
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3e  Cyrus  le  jeune  ,  qui  defcendoit  de 
celui  dont  nous  parlons  5  il  avoit  pu 
être  mieux  informé  de  ce  qu'il  raconte 
de  ce  grand  Prince  qu'Hérodote.  Outre 
que  s'étant  borné  à  ce  iujet ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'il  n'ait  approfondi  &  exami- 
né avec  plus  de  foin  tout  ce  qui  s'y  rap- 
porte, &  ne  nous  en  ait  donné  un  récit 
plus  précis  &  plus  exadl: ,  qu'on  ne  pou- 
voit  l'attendre  d'Hérodote  ,  qui  écrivoit 
avec  étendue  de  tout  ce  qui  s'ofFroit  à 
lui.  C'efr.  pour  toutes  ces  raifons,  qu'en 
tout  ce  qui  concerne  ce  Prince  ,  je 
m'attache  à  la  narration  de  Xénophorç 
préférablement  à  toute  autre.  ]  (a) 

(a)  Ceux  qui  n'ont  pas  lu  THiftoire  des' Juifs 
par  M.Prideaux  ,  pourront  juger  par  cet  Ex* 
trait  ,  que  le  Traducteur  François  ne  s'eft  pas 
beaucoup  embarrafîé  de  l'élégance  >  &  de  la  po- 
litefle  du  ftile,  M.  Rollin  a  cependant  tranfporté 
dans  Ton  Hijloire  Ancienne  plusieurs  morceaux 
de  cette  Traduction  ,  &  bien  des  gens  les  lifênt 
avec  plaiGr  comme  étant  de  ce  célèbre  Ecrivain. 
Je  citerai  à  cette  occafion  les  paroles  d'un  Sça-» 
vant  Critique  ,  dont  l'ouvrage  n'eft  pas  comw 
mun  en  France. 

[Midas,  Roi  de  Phrygie ,  ayant  reçu  Bac- 
chus  chez  lui ,  ce  Dieu  par  reconnoiflànce  lui 
accorda  que  tout  ce  qu'il  toucheroit  le  change*, 
roit  en  or. 

Tout  ce  que  touche  Mr.  Rollin  ,  tout  ce  qui 
pafîe  par  fa  plume,  devient  de  l'or.  La  Tra- 
duction Françoife  du  Plutarque  par  M.  Dacier  , 
&  celle  de  l'Hiftoire  des  Juifs  du   Docteur   Pri~ 
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On  peut  regarder  ce  paiïage  du  Doc2 
teur  Prideaux  comme  une  bonne  Apolo- 
gie de  Xénophon  ;  mais  M.  l?Abbé  Ba- 
teaux ,  ne  psffent  pas  pour  des  Traductions  fort 
élégantes  :  Mr.  Rollin  en  copie  de  longs  mor- 
ceaux ,  de  deux,  de  trois ,  de  cinq,  de  dix  Se 
même  de  quarante  pages  ou  environ  ,  &  n'y 
change  prelque  rien  ;  on  lit  ces  endroits  comme 
étant  de  Mr.  Rollin  ,  &  on  les  trouve  bien  écrits 
&  élégans.  J 

[M. l'Abbé  Bellenger  ,  ■  Ejjais  de  Critique  fur 
les  Ecrits  de  Mr.  Rollin  ,  p.  i  ^6,  ] 

Cette  obfervation  du  Critique  ,  jointe  au  grand 
nombre  de  fautes  de  langage  qu'il  a  rémarquées 
«îans  les  T.  vu.  vin.  &  ix.  de  ÏHiftoire  An* 
tienne ,  femble  prouver  que  la  prévention  a 
beaucoup  influé  fur  les  éloges  que  l'on  a  donnés 
au  ftile  de  M.  Rollin  ;  mais  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  s'en  tenir  à  la  décifion  d'un  célèbre  Jour- 
nalise, qui  connoît  à  fond  les  beautés  de  no- 
tre Langue.  Si  le  Aile  de  M.  Rollin  ,  dit  M.  L. 
D.  F.  eft  élégant ,  ingénieux  ,  coulant  &  harmo- 
nieux ,  on  ne  peut  pas  dire  de  même  que  fon 
#ile  foit  pur.  On  y  trouve  quelquefois  des) 
fautes  de  langage  ,  dont  l'ufage  n'eft  pas  noble  , 
&  des  circonlocutions  un  peu  ïanguilîàntes.  Mais, 
malgré  ces  défauts ,  qui  font  rares ,  c'efl  toujours 
nn  admirable  Ecrivain. 

M.  Rollin  avoit  Fefprit  jufte ,  de  la  douceur 
&  beaucoup  de  lumières  :  il  éroit  nourri  de  la 
lecture  des  meilleures  Auteurs  François  ,  ainfî 
que  de  tous  les  originaux  de  l'antiquité.  E» 
faut-il  davantage  pour  bien  écrire  en  Fran- 
çois l  [  Jugement  fur  quelques  ouvrages  Non* 
veaux  ,  T.  i.  p.  167.  j 
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ïiier  a  traité  cette  matière  à  fond ,  &  a 
prouvé  que  la  Cyropëdie  eft  par  rapport 
aux  faits  qu'elle  contient,  la  véritabIeH  if- 
toire  de  Cyrus  ,  &  qu'on  doit  traiter  de 
fable  tout  ce  que  Ton  trouve  d'oppofé 
au  récit  de  Xénophon  dans  Hérodote 
&  les  autres  Hiftoriens  profanes.  Cet  ha- 
bile Académicien  entre  fur  toutceladans 
nn  détail  curieux  &  exact ,  mais  que  je 
ne  pourrois  qu'afloiblir ,  en  voulant  l'a- 
bréger. Il  répond  enfuite  aux  objections 
qu'on  pourroit  faire  contre  le  fyftème 
Hidorique  qu'il  adopte ,  Se  finit  en  ac- 
cordant aux  Critiques  de  la  Cyropédie, 
que  les  préceptes  ce  la  morale  de  So- 
crate  &:  des  autres  Phijofophes  de  ce 
tcms-là  en  foutiennent  le  fond,  fans  ce- 
pendant l'altérer,  &  y  ont  été  mêlés  par 
un  Hrfiorien  Philofbphe  ,  dans  le  def- 
fein  de  rendre  fon  ouvrage  également 
utile  &  agréable. 

Qn  a  vu  ci- de figs  de  quelle  maniè- 
re un  des  Journalises  de  Trévoux  jus;ea 
de  certe  Diflertation  d2  M.  l'Abbé  Ba- 
nier.  Vouloir  faire  l'Apologie  de  Xéno- 
phon ,  c'étoit  au  gré  du  \Tournalifte  en- 
treprendre fans  r.écefîîté  la  défenfe  d'u- 
ne mauvaife  caufe,  abandonnée  de  tout  le 
monde.  iMais  onze  ans  après  on  a  fou- 
tenu  dans  le  même  Journal  la  propofi- 
tion  contradictoire.  [  Mr.   des  Vignoles, 
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dit- on  ,  (a)  ofe  appeller  Roman  la  G 
ropédiedeXénophon  :  ignore-t-il  qu'au- 
jourd'hui prefque  tous  les  Critiques  font 
revenus  de  l'erreur  ,  où  un  jugement  pré- 
cipité de   Ciceron    a  engagé    un  petit 
nombre  d'Ecrivains  ,  qui  ont  mieux  aimé 
croire  Ciceron ,  qu'examiner  le    caractè- 
re deXénophon;  cette  candeur  qu'on  ne 
peut  foupçonner  de  feinte ,  quand  il  pro- 
tefte  que'fonHiftoire  eft  tirée  des  Archiver 
de  Perfe  :  ce  caractère  de  PHiltorien  ,  fa 
conformité  avec  l'Ecriture  fainte  ,  con- 
fondroient  ceux  qui  Pont    foupçonné  , 
quand  il  n'auroit  pas  pour  lui  des   témoi- 
gnages d'un  aufïï  grand  poids ,  que  ceux 
de  Jofephe ,  de  S.Jérôme,  deZonaras, 
qui  avoient  lu  tant  d'Kifloriens  que  nous 
avons  perdus ,  &  dont  le  dernier  nous 
a  confervé  de  précieux  refies;  de  Junger- 
man  ,  de    Marshan ,  ce  Critique  fi  fa- 
meux ,  de  Vitringa,  des   Sçavans  Jéfui- 
tes  Pererius ,  Abraham  ,  &  Ponflînes,  Ces 
raifons&  ces  autorités  ont   déterminé  le 
P,  Tournemine  en  faveur  de  Xénophon  , 
Se  il  a  trouvé  de  nouvelles  preuves  pour 
mettre  hors  de  doute  la   réalité  des  faits 
rapportés    dans  la  Cyropédie,  &  pour 
faire  regarder  ce  qu'Hérodote  raconte  de 
Cyrus  comme  un  Roman  fatirique  ,  in- 

(a)  Journal  de  Trévoux  ,  Octobre  1754.  p. 
}9M> 
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.venté  &  crû  trop  légèrement  par  les 
Ioniens  compatriotes  d?Hérodote.  ] 

On  stoit  a  peu  près  dans  les  mêmes 
fentimens  ,  quand  on  fit  l'Extrait  de  la 
Bibliothèque  des  Hifloriens  Profanes  de 
M.  Du  Pin.  On  trouva  mauvais  que  cet 
Auteur  eût  abandonné  Xénophon  ,  pour 
fuivre  Hérodote  ,  &  on  ajouta  la  Ré- 
flexion fuivante  ,  dont  je  m'étonne  que 
M.  des  Vignoles  n'ait  pas  fait  ufage  dans 
fa  Réponfe  aux  Journalifles  de  Trévoux. 

La  Cyropédie  (  a  )  ou  l'éducation  du 
Grand  Cyrus  par  Xénophon  ,  a  paffé 
pour  un  Roman  dans  l'eiprit  de  quel- 
ques fçavans  >  à  qui  l'autorité  de  Platon  , 
de  Ciceron  &  de  Scaliger  a  impofé.  On 
cil  aujourd'hui  revenu  de  cette  erreur ,  que 
la  feule  conformité  de  l'Ecriture  avec  ce 
que  Xénophon  raconte  de  la  conquête 
de  Babylone  ,  détruit  abfolument.  On  au- 
roit  dû  fe  défier  de  Platon,  rival  &  en- 
nemi de  Xénophon.  On  devoit  au  moins 
remarquer  qu'il  débitoit  avec  timidité  fa 
conjecture  injurieufe  à  l'Auteur  de  la 
Cyropédie.  Ciceron  parle  avec  un  peu 
plus  d'affurance  ,  quoiqu'on  s'apperçoi- 
ve  aifément  qu'il  copie  Platon  ;  mais  la 
calomnie  a  coutume  de  s'affermir  à  me- 
fure  qu'elle  fe  répand.  Pour  Scaliger  ,  on 

(a)  Joiirn.  de  Trévoux  ,  Novembre  ,    1708» 
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fçait  qu'il    prend  le    ton    décifif  fur  les 
chofes  les  moins  certaines.] 

Je  finirai  cei  article  ,  en  faifant  ob- 
ferver  que  M.  l'Abbé  Lenglet ,  Pllluf- 
treM.  Rollin  ,&  M.  l'Abbé  Guyon, 
ont  donné  la  préférence  à  Xénophon  fur 
Hérodote;  ce  qui  prouve  que  ces  trois 
Sçavans  n'ont  point  été  ébranlés  par 
tout  ce  que  M.  Freret  a  écrit  contre 
la  Cyropédie  dans  fa  DhTertation  ,  qui 
cftde  1726'. 


ARTICLE    XVIII. 

Eifloire  de  la  Verfion  des  Septante. 

PTolomée  Lagus,  premier  Ro:  d'E- 
gypte après  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand  ,  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Ptolo- 
mée|;Philadelphe  ,  célèbre  par  fon  amour 
pour  les  Sciences^  par  la  riche  Bibliothè- 
que qu'il  forma  à  Alexandrie.  Ce  fut  fous 
fon  régne  que  les  Ecritures  des  Juifs  fu- 
rent traduites  en  Grec.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  la  Verfion  des  Septante  ,  faite , 
dit-on ,  par  72.  Sçavans  Interprêtes 
qu'Eléazar  Souverain  Pontife  envoya 
au  Roi  d'Egypte,  (a) 

(a)  Jolephe  ,  Antiq.  L.  xxi  1.  c.  n. 
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L'Hiftoire  de  cette  Verfion  nous  a 
ctéconfervée  dans  un  Livre  ,  qui  por- 
te le  nom  d'Ariftée ,  lequel  fervoit  dans 
les  Gardes  du  RoiPtolomée  Philadelphie. 
Voici  en  peu  de  mots  comme  il  la  ra- 
conte. 

Démétrius  de  Phalère  ,  Bibliothécai- 
re de  Ptolomée ,  propofa  à  ce  Prince 
de  faire  traduire  en  Grec  les  Loix  des 
Hébreux  ,  &  d'en  faire  demander  une 
copie  au  Grand  Prêtre  des  Juifs  a  Jéru- 
falem.  Ariftée,  c'eft  l'Auteur  de  cette  Hif- 
toire  ,  qui  avoit  beaucoup  d'accès  au- 
près du  Roi ,  avec  deux  autres  Courtifans 
amis  de  la  nation  Juive  J  prirent  de-là 
occafion  de  lui  repréfenter,  qu'il  ne  pou- 
voit  avecbien-féance  faire  cette  deman- 
de au  Grand  Prêtre  ,  fans  relâcher  tous  les 
Juifs  qui  étoient  captifs  dans  fes  Etats  ; 
Ptolomée  y  confentit,&  tira  de  fontréTor 
pour  racheter  les  Juifs  des  mains  de  leurs 
maîtres ,  la  fomme  de  66o.  talens  ,  ce 
qui  à  raifon  de  20.  dragmes  par  tête ,  fait 
voir  que  le  nombre  des  rachetés  étoit  de 
ip  8.  mille. 

Le  Roi  envoya  enfuite  deux  Députés 
[Ariftée  lui-même  étoit  le  fécond]  à  Eléa- 
zar  fouverain  Pontife  ,  &  les  chargea 
d'une  Lettre  pour  lui  demander  fix  Vieil- 
lards de  chaque  Tribu ,  capables  de  tra- 
duire en  Grec  leurs  Livres  iacrés.  Il  y 
joignit  un  prêtent  de  ioo.  talens    d'ar- 
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,gent  pour  les  iacrifices  <Sc  autres  ufages 
dufandhjaire,  70.  talens  en  argenterie, 
jo.  envaiflelie  d'or,ôc  en  pierreries  cinq- 
fois  autant  que  la  valeur  de  l'or.  Les 
Députés  furent  reçus  à  Jérufalem  avec 
toutes  fortes  d'honneurs  ,  &  obtinrent 
tout  ce  qu'ils  demandoient.  Eléazar  leur 
donna  une  copie  exacte  de  la  Loi  de 
Moïfe  ,  avec  llx  Anciens  de  chaque 
Tribu ,  dont  Ariftée  rapporte  les  noms. 
Les  72.  Vieillards  arrivèrent  à  Alexan- 
drie ,  où  Ptolomée  leur  fît  des  carefïes 
extraordinaires.  Il  les  admit  à  fa  table  ,  & 
pour  éprouver  leur  fageffe  &  leur  capa- 
cité ,  il  propofa  à  chacun  d'eux  une 
Queftion  différente.  Ariflée  les  rapporte 
toutes  avec  leurs  Réponfes,  qui  attirèrent 
Fadmiration  du  Roi  &  de  toute  fa  Cour, 
Ce  Prince  avoua  qu'ils  lui  avoient  appris 
le  grand  art  de  régner;  il  leur  fit  pré- 
fent  à  chacun  de  trois  talens ,  &  les  lo- 
gea dans  un  fuperbe  Palais  finie  dans 
l'iile  de  Pharos  près  d'Alexandrie.  Ce 
fut  là  qu'ils  travaillèrent  à  la  Verfion  de 
la  Bible  ;  quand  une  Période  étoit  ache- 
vée ,  on  l'examinoic  dans  une  Conféren- 
ce générale,  après  quoi  Démétrius  l'é- 
crivoit.  Tout  l'ouvrage  fut  perfection- 
né précisément  en  72  jours.  L  orfqu'on 
le  préfenta  au  Roi  >  il  demanda  à  Dé- 
métrius ,  pourquoi  aucun  Hifroricn ,  ni 
aucun  Poète  n'avoit  fait  mention  d'un  Li- 
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vtq  fl  Divin.  Déniétrius  répondit  que 
c'étoit  le  refpedl  qu'on  avoït  toujours  eu 
pour  une  Loi  il  fainte  ,  qui  en  avoit  dé- 
tourné, <k  que  ceux  qui  l'avoient  entre- 
pris ,  avoient  été  arrêtés  par  des  châti- 
mens  du  Ciel.  Il  cita  l'exemple  de  Théo- 
pompe H  ilorien  ,  frappé  d'une  maladie 
qui  lui  troubla  Tefpnt ,  &  de  Théodecte 
roëte  Tragique  devenu  aveugle,  lef- 
qaels  fjrcr.t  guéris  miraculeufeinent ,  dès 
qu'ils  eurent  reconnu  &  confeHé  leur 
faute.  Ptoîomée  faifi  d  etcnnement  re- 
çut les  faints  Livres  avec  beaucoup  de 
refpect.  &  de  vénération  ,  &  les  fît  mettre 
dans  fa  Bibliothèque  ,  où  il  commanda 
qu'ils  fullent  gardés  avec  un  foin  tout 
particulier.  Il  combla  d'éloges  les  Tra- 
ducteurs ,  &  leur  donna  encore  à  chacun 
trois  habits  magnifiques  ,  deux  talens 
en  or,  une  coupe  d'or  d'un  talenr  :  les 
préfens  qu'il  leur  remit  pour  le  Grand 
Prêtre  Eléazar  ,  étoient  dignes  d'un  fi 
grand  Prince;  il  y  avoit  entr'autres  un 
vafe  de  trente  talens  ,  une  couronne 
d'or  ,  dix  Robes  de  pourpre  ,  des  en- 
cenfoirs  Se  des  coupes  d'or  pour  le  fer- 
vice  du  Temple  :  lenfible  au  départ  des 
Députés,  le  Roi  les  pria  de  revenir  à  fa 
Cour  le  plus  fouvent  qui'ls  pourraient  , 
avec  l'atfurance  qu'il  leur  feroit  fentir  les 
effets  de  fa    libéralité  ;  les   ayant  ainfi 


ïo6     Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire; 
comblés   d'honneurs  &  de  richenes  ,  il 
leur  permit  de  retourner  en  Judée. 

Telle  eft  la  Relation  d'Ariftée.  Il  IV 
drcflc  à  fon  frère  Timocrate ,  &  lui  rend 
compte  de  tout  cela  comme  témoin  ocu- 
laire ,  &  parfaitement  inftruit  de  tout 
ce  qu'il  dit. 

Philon  ,  Jofephe  ,  Eufébe  ont  copié 
Ariftée  ;  mais  Philon   ne  fait  mention  ni 
d'Ariftée  ,  ni  de  Démécrius  de  Phalère. 
Juftin  Martyr  (a)  ajoute  que  les  Vieil- 
lards furent  enfermés  chacun  dans   une 
cellule,  où  ils  firent  à  part  leur   Traduc- 
tion particulière  de  tout   l'ouvrage  ;   & 
que  quand  ont  vint  à  comparer  ces  Tra- 
ductions les  unes  avec  les  autres,  il  ne 
s'y  trouva  pas  un  feul  mot  de   différence. 
S.Irenée,   S.  Clément  Alexandrin,   S, 
Hilaire ,  S.  Cyrille  de  Jérufalem ,  S.  Jean 
Chryfoftome ,  S.    Auguftin  &  plufieurs 
autres  Pères  parlent  aufli  des  70.  ou  72. 
cellules.  S.   Epiphane  (b)  n'en  met  que 
3  6.  fuppofant  que  dans  chacune  il  y  avoit 
deux  Interprètes.    Mais  la    plupart  des 
Critiques  Modernes  regardent  toute  cet- 
te Relation   d'Ariftée    comme    un    pur 
Roman  ,  &  le  prouvent  par  des  raifons 
qui  paroiftent  fans  réplique. 

10.  Ariftée  foutient  mal  fon  perfon- 

(a)  Exhortât,  ad  Gentes ,  p.  !  4. 

(b)  DePonderib.&  Menfuris,  N.  ix.  &  £<j. 
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flage.  Il    fe   dit  Payen   Grec  a    &  parle 
<5c  agit  partout    en  Juif  zélé.  2°.  11  re- 
préfente   Ptolomée  Philadelphe    comme 
un  Prince  fage  &  religieux  ,    rempli  de 
refpect-    pour    le   vrai    Dieu  ,   pour  Ton 
Temple  &  pour  fes  Ecritures;  &  Ton  fçait 
par  l'Hiitoire  que   c'étoit  un  Prince  très- 
corrompu  êc  très-impie  ,   qui  époufa  Ar- 
fincëfa  fœur,  &  fit  tuer  fes    deux  frè- 
res ,  ce  qui  lui  valut  le  furnom  ironique 
de  Philadelphe.  (^)  3Q.  La  Requête  de 
Démétrius  au  RoiPhiladelphe  ,  les  Let- 
tres de  Philadelphe  au  Grand  Prêtre  Eléa- 
zar  ,  &  celles  d'Eléazar  à  ce  Roi  ,   font 
d'un  même  ftile  ;  ce  qui  choque   entiè- 
rement la  vraifemblance.  On  remarque  ce 
même  Aile  plein  d'Hébraïfmes  dans  tou- 
te l'Hi  foire  d'Ariftée.  4e.  Les  72.  Quef- 
tions  que  Ptolomée  fait  aux  Vieillards , 
ont  tout  Pair   d'un  Roman  ;  &  les  Ré- 
ponfes     qu'Ariflée    a    compofées   avec 
beaucoup  de  travail,  font  d'un  petit  ef- 
prit.  Il  relève   cependant  ces  minuties , 
comme    autant  de  chofes  inouies  &  in- 
comparables. yQ.  Il  dit  que    Démétrius 
de   Phalère  éroit  Bibliothécaire  du  Roi 
Philadelphe  ;  &  PHiftoire  (b)  nous    ap- 
prend ,    que  Démétrius   ayant  confeiilé 
à  Ptolomée  Sotër  d'exclure   de  la  cou- 
la  C'eft  à  dire,  qui  r.ime  (es  Frères. 
[b)  Diog.  Laeru  vita  Demetr.  Phaler. 
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ronne  fcn  fils  Philadelphie  ,  celui-ci  dès 
qu'il  fut  monté  fur  le  thrône, envoya  ce 
Démétrius  en  exil ,  où  il  le  fit  mourir  par 
la  morfured'un  Afpic.  6Q.  On  nefeper- 
fuadera  jamais  que  Démétrius  qui  éroit 
Payen  ,  ait  fongé  à  demander  72.  Vieil- 
lards ,  fix  de  chaque  Tribu.  Ceft-là  une 
affectation  d'un  Juif ,  qui  a  en  vue  le  San- 
hédrin &  les  12.  Tribus  d'Ifraël.  7P» 
L'éloge  que  fait  Démétrius  de  la  Loi , 
qu'il  appelle  fainte  <5c  divine ,  ne  convient 
point  dans  la  bouche  d'un  Grec  Idolâ- 
tre. Puifqu'il  étoit  fi  convaincu  des  pro- 
diges qu'il  rapporte,  pourquoi  n'embraf- 
foit-il  pas  cette  Loi ,  pour  laquelle  il 
marque  tant  de  vénération  ï  8°.  Ariftée 
fait  faire  une  dépenfe  prodigieufe  à  Pro- 
longée pour  avoir  cette  Verfion.  Selon 
la  fupputation  de  M.  Prideaux  ,  (  a) 
il  fe  trouvera  que  Ptolomée  pour  en- 
ïichir  fa  Bibliothèque  de  la  feule  Loi 
de  Moïfe  ,  aura  dépenfé  près  de  deux 
mil'ions  fterlings  ,  c'eft-à  dire  prefque 
vingt  fois  autant  que  la  Bibliothèque 
entière  pouvoit  valoir  ;  ce  qui  dans  un 
Roi  Payen  eft  contre  toute  vraifemblan- 
ce. 

pQ.  S.  Epiphane  raconte  cettte  Hiftoi- 
re  dune  manière  différente  de  S.  Juflin 
Martyr  3  même    d'Ariftée  ;  cependant 

(a)  Hift.  des  Juifs ,  T.  1 1 1 .  p.  5  7 
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il  prend  à  témoin  ce  dernier  pour  les 
faits  même  qu'il  rapporte  autrement  que 
lui  :  preuve  que  de  Ton  tems  il  y  avoit  un 
autre  Ariftee  que  celui  que  nous  avons , 
quoiqu'il  (bit  évident  que  l'Ariftée  qui 
nous  refte  .  eft  le  même  dont  fe  fervoient 
Jofephe  &Eufébe. 

On  a  fait  plufieurs  autres  Remarques 
fur  l'Hiftoire  d'Ariftée  ,  qui  prouvent 
que  c'en1  une  fiction  manifede  ,  inventée 
par  un  Juif  fous  un  nom  fuppofé ,  pour 
donner  plus  de  crédit  ôc  d'autorité  à  la 
Loi  parmi  les  Nations  Etrangères. 

Pour  ce  qui  eft  des  70.  cellules,  dont 
les  Juifs  avoient  montré  les  prétendues 
ruines  à  S.  Juftin  Martyr  dans  l'iile  de 
Pharos  ;  S.  Jérôme  (a)  en  parle  avec  beau- 
coup de  mépris ,  &  traite  de  menteur 
celui  qui  a  dcbité  le  premier  cette  fable. 

Mais  quoique  la  Relation  d'Ariftée 
doive  être  regardée  comme  un  Roman  , 
on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fe  foit  fait  fous 
les  Ptolomées  une  Traduction  des  Li- 
vres Hébreux  ,  du  moins  des  cinq  Livres 
de  Moïfe;  maison  n'en  fçait  précifé- 
ment  ni  le  tems  ,  ni  les  Auteurs.  Le 
refte  des  Livres  facrés  paroît  avoir  été 
traduit  à  plufieurs  reprifes  par  des  In- 
terprêtes auffi  peu  connus  que  les  pre- 
•s  :  la   diverfité  du    ftile  ,  &  la  ma- 

(a)  Pr*f.  in  Pentat. 
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nière  dont  ils  traduifent  le  même  ter- 
me ,     fait  juger     qu'ils   font    différens 


entr'eux. 


U (Tenus  ,  dans  Ton  Syntagma  de  Edi- 
tïone  LXX.  Interpretum  ,  croit  que  la 
Verlîon  des  Septante  ne  contenoit  que 
le  Pentateuque  ,  &  qu'elle  fe  perdit  dans 
un  incendie  de  la 'Bibliothèque  de  Pto- 
îomée  Philadelphe.  Il  ajoute  que  Do- 
fithée  ,  Juif  Hérétique  ,  fit  une  autre 
Verfion  du  Pentateuque  5  &  traduifit  le 
refte  du  Vieux  Teftament,  environ  177. 
ans  avant  J.  C.  fous  le  Règne  de  Pto- 
îomée  Philometor  ,  &  que  l'Eglife  Grec- 
que s'eft  fervie  de  cette  dernière  Tra- 
duction, que  félon  lui  ,  on  appelle  rral- 
à  propos  la  Verfion  des  Septante. 

On  peut  confulter  M.  Simon  ,  (à)  M. 
Du  Pin ,  (b)  Se  fur  tout  le  Dofteur  Ho- 
dy  ,  qui  dans  fon  Traité  des  Originaux 
&  des  Verfions  de  la  Bible ,  publié  en 
Latin  à  Oxford  (c) ,  a  démontré  lafauiTeté 
de  PHiftoire  d'Ariflée.  Ceux  qui  n'ont 
pas  l'ouvrage  de  M.  Hody ,  en  trouve- 
ront un  bon  Extrait  dans  ŒiJIoire  des 
Ouvrages  des  Sçavans  de  M.  de  Beau- 
,val  (d).  M.  Van-Dale  ayant  goûté  le  Li- 

(m)  Hift.  crit.  du  V.T.  L.    11. 

(£)Hïft.  du  Canon  eu  V.  T. 

(c  De  Bihliorum  Textibu?  orirrinp.libus,  Ver- 
tfonibus  Graecis  ,  &  Latinâ  Vulgatâ  ,  Libn  IV. 
in  fol.  170Î. 

(d)  Mars  &  Avril.  170$. 
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vre  du  Docteur  An^lois ,  publia  la  mê- 
me année  une  fçavante  Duertation  ,  {a) 
qui  cfl:  comme  un  fupplément  au  Traité 
de  M.  Hody;ily  relève  fort  en  détail 
tous  les  menibnges  qu'Ariftée  a  entai!  es 
dans  Ton  Hiftoire.  M.  Prideaux  a  égale- 
ment bien  traité  cette  matière  ,  dans  le 
III.  vol.  de  Ton  Hifloire  des  Juifs,  (b) 
Ce  qu'il  dit  de  la  Verfion  des  Septan- 
te ,  des  Editions  anciennes  &  modernes 
qu'on  a  données  ,  eft  rempli  de  grandes 
recherches ,  &  peut  tenir  lieu  de  tout 
ce  que  d'autres  Critiques  ont  écrit  fur 
le  même  fujet. 


ARTICLE    XIX. 

Remarques  Hifloriques  &  Critiques, 
fur  les  Se  fies  des  Juifs. 

POur  connoître  l'origine  des  différen- 
tes Seétes  des  Juifs  ,  il  faut  iuppofer 
que  lorfqu'Eidras  &  Nehémie  travaillè- 
rent à  réformer  l'Eglife  &  l'Etat,  il  fe  for- 
ma deux  Partis  dans  la  Judée.  Le  premier 
ne  s'attachant  qu'à  la  Loi  écrite  ,  croyoit 
qu'en  Pobfcrvant  à  la  rigueur  ,  on  accoro- 

(a)  DilTertatio  fuper  Ariei  !e  LXXPlnterpr£~ 
ttus,  &c.  /«-40.  Amft,  i7<  $. 
frP.  4S.&fuiv> 
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pliiloit  toute  juflice.  L'autre  parti ,  ou- 
tre cette  Loi ,  avoit  des  conftitutions  tra- 
ditionnelles ,  auxquelles  il  fe  dévouoit 
volontairement  par  voie  Je  furérogation. 
Ces  derniers  étant  regardés  par  cette 
raifon  comme  d'un  ordre  de  fainteté  fu- 
périeur  à  l'autre  ,  on  les  appeloit  Cha- 
jidim  ,  c'eft-à  dire  les  Religieux  ,  ck  on 
croit  que  ce  font  les  mêmes  que  l'Ecri- 
ture (a)  nomme  Afîïdéens.  Du  premier 
de  ces  partis  vinrent  les  Saducéens ,  <5c 
du  ferond  les  Pharifîens&  les  Efféniens* 
Les  Saducéens  rejettoient  les  Tradi- 
tions des  Anciens ,  &  s'en  tenoient  feu- 
lement aux  cinq  Livres  de  Moïfe  ,  pour 
règle  de  leur  foi.  Ils  lifoient  &  relpec- 
toient  les  autres  Livres,  fans  s'y  foumet- 
tre  abfolument  pour  ce  qui  regardoit  la 
Religion.  Le  Sçavant  M.  Prideaux  fou- 
tient  (b)  qu'ils  rejettoient  toute  l'Ecri- 
ture ,  à  la  réferve  des  cinq  livres  de  Moï- 
fe ,  &  le  prouve  par  la  raifon  que  Notrc- 
Seigncur  n'employa  contr'eux  que  des 
palîages  tirés  du  Pentateuque.  Il  ajoute 
que  ces  Seclaires  ne  reconnoiflbient ,  ni  les 
Prophètes  ,  ni  les  Agiographes  ,  parce- 
que  niant  une  vie  à  venir  &  la  réfurrec- 
tion  des  morts  ,  leur  opinion  y  étoit 
trop  clairement  condamnée.  Mais  Jofeph 

(4)  Mac  a      C.  t       \   4.    i. 

{b)  Hift.  des  Juifs.,  T.  iv.  p.  66.  &  67* 
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Scaliger  a  réfuté  d'avance  ce  fentiment. 
(a)  En  effet  ils  auroient  bien  plutôt  rejet- 
té  le  Pentateuque  ,  puifqu'il  y  èft  parlé 
fi  fouvent  d'Anges  &  d'apparitions. 
D'ailleurs  les  Saducéens  aiïïrfoient  aux 
afTemblées  de  Religion  ,  où  on  lifoit  in  - 
différemment  les  Livres  des  Prophètes , 
comme  ceux  de  Moïfe  :  ils  étoient  dans 
les  premiers  emplois  ;  plufieurs  même 
étoient  Prêtres.  Les  Juifs  auroient  -  ils 
fouffert  que  ces  places  fuiTent  occupées 
par  des  personnes  qui  auroient  rejette  la 
plus  grande  partie  des  Ecritures  ?  cela 
ne  paroît  guère  vraifemblable.  Le  Rab- 
bin ManavTé  Ben-Ifraël  ,  dit  expreflfé- 
ment ,  (b)  qu'à  la  vérité  ils  ne  rejettoient 
point  les  Prophètes ,  mais  qu'ils  les  ex- 
pliquoient  dans  un  fens  fort  éloigné  de 
celui  des  autres  Juifs. 

Dans  la  fuite,  les  Saducéens  donnè- 
rent dans  des  opinions  qui  en  firent  une 
fecte  impie.  Ils  ne  reconnoifïbient  ni  ré- 
furrection .,  ni  exiftence  desefprits,  &  par 
conféquent  ni  peine,  ni  récompenfe  dans 
l'autre  vie.  Ils  nioient  la  direction  de 
la  providence  dans  les  actions  des  hom- 
mes ,  &  toute  influence  fur  la  volonté  ; 
êc  dans  la  perfuafion  où  ils  étoient  que 
l'homme  a  en  lui-même   le  pouvoir  com- 

(a)   Elenchu*   Trihaerefii  ,  C.   xvi.  cité  .pat 
D.  G-lmer,  D  ft.Art.  Saducéenr. 
\£)  De  Refurrecu  Mon.  L.  1.   r.n. 
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plet  de  faire  tout  le  bien  qu'ordonne  h 
Loi ,  &  d'éviter  tout  le  mal  qu'elle  con- 
damne ,  fans  qu'il  ait  befoin  d'aucun  fe- 
cours  d'en  haut ,  ils  étoient  inexorables 
pour  les  Criminels  ,  paifoient  générale- 
nu-ntpour  des  gens  fans  humanité  ,  cha- 
grins &  groiïiers  entr'eux  ,  brutaux  & 
cruels  à  1  e^ard  de  tous  les  autres,  (a) 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  ,  eft  que 
les  erreurs  des  Saducéens  étant  fi  ca- 
pitales j  la  Synagogue  ou  le  Sanhedrim 
ne  les  ait  point  condamnées  ,  &  qu'on 
les  ait  foufferts  dans  le  fein  de  l'Égii- 
fe.  Au  contraire  ,  les  peribnnes  diftin- 
guées  ,  ainfi  que  Fobferve  Jofephe  ,  fe 
rangeoient  de  leur  parti.  Jean  Hircan  , 
Grand  Prêtre  de  la  Nation  ,  &  après  lui, 
fes  deux  fils  Ariftobule  Se  Alexandre 
3an:;ée  ,  les  foutinrent  publiquement  ;  ils 
partageoient  les  honneurs  &  les  digni- 
tés :  il  eft  certain  que  Caïphe ,  Souve^ 
rain  Sacrificateur ,  étoit  Saducéen  ,  (b) 
aufïï-bien  qu'Ananus  le  jeune  .  qui  fit 
mourir  S.  Jacques  frère  du  Seigneur. 
On  voit  par  là  quel  étoit  alors  l'état  d« 
ïa  Religion  des  Juifs. 

Les  Saducéens  ne  périrent  pas  tous 
à  la  ruine  de  Jérufalem  .  comme  quel- 
ques Critiques  l'ont  avancé.  Us  fubfiC- 
toient    encore  au  VI.    Siècle  :  FEmpc- 

|*i)  Jofephe,  Guerre  des  Juifs,  L.  II.  c.  Si»* 

#)Aa.  c.  v.  f»   J7» 
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reur  Juiîinien  en  parle  dans  une  de  Tes 
Koveiles,  les  bannit  de  tous  les  lieux  de  fa- 
domination  ,  &  les  condamne  aux  der- 
niers fupplices  ,  comme  gens  qui  foute* 
noient  certains  dogmes  d'impiété  &  d'A- 
theïfme ,  niant  la  Réfurreélion  &  le  Ju- 
gement dernier*  Cet  Edit  les  affoib'it 
beaucoup  ,  &  ils  furent  réduits  à  être 
errans  &  fugitifs  par  tout  l'Empire.  S'il 
en  refte  quelques-uns,  ils  ne  font  plus- 
de  corps  ni  de  fociété  ;  on  dit  néanmoins 
qu'il  s'en  trouve  en  Afrique. 

Les  Fhariiîens,  fi  connus  par  les  cen- 
fures  &  les  fevères  réprimandes  de_J.  C. 
étoient  la  Secte  dominante  parmi  les 
Juifs  ,  &;  la  plus  puiiTante.  On  croit- 
qu'ils  ont  tiré  leur  nom  de  Pharifien  , 
du  mot  Hébreu  I  haras ,  qui  lignifie  fé- 
parer,  parce  qu'ils fe  diilinguoient  &  qu'ils 
s'élevoient  au  deffus  du  refte  des  hom- 
mes par  l'auflérké  de  leur  morale.  Ils 
avoient  ébloui  &  féduit  le  Peuple  par 
leurs  dehors  affectés  &  par  une  piété 
d'oftentation.  Ils  faifoient  parade  de 
leurs  abftinences  ,  de  leurs  jeûnes,  de 
leurs  mortifications  ;  &  pour  en  impofer 
davantage  ,  ils  pratiquoient  à  la  rigueur 
les  auflérites  delà  plus  févère  pénitence* 
Ce  genre  de  vie  leur  atîiroit  les  regards , 
la  confiance  Se  les  applaudiflemeKS  de 
la  multitude.  L'opinion  de  leur  fainte- 
téles  rendoit  vénérables  au  Peuple  y  il 
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les  appelioit  Rabbi  [Maîtres  ]  &  fages 
par  excellence.  Ils  étoient  en  effet  û 
puiffans ,  que  les  Princes  Afmonéens  \ci 
redoutoient ,  &  les  ménageoient ,  parce- 
qu  ils  traînoient  après  eux  un  parti  ca- 
pable de  balancer  le  pouvoir  des  Rois. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  opinions  , 
elles  étoient  entièrement  oppofées  à  celles 
des  Saducéens  ;  &  cette  différence  de  fen- 
timens  jointe  à  des  raifons  de  politi- 
que, avoit  produit  entre  ces  deux  par- 
tis une  haine  irréconciliable.  Les  Pha- 
rifiens  admettoient  l'exiftence  des  Anges 
&  des  Efprits  ,  une  vie  à  venir  ,  & 
la  réfurrection  des  morts  ;  mais  ce  n'étoit 
qu'une  réfurrection  Pytagoricienne  :  ils 
croyoient  ,  félon  Jofephe  ,  (  a  )  que  les 
âmes  des  médians  étoient  renfermées 
dans  des  prifons  ,  &  y  fouffroient  des 
fupplices  éternels  ;  pendant  que  celks 
des  bons  trouvoient  un  retour  facile  à 
la  vie  ,  &  rentroient  dans  d'autres  corps. 
Si  on  ajoute  cet  article  de  la  Métempfi- 
côfe  aux  opinions  des  Saducéens  que 
j'ai  rapportées  ci-de{fus ,  on  ne  comprend 
pas  comment  l'Eglife  Judaïque  pouvoir 
fouffrir  cet  aflemblage  de  Sectes  bizar- 
res, &:  imbues  d'erreurs  fi  groilïères. 

Mais  le  dogme  qui  diflinguoit  le  plus 
les  Pharifiens  des  Saducéens  ,  étoit  celui 

(*)  Antiq.  L,  xvi  ii.  Cr  i  i.h.  160* 
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des  Traditions.  Ils  ptétendoient ,  qu'ou- 
tre la  Loi  publiée  fur  le  Mont  Simï, 
Dieu  avoir  confié  à  Morfe  un  grand  nom- 
bre de  Rires  ,  qui  n'étoient  point  con- 
flgnés  dans  fes  Ecrits  ,  &  qu'il  avoit 
tranfmisà  la  pofterité  par  la  bouche  de 
fesDifcipies.  C'eil  ce  qu'ils  appelloient  la 
Loi  orale.  Ils  en  faifoient  le  princi- 
pal objet  de  leurs  études  ?  ck  ajoutant 
à  ces  Traditions  ce  qu'ils  jugeoient  à 
propos,  ils  faifoient  palier  leurs  propres 
fentimens  pour  ceux  des  Anciens.  Par 
ce  moyen  ,  ils  avoient  furchargé  la  Loi 
d'une  infinité  de  pratiques  frivoles ,  inu- 
tiles &  gênantes ,  qui  en  rendoient  le 
joug  infupportable. 

Dans  la  fuite  ,  cette  Secte  foutenue 
par  l'hypocrifle ,  engloutit  toutes  les  au- 
tres ,  &.  entraîna  dans  fes  opinions  le 
gros  de  la  Nation  Juive.  Avec  leur  pou- 
voir s'accrut  infenfiblement  le  corps  des 
Traditions.  Le  nombre  en  devint  fi 
grand  ,  que  la  mémoire  ne  pouvoit  plus 
les  retenir.  Les  Juifs  dans  la  calamité 
qu'ils  avoient  éprouvée  fous  l'Empereur 
Adrien  ,  venoient  de  perdre  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  Sçavans  ;  leurs  Eco- 
les les  plus  confidérables  croient  détrui- 
tes :  on  appréhenda  que  dans  la  confu- 
fion  générale  où  croit  la  Nation  ,  les 
Traditions  ne  vinlT  nt  à  fe  perdre  ;  ainfi 
on  réiolut  d'en  taire  un  Recueil.  Le  Rab- 
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bin  Juda  furnommé  le  Saint  fe  chan- 
gea de  cet  ouvrage ,  &  le  publia  vefs 
Tan  i&o.  de  J.  C.  c'eft  ce  quon  ap- 
pelle la  Misna ,  qui  eft  le  Code  du  droit 
Civil  &  Eccléfiaftique  des  Juifs,  &  qui 
contient  le  Recueil  de  leurs  Rites  &  de 
leurs  loix  Orales. 

Dès  que  ce  Livre  parut ,  il  fut  reçu 
de  tous  les  Juifs  difperfés  avec  une  pro- 
fonde  vénération  ,   comme    venant    de 
Dieu  même  ,  qui  le  donna  à  Moïfe  fur  le 
Mont  Sinaï.  Les   Sçavans  en  firent  le  fu- 
jet  de    leurs  études  ,  &   les  principaux 
d'enrr'eux ,  tant  en  Judée  qu'à  Babylônc, 
fe   mirent  à  le   commenter.  Ce   font  ces 
Commentaires ,  qui  avec  le  Texte  de  la 
Mifna    composent  les  deux  Thaimuds  , 
celui  de  Jérufalem  ,  &  celui  de  Babylo- 
ne.  Les  Juifs  leur  donnent  le  nom  de  Ge- 
mare ,  qui  veut  dire  complément  ou  per- 
fection »  parce  qu'avec  eux  la  Mifna  fe 
trouve  avoir  tous  les  éclairciiremens  né- 
ceffaires ,  &  forme  en  fait  de  Traditions 
un  corps  de  Loi  &  de  Religion  complet. 
Le    Thalmud  de   Jérufalem  fut   achevé 
environ  l'an  300.  c'eft  un  fort  in-folio. 
Celui  de  Babylone  parut  vers  le  commen- 
cement du  VI.  fiécle,  ou  du  VIL   félon 
le  P.  Morin  (a).  II  a  été    imprimé  plu- 

(V  Exercitat,  Blblia.  L.  11,  Exercit.  vi.  C,  1 1* 
&   m. 
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(leurs  fois.  L'édition  d'Amfterdam  eft  en 
12.  Volumes  in  folio,  (a) 

Les  Juifs  ont  tant  de  refpecl  pour  ce 
Thalmud  ,  qu'ils  le  préfèrent  à  l'Ecritu- 
te,&  tiennent  qu'il  y  a  moins  de  péché 
à  violer  les  Commandemens  de  Moïfe  ., 
que  les  préceptes  des  Thalmudiftes  ;  c'eft 
la  Loi  fouveraine  par  laquelle  ils  décident 
toutes  les  queftions.  Il  comparent  la  Bi- 
ble à  l'eau  ,  la  Mifna  au  Vin  ,  &  la  Gé» 
mare  à  l'hypocras. 

Cette  vafte  compilation  ne  fut  cepen- 
dant pas  reçue  des  Juifs  fans  contradiction* 
Quelques-uns  l'examinèrent  en  critiques , 
&  furent  fi  choqués  des  bagatelles ,  du 

(a)  Mofes  Maimonidès ,  Efpagnol  de  Cordous 
mort  en  noç.  &  le  plus  Sçavant  des  Rabbins,  a 
fait  un  Abrégé  du  Thalmud  de  Babylône,  où  en 
écartant  ce  qu'il  v  a  de  f-.buleux,  de  puérile  &  d'i- 
nutile dans  le  Thalmud  ,  il  s'eft  borné  à  recueil- 
lir uniquement  les  décidons  dont  ce  gros  ouvrage 
eft  rempli.Iladonnéàcet  Abrégé  le  titre  de  Yad- 
Hachazakah  (;)  C'eft  un  Digefte  des  Loix  Ju- 
daïques des  plus  complets  cui  fe  {oient  jamais 
Faits ,  non  par  rapport  au  fond,  mais  pour  la 
clarté  eu  ftile  ,1a  méthode  &  la  belle  ordonnan- 
ce des  matières.  D'autres  Juifs  ont  eflàyé  de  faire 
la  même  chofe  ;  mais  aucun  ne  l'a  furpaflé  ,  ni 
même  n'en  a  approché.  AufTi  pafle-t-  il ,  à  caule 
de  cet  ouvrage  &  ^es  autres  qu'il  a  donnes  ,  uour 
le  meilleur  Autour  qu'ayent  les  Juifs ,  &  cela  a 
fort  jufte  titre,  C'eft  [e  jugement  qu'en  a  porte  M. 
Prid eaux /:///?•  des  Juifs ^  T.  n.  p.  13:» 

(I;  C'cft-à-dire  mainfor:c 
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galimatias  ,  des  indécences  &  des  con~ 
tes  puériles  &  ridicules  dont  elle  eft  rem- 
plie }  (a)  qu'ils  condamnèrent  hautement 

00  Il  y  eft  dit,  par  exemple,  que  Dieu  dans  l'oi- 
fiveté  où  il  étoit  avant  la  création  du  monde,  s'a- 
mufoit  à  en  faire  des  eflais ,  &  qu'il  ne  créa  le  nô- 
tre qu'après  avoir  trouvé  le  plan  qu'il   chercho:t. 

On  y  introduit  deux  Femmes  difputant  devant 
la  Synagôgue,julqu'où  va  l'ufage  qu'un  mari  peut 
faire  de  la  fienne;  &  la  queftion  eft  terminée 
par  l'exemple  d'un  poilfon  :  celui  qui  l'acheté  le 
peut  manger  de  tous  côrés. 

Auffi  la  plupart  des  Chrétiens  ont  détefté  ces 
Livres,  &  les  ont  jugés  dignes  du  feu.  Sixte  de 
Sienne  qui  avoit  été  Juif,  &  même  Juif  relaps , 
s'eft  vanté  d'en  avoir  fait  brûler  cent  quarante- 
quatre  mille  Volumes  dans  la  feule  Ville  de  Cré- 
mone. Ce  zélé,  qui  paroît  exceflîf,  peut  être 
juftifié  parles  imprécations  horribles  qui  font  ful- 
minées contre  les  Chrétiens  dans  le  Talmud  ,  & 
les  impiétés  dont  il  eft  rempli  contreJefas-Chrift. 
D'habiles  gens  ont  jugé  néanmoins  qu'on  pouvoit 
en  permettre  la  ledure  aux  vrais  Sçavans  ,  foie 
parce  qu'il  s'y  trouve  bien  des  chofes  qui  concer- 
nent les  Rites  &  les  Cérémonies  Judaïques,  &  qui 
fervent  à  l'intelligence  du  V.  &  du  N.  Tetra - 
ment ,  foit  pour  entendre  les  différentes  lignifica- 
tions de  l'Hébreu. 

En  1509.  des  Théologiens  de  Cologne  ,  af- 
fociésavec  un  Juif  converti  nommé  Pferfercor- 
nius ,  obtinrent  un  Edit  de  l'Empereur  Maximi  - 
lien  ,  pour  faire  brûler  tous  les  Livres  des  Juifs 
à  l'exception  de  l'Ancien  Teftament.  Mais  les 
Juifs  follicitercnt  puiflamment  de  leur  côté, Si  al- 
léguèrent tant  de  raifons  ,que  l'Empereur  réfo- 
lut  de  confulter  quelques  Académies  &  quelques 
Sçavans  fur  ce  fujet ,  avant  que  de  paiïer  outre. 
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£es  traditions ,  comme  n'étant  que  des 
inventions  humaines ,  dont  Dieu  ne  pou- 
voit  être  i'Auteut.  Anan ,  Juif  de  Baby- 
lone  ,  &  Saiïi  fon  fils,  tous  deux  très- 
Le  célèbre  Jean  Reuchlin  ne  fut  pas  oublié.  On 
lui  demanda  fon  fentiment.  Il  le  donna  en  hom- 
me de  bien  &  fans  paffion.  il  repréfenta  entr'au- 
tres  ,  que  tous  les  Livres  des  Juifs  n'étoient  pas  de 
même  genre:qu'ii  y  en  avoit  d'Hiitoire,  de  Gram- 
maire, de  Pmlofophie,  de  Fables, Sic.  que  d'autres 
contenoient  âes  Commentaires  fur  l'Ecriture 
très-propres  à  en  donner  le  fens  littéral  :  que  pour 
tous  ceux-là ,  il  n'efhmoit  pas  qu'on  dut  les  brû- 
ler, tant  parce  que  les  Chrétiens  s'en  pouvoient 
fervir  utilement ,  qu'à  caufe  qu'on  en  pouvoit  ti- 
rer de  très-forts  argumens  pour  confondre  l'incré- 
dulité des  Juifs  :  qu'a  la  vérité  il  fe  rencontroit 
dans  ces  Livres  beaucoup  de  badineries  &  d'im- 
pertinences -.mais  il  foutint  eue  les  demi- Sçavans- 
y  en  trouvoient  plusieurs  qui  n'y  furent  jamais  ; 
&  que  les  bonnes  chofes  qui  y  éroient  mêlées,  dé- 
voient l'emporter  pour  leur  cenfervation. 

Il  demeura  d'accord  que  les  Juifs  avoient  quel- 
ques autres  Livres  pleins  d,in;ures&  de  blafph:- 
mes  contre  notre  S.  J.  C.  la  fainte  Vierge,  les 
Apôtres,  &c.  qu'il  en  avoit  vu  deux  de  ce  gtnre  > 
dont  l'un  avoit  pour  titre  Isizzachon  ,  &  l'autre 
Toledoth  Jefchu^ce  dernier  a  été  imprimé  en  Hol- 
lan  Je  au  commencement  du  fiecle)quepcurceux- 
la,il  étoit  d'avis  qu'on  les  brulàt,  &  que  l'on 
condamnât  même  à  de  grolTes  peines  tous  ceux 
qui  les  g.irderoient. 

Cet  av;s  qui  parut  fort  raifinnable,  arrêta  l'em- 

brrfement  des  Livres,  &  donna   en  même  tems 

occafîon  a  l.t  cruelle  guerre  que  les  Moines  firent 

uehlin.  Tous  ceux  qui   aimoient  L'ancienne, 

barb  ,ne  le  joignirent  a  eux.  Au  contraire  prel^ue 
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habiles,  qui  vivoient    dans  le  VIII.  Siè- 
cle ,  firent  leur  proteftation    contre    le 
Thajmud  ,  &  déclarèrent  qu'ils  ne  vou- 
loient  fonder   leur  foi  que  fur   la  parole 
de  Dieu  écrite.  Cette  déclaration  produi- 
fit  un  fchifme  parmi  les  Juifs.  Les  parti- 
fans  du  Thalmud  ,  fucceflfeurs  des  Pharid 
liens,  entraînèrent  la  foule  dans  leur  par- 
ti ,&  firent  déclarer  Hérétiques  les  Sec- 
tateurs d'Anan.  Comme  ces  Traàhionnai- 
res  étoient   tous  Rabbins  ou    élevés   de 
Rabbins ,  on  les  appella  Rabbaniflïs.  Les 
autres  qui  ne  reconnoifîoientque  l'Ecritu- 
re,laquelle  en  Babylonien  s'appelioitGzrtf , 
curent  le  nom  de  Carditcs  J  c'eft  à-dire 
Scripturaires.  La  difpute  dure  jufqu'àpré- 
fent  entr'eux fous  cesnoms-là.  Leur  aver* 
fion  eft  immodérée  &  fans  bornes.  Leur3 

tous  les  Sçavcipsde  l'Europe  fe  déclarèrent  pour 
Reuchlin.  Les-Satyres  qu'onpublia  contreceerand 
homme  lui  firent  naître  aufîîbien  qu'à  plufieurs 
Sçavsns  de  [on  tem>  l'idée  des  EfîftoU  objcurk- 
tttm  Virorufa  ,  où  i'ignorance,la  préfomption  des 
Moines  &  des  Théologiens  de  ce  tems-li  eft  dé- 
peinte ^vec  tant  de  naïveté  &  d'enioùment.  Le 
grand  Erafme prît  tant  de  plaifîr  a  h  ledure  de 
ce    Lettres,  écrites  d.in-.  1     jargor    ba      re  des 
Théologiens  ^cholahac.'es  ,qu  un  jour  ayant  un 
abcès  au  vifr^e  qu'on  étoif  pré    Je  percer  ,  \\  fit 
de  fî  çrands  efforts  en.  r:^nt  <iir  certains  endroits, 
que  i'ab'cès  creva  de  lui  même. 
On  peut  voir  PHiftoire  de  la  di  p  ite   '    Reu- 
chlîn  avec  les^Moines  .  dans  \c  XXV.  Vol.  de* 
Mémoires  du  P.  Niceron,  p.  1 3  j» 
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familles  ne  s'allient  jamais  enfemble,  & 
par  tout  où  ils  fe  trouvent  ,  ils  fe  déchi- 
rent cruellement  &  fe  perfécutent  fans 
pitié  ,  quand  ils  en  ont  le  pouvoir.  Tous 
les  ans  à  certaines  Fêtes  folemnelles  ils 
prononcent  chacun  de  leur  coté  tous  les 
anathèmes  ,  toutes  les  malédictions  qu'ils 
ont  exprès  recueillies  des  Prophètes.  Cet- 
te odieufe  cérémonie  nourrit  leur  fureur, 
&  les  acharne  davantage  à  leur  deftruc- 
tion  mutuelle. 

Les  Caraïtes  paflfent  pour  les  plus  ha- 
biles &  les  plus  honnêtes  gens  de  la  na- 
tion Juive  ;  mais  ils  font  en  fi  petit  nom- 
bre ,  que  par  le  dénombrement  qui  s'en  fit 
vers  le  milieu  du  XVIL  flécle,  il  ne  s'en 
trouva  que  4430.  répandus  dans  la  Polo- 
gne ,  dans  la  Mofcovie  J  &  en  Orient.  La 
Judée  eft  pourtant  leur  demeure  là  plus 
chérie.  C;eft-là  que  tendent  tous  leurs 
vœux,  Ôc  qu'ils  feraiïemblent  ,  dès  que 
l'état  de  leurs  affaires  leur  permet  de  s'y 
tranfporter. 

Les  Eflféniens  ou  Efféens  defcendoient 
des  Aflidéens ,  auffi-bien  que  les  Phari- 
ficns.  C'étaient  deux  branches  forties  de 
la  même  tige.  Mais  ces  deux  Sectes  n'a- 
voient  rien  de  commun  que  leur  origine. 
L'Evangile  ne  parle  point  des  EiTéniens, 
à  cau(e  apparemment  que  leur  vie  étant 
fort  retirée  ,  ils  ne  fe  mêloient  point  avec 
les  autres  Sedes   pouu    difputer  contre 
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J.  C.  Philon  en  diftingue  deux  fortes^ceux 
qui  menoient  une  vie  active  ,  il  les  appelle 
Éflecns  Pratiques ,  Ôc  nomme  les  autres 
ErTéens  Thérapeutes  ou  Comtemplatifs. 
Quoiqu'il  fe  trouvât  des  Eflcniens  par- 
tout où  il  y  avoit  des  Juifs  difperfés  entre 
les  Gentils  ,  le  plus  grand  nombre  étoit 
cependant  en  Judée  &  en  Egypte  ;  mais 
tous  également  éloignés  du  commerce 
des  Villes ,  qu'ils  regardoient  comme  in- 
compatible avec  l'état  de  fainteté  où 
ils  vouldlent  parvenir,  {a)  Perfuadés  que 
toutes  chofes  arrivent  nécfeflairëraent  & 
infailliblement  ,  ils  attrlbucient  tout  au 
deftin ,  &  rien  à  la  liberté.  Ils  croyoknt 
les  âmes  immortelles  ;  mais  ils  les  fup- 
pofoient  d'une  matière  aérienne  très- 
fubtile  ,  &  avoient  imaginé  une  efpece 
de  champs  Elifées  ,  où  les  bons  jouif- 
foient  d'un  repos  éternel.  Du  refte,  ver- 
tueux fans  cfîentation  ,  religieux  fans  hy- 
pocrifie  ,  ilspratiquoientla  morale  la  plus 
îévtre  ,  &  ne  fe  permettoient  pas  le  moin- 
dre relâchement.  Toutes  les  inflructions 
qu'ils  donnoient  à  leurs  Profélytes  ,  fe 
réduifoient  à  ces  trois  :  l'Amour  de 
Dieu  ,  l'Amour  de  la  Vertu  ,  l'Amour  du 
prochain  ;  &  fî  le  portrait  que  Philon  (b) 
&  Jofcphe  nous  font  des  Efleniens  ,  n'eft 

[a    JofepVDeBello  Jud.I.  ii.C.xn. 
(jbj  Philo,  Lib.  Quod  omnis  probus  liber. 
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pas  flatté  ,  il  faut  avoiicr  qu'ils  fuiveient 
ces  trois  maximes  fondamentales  avec  la 
plus  fcr-upuleufe  exactitude.  Leur  genre 
de  vie  reifembloit  à  la  vie  Monaftique. 
Us  compofoient  entr'eux  une  efpece  de 
Communauté,  &.  pour  y  entrer,  il  fal- 
loit  faire  des  épreuves  ou  une  efpèce  de 
Noviciat  pendant  trois  années.  Ceux  qui 
etoient  admis  dans  la  focieté  des  purs  & 
des  parfaits ,  éioie-it  revêtus  d'habille- 
mens blancs, &  ils  s'engageoient  par  fer- 
menta garder  tous  les  préceptes  &:  à  re- 
tenir tous  les  dogmes  de  leur  Se&e.  Ils 
n'avoient  pour  eux  tous  qu'un  même  pa- 
trimoine; i?s  apportaient  tout  en  commun, 
&  il  y  avoit  une  fi  grande  union  entr'eux  , 
qu'ils  fembloient  ne  compofer  qu'une  mê- 
me famille.  Par  ce  moyen  ils  garantilToient 
les  uns  de  la  vanité  des  richeffes  3  &  epar- 
gnoient  aux  autres  la  honte  de  la  pauvre- 
té. Ils  s'app'iquoient  à  l'agriculture  &  à 
d'autres  exercices  laborieux  j  mais  i!s  ne 
vouloient  point  avoir  de  domeftiques, 
parce  que  cette  différence  entre  les  hom- 
mes emporte  une  fupériorité  ,  &  une  iné- 
galité contraires  aux  loixdela  nature.  Ils 
fe  piquoient  tellement  d'humanité  ,  qu'il 
ne  leurétoit  pas  permis  de  fabriquer  des 
armes,  de  peur  de  contribuer  même  in- 
directement, à  l'cffuflon  du  fcng  humain  , 
dont  ils  avoient  horreur.  Quelque  reli- 
gieux qu'ils  fuffent  ,il  n'entroient  point 


2  ï  6  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  , 
dans  le  Temple  ;  ils  auroient  craint  de  fe 
fouiller  par  le  commerce  des  autres  hom- 
mes :  ils  fecontentoient  d'y  envoyer  leurs 
offrandes,  &  oiïroientà  Dieu  le  Sacrifice 
d'un  coeur  purck  exempt  de  crime,  lis 
fanctifioient  le  jour  du  Sabat  avec  tant  de 
régularité  ,  qu'ils  n'ofoient  fatisfaire  aux 
nécerTités  de  la  nature  ,  dans  la  crainte 
de  violer  la  fainteté  du  jour. 

Les  EÏÏeniens  d'Egypte  ,  que  Phi- 
Ion  (a)  nomme  Thérapeutes  ,  paflbient 
leur  vie  dans  de  petites  maifons  bâties 
avec  une  extrême  {implicite.  Chacun 
avoit  fon  Semneion  ou  Monaftcrion  ,  c'efl- 
à-dire  un  petit  Oratoire  deftiné  à  la  mé- 
ditation &  aux  exercices  de  pieté.  Ils 
prioient  deux  fois  le  jour  ,  le  matin  &  le 
foir:  tout  l'intervalle  étoit  employé  à  l'é- 
tude 6c  à  la  contemplation  des  chofes 
divines.  Perfuadés  que  les  termes  du  tex- 
te des  Livres  Sacrés  ne  font  qu'une  ef- 
pece  de  chifre  J  fous  lequel  font  cachées 
des  chofes  myftiques  ,  ils  les  expli- 
quoient  allégoriquement  ,  &  fuivant  la 
méthode  des  anciens  Chefs  de  leur  fec- 
te ,  dont  ils  érudioient  fans  ceife  les 
écrits.  Le  feptiéme  jour  de  la  femaine ,  ils 
s'alfembloient  dans  un  Oratoire  com- 
mun ,  féparé  dans  le  milieu  par  un  mur 
de  trois  ou  quatre  coudées  de  haut ,  afin 

{a)  Philo,  De  Vitâ  comtemplativa. 

que 
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que  les  femmes  ne  fuiTent  pas  mêlées  avec 
les  hommes  ,  &  qu'elles  puiîent  entendre 
l'inflruction  fans  être  vues,  Là  chacun 
étant  afïïs  félon  fon  rang  d'ancienneté  de 
profefîîon,  un  des  plus  habiles  fe  levoit, 
&  avec  un  air  grave  6c  pofé  piononçoit 
un  difcours  folide  &  fans  ornement.  Tous 
les  autres  écoutoient  en  filence,  &  tout 
au  plus  marquoient  leur  approbation  par 
le  mouvement  des  yeux  &  de  la  tête. 

Dans  leurs  grandes  fêtes ,  dont  la  Pen- 
tecôte étoit  la  principale  ,  ils  s'a/Tem- 
bloient  vêtus  de  blanc ,  pour  manger  en 
commun  ,  mais  toujours  chaque  fexe  à 
part.  Le  feftin  commençoit  par  la  prière, 
après  quoi  ils  fe  mertoient  à  table,  cou- 
chés fur  des  nattes  de  jonc  ;  les  Vierges  à 
la  gauche  ,  &  les  hommes  à  la  droite.  Des 
efpeces  de  Diacres,  c'eft-à-dire  les  der- 
niers admis  dans  la  focieté,  ayant  leurs 
habits  pendans  jufqu'à  terre,  diftribuoient 
du  pain  levé,  du  fel  &  de  l'Hyfrpe;  de 
l'eau  froide  pour  les  plus  jeunes  &  les  plus 
robuftes,  &  de  l'eau  chaude  pour  les  per- 
sonnes âgées,  qui  avoient  l'eftomac  déli- 
cat. Cn  obfervoit  un  grand  filence  pen- 
dant le  repas  ,  Se  des  qu'il  étoit  fini ,  quel- 
qu'un propofoit  une  question  fur  un  paf- 
fage  de  1  Ecriture  ,  &  un  autre  l'expli- 
quoit  d'une  manière  allégorique  ,  fans 
oftentation  .  ni  fans  chercher  à  fe  faire  ad- 
mirer 3  le  Préfident  ajoûtoit  ce  qu'il  ju- 
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geoit  à  propos  fur  la  Conférence.  On  fé 
levoit  enfuite,  on  chantoit  des  Hymnes 
en  chœur  ou  alternativement,  &  Ton  y 
mêloit  des  danfes  plus  ou  moins  animées 
fuivant  l'efprit  &  les  paroles  du  Canti- 
que; ce  qui  continuoit  jufqu'au  jour,  Dès 
qu'on  le  voyoit  paroître  ,  chacun  fe  tour- 
noit  vers  le  Soleil  levant  ,  &  deman- 
doit  à  Dieu  qu'il  lui  fit  eonnoître  fa 
cellule  pour  y  reprendre  fes  exercices 
ordinaires.  Leur  vie  étoit  auftere ,  cachée , 
retirée  &  très-humble  ;  ils  la  paffoient 
dans  l'abftinence  &  le  jeûne. 

Les  Chrétiens  &  les  Payens  conçurent 
une  égale  vénération  pour  ces  pieux  fo- 
litaires.  Les  Chrétiens  en  particulier  pré- 
tendirent   que    l'Evangile  feul    pouvoit 
conduire  les  hommes  au  degré  de  fainte- 
té  &  de  perfection ,  où  les  Efleniens  étoient 
parvenus.  On  les  mit  alors  au  nombre 
des  Chrétiens  ,   parce   qu'ils  étoient  di- 
gnes de  l'être   par    leur  conduite   fage 
&:  par  leurs  mœurs  épurées.   La  piûpart 
des  SS.   Pères ,  zélés  pour  la  gloire  du 
Chriftianifme,  adoptèrent  cette  idée,  & 
cette  tradition  a  paffé  jufqu'aux  Moder- 
nes. On  a  répété  mille  fois  que  les  Thé- 
rapeutes n'é'oient  autres  que  lesFideles 
de  l'Eglife   d'Alexandrie    fondée  par  S. 
Marc;  &  que  Philon  chirmé  de  leur  ma- 
nière de  vivre,  en  s  voit  vquIu  faire  hon- 
reur  à  fa  nation  :  on  les  a  fait  paifer  auiï} 
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pour  les  Auteurs  ck  les  Inftituteurs  de  la 
Vie  Monaftique  ,  parce  qu'en  effet  ils  en 
ont  donné  la  règle  &  l'exemple. 

Jofeph  Scaliger  &  Blondel  font  les 
premiers  qui  ont  attaqué  le  Chriftianif- 
me  des  Thérapeutes.  Le  Sçavant  Henri 
de  Valois,  dans  fes  notes  fur  Eufçbe  ,  (a) 
a  fuivi  cette  opinion  ;  mais  il  prétend  con- 
tre Scaliger  J  que  les  Thérapeutes  n'é- 
toient  pas  de  la  fecte  des  Efieniens  :  c'é- 
toit,  félon  lui,  une  efpece  de  Philofo- 
phes  Juifs  ,  entièrement  'appliqués  à  la 
contemplation  ,  à  la  lecture  de  la  Loi  & 
des  Prophètes  Se  à  la  prière.  Ce  fenti- 
ment  qui  eft  particulier  à  Henri  de  Va- 
lois ,  a  été  réiuté  par  Thomas  Bruno  ou 
Browne  Ang'ois ,  chanoine  de  Vindfor, 
dans  une  Differtarion  inférée  à  la  fuite 
des  Epitres  de  S.  Clément  aux  Corin- 
thiens ,  de  l'Edition  de  Paul  Colomiés.  (b) 

Depuis  Scaliger,  plufieurs  Sçavans, 
entr'autres  M.  Dupin  ,  M.  Bafnage,  le 
Docteur  Prideaux,  ont  prétendu  prou- 
ver que  les  Thérapeutes  n'étoient  pas 
Chrétiens.  Le  P.  de  Montfaucon  ,  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur,  qui  donna  en 
1705;.  une  Traduction  Françoife  du  Li- 
vre de  Philon  de  la  Vie  contemplative  , 
avec  des  Remarques ,  a  foutenu  l'opinion 
contraire ,  laquelle  paroit  fondée  fur  l'au-. 

(m)  HiA  Ecclef.L.  11.  C.  xvn. 
h)  In-8°.  Londio.  1687. 
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torité  de  plufieurs  anciens  Pères,  fur  là 
convenance  des  tems ,  des  lieux ,  &  fur 
les  caractères  de  la  vie  des  Thérapeutes  , 
comparée  à  celle  des  premiers  Chrétiens. 
Monsieur  le  Préfident  Bouhier  de  Savi- 
gni  a  écrit  une  Lettre  au  Père  de  Mont- 
faucon  ,  ou  il  lui  foutient  que  les  Théra- 
peutes étoient  Juifs.  Le  Père  de  Montfau- 
con  a  répondu ,  &  M.  Bouhier  a  répli- 
qué. On  trouve  les  Lettres  de  ces  deux 
Sçavans  dans  un  Recueil  imprimé  à  Pa- 
ris en  1 7 1 2.  On  peut  conclure  de  tout  ce 
qui  s'eft  écrit  de  part  &  d'autre  ,  que  la 
chofe  eft  très-douteufe  &  très-probléma- 
tique ,  quoique  Dom  le  Cerf  de  la  Vie- 
ville  infinue  ,  que  dans  cette  difpute ,  l'a- 
vantage a  été  du  côté  de  fon  confrère,  (a) 
S'il  m'étoit  permis  de  dire  mon  fentiment 
après    tant  de  grands  hommes   qui  ont 
traité  cette   matière  ,  je    ferois  porté  à 
croire  ,  que  nonobftant  toutes  les  con- 
formités qui  fe  trouvent  entre  le  Théra- 
peutifme  &  le  Chriftianifme ,  les  Théra-' 
peutes  étoient  Juifs  du  tems  de  Philon , 
mais  que  dans  la  fuite  ils  devinrent  Chré- 
tiens, foit  qu'ils  ayent  été  convertis  par 
les  fucceffeurs  de  S.Marc,  ou  par  quel- 
qu'autre  moyen  qu'on  ignore.  Selon  cet- 
te hvpothèfe,  on  conçoit  aifément  pour 
quoi  il  n'etf  plus  parlé  des  Eiféens  depuis 

(a)  Bibliot.  Hift.  &  Cnt.  des  Auteurs  de  la 
Congreg.  de  S,  Maur,  p.  384. 
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Jofephe  &  Philon.  Il  y  a  même  beaucoup 
d'apparente  ,  que  les  anciens  Moines 
Chrétiens  d'Alexandrie  furent  leurs  flic- 
ceiTeurs  .  puifque  Palladius,  dans  fon 
Htftoire  haufiaqy.it  ,  fait  une  defcript;on 
des  efpeces  de  Monafteres  qu'habitoient 
nos  premiers  Solitaires  fur  le  mont  de  Ni- 
trie ,  toute  femblable  à  celle  que  Philon 
donne  des  cellules  des  Thérapeutes.  Il 
fi'eft  pas  vraiTembiable ,  comme  l'obfer- 
ve  Thomas  Browne  (cl)  que  deux  cens 
ans  après  Philon  ,  les  Juifs  ayenc  cédé 
leurs  demeures  aux  Moines  Chrétiens  , 
ou  que  les  Moines  ayent  pu  les  en  chaffer, 
puifqu'en  ce  tems-là  les  Juifs  étoient 
plus  puiiïans  qu'eux  en  Egypte,  &  que 
les  Chrétiens  ont  été  perfécutés  jafqu'au 
IV.  fiécle;  il  eft  plus  croyable,  que  S> 
Antoine  &  quelques  autres  Soktaires  de 
Ja  Thébaïde  fe  joignirent  à  des  Chré- 
tiens ,  qui  vivoi.^nt  dé;a  d'une  manière 
fort  auftere,  Se  y  introduifirept  les  règles 
de  la  Vie  Monaflique  peu  de  tems  avant 
Palladius ,  qui  fkuriiiuit  au  commence- 
ment du  V.  Siècle. 

Parmi  le  grand  nombre  d'Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  les  Sectes  des  Juifs,  on  peut 
confulter  le  Traité  de  Serrarius,  intitulé 
Trihœrefium  J  feu  de  Tribus  Jud&orum  Sec- 

fa)  DiiTert.  de  Thsrapeutis  Philonis ,  adver- 
fùi  Heur,  Valefium. 
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îis.  (a)  Cet  habile  Jéfuite  y  entre  dans  un 
grand  <5c  fçavant  détail,  6c  foutient  que 
les  Thérapeutes  étoient  des  Moines  Chré- 
tiens; en  quoi  il  s'accorde  avec  Bellar- 
min ,  Baronius  &  la  foule  des  controver- 
ses Catholiques.  Ce  Traité  de  Serrarius 
fut  violemment  attaqué  par  Jean  Drufîus, 
Critique  célèbre,  &  furtout  par  Jofeph 
Scaliger  ,  dans  Ton  Elenchus  Trihœrejii  Ni- 
colai  Serrarii.  Item  Serrarii  Deliriumfana- 
iicumJ  quo  EJJenoï  Mortachos  Chriftianos 
fuiffè  contenait,  (b)  Serrarius  leur  répondit 
avec  la  même  vivacité  par  Ton  Minervcd 
Jofipho  Scaliger o  &  Joanni  Drujîo  repen- 
fum  pro  Trikœrefio  (c)  ;  &  la  difpute  ne 
finit  que  par  une  réplique  de  Drufîus,  in- 
titulée ad  Minerval  Serrarii  refponfio.  (d) 
Toutes  ces  Diflertaticns  partent  de  main 
de  Maîtres,  &  Ton  y  démêle  aifément  le 
caractère  des  Sectes  qui  diviferent  la  Sy- 
nagogue ;  mais  les  bonnes  chofes  y  font 
étouffées,  pour  ainfi  dire,  fous  un  tas 
d'injures  &  de  groifieretés.  (e) 

Voyez  encore  la  DhTertation  de  D.  Cal- 
met  fur  les  Sectes  des  Juifs.  Elle  fe  trou- 
ve à  la  tête  de  fon  commentaire  fur  S. 
Marc.   Le  Docteur  Prideaux  a  fait  une 

(a)  Tn-8°.  Moçuntia?.  1604. 

(b)  In-8°.  Frnncker*.    1605. 

(c)  In-8°.  Mogumix    1605. 
(d)In-S  •.Francker*.  iéof. 

(«•)  Les  Ecrits  de  Scaliger,Drufius  &  Serrarius 
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longue  digreiîïon  fur  le  même  fujet.  (a) 
Mai>  Jacques  Bafnage  ,  mort  en  1723. 
âgé  de  71.  ans  ,1'un  des  plus  habiles  6c  des 
plus  honnêtes  hommes  de  la  Religion  P. 
R.  aépuifé  la  matière,  dans  le  I.  Vol.  de 
fon  Hifioire  des  Juifs ,  ouvrage  qui  a  mé- 
rité les  éloges  de  tous  les  Sçavans. 

Voici  un  trait  de  la  vie  de  M.  Bafnage, 
bien  capable  de  lui  faire  honneur  dans  la 
poftérité.  M.  le  Duc  d'Orléans,  Régent 
du  Royaume  ,  craignant  que  les  nouveaux 
Convertis  du  Dauphiné  ,  du  Poitou  &  du 
Languedoc  ne  fe  laiiTafTent  entraîner  à 
quelque  foulevement  par  les  EmiiTaires  du 
Cardinal  Alberoni,  fit  prier  M.  Bafnage(6) 

fur  les  Se&es  des  Juifs  onr  été*  réimprimés  ensem- 
ble en  2.  vol.  in-40.  Delphis.  1703.  avec  une 
Diflertation  de  Triglandius ,  qui  en  a  donné  l'E- 
dition. [Rem.  de  M.  Falconet]» 

(a)  T.  iv.  p.  6z.  &  fuiv. 

(b)  M.  Jacques  Bafnage  étoit  Ci  efiimé  à  la 
Cour  fur  la  fin  du  reçne  de  Louis  XTV.  que  ce 
fut  en  fa  considération  que  fon  conferva  à  fa  fa- 
mille les  biens  de  la  fucceflion  du  célèbre  Bafna- 
ge fon  père  Avocat  au  Parlement  de  Rouen  ;  8c 
dans  l'affaire  du  miférable  Jacques  Aymon  ,  qui 
avoit  voléplufieurs  Mlf.  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  il  vouloit  qu'on  les  rendit  à  M.  le  Comte 
de  Croiiîi  frère  de  M.  de  Torcy ,  alors  prifonnier 
de  guerre  en  Hollande  ,  pour  les  reporter  en 
France  8c  les  remettre  à  Sa  Majeflé.  Sa  raifon 
él  it  que  ni  la  Religion ,  ni  les  Loix  de  la  guerre, 
ne  foutfroient  pas  les  vols  ;  ce  qui  lui  attira  des 
ennemis  en  Hollande ,  qui  ne  Tempccherent  pas 
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en  1715?.  par  M.  le  Comte  de  Morville, 
alors  Ambaffadeur  en  Hollande  ,  d'écri- 
re à  ceux  dont  on  vouioit  corrompre  la 
fidélité ,  &  de  les  anermir  par  Tes  exhor- 
tations dans  l'obéivTance  qu'ils  dévoient 
au  Roi.  M.  Bafnage  leur  adrefla  en 
1720.  une  Lettre  Paftorale,  qui  fut  réim- 
primée par  ordre  de  la  Cour,  &  diflri- 
buée  dans  les  Provinces  fufpectes.  Elle 
eut  tout  l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis. 
Ce  Miniftre  dont  la  probité  égaloit  l'é- 
rudition ,  avoit  toujours  blâmé  la  révol- 
te des  Camifards.  Il  Te  brouilla  même  à 
cette,  occafion  avec  fon  beau-frere  ,  l'em- 
porté Jurieu  3  mais  quelle  différence  en- 
tre ces  deux  défenfeurs  de  la  Religion  P. 
R.  M.  Jurieu  étoit  également  méprifé 
de  tous  les  honnêtes  gens  des  deux  par- 
tis, pendant  que  M.  Bafhage  ne  fe  faifoit 
pas  moins  eftimer  des  Catholiques  que 
des  Proteftans.  On  peut  dans  ce  fens  leur 
appliquer  le  vers  de  Juvenal  : 
Me  crucempretium  Satyra.  tulit ,  hic  diadema, 

d'être  choifî  pour  l'un  des  Miniftresdes  Seigneurs 
dans  la  Chapelle  du  Château  de  la  Haye.  Ce  l'on* 
des  faits  que  j'ai  fçus  de  lui-même. 
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ART  I  C  Is  E  XX. 

De  l'origine  d'Hérode  le   Grand.  Sen- 
timent du  P.  Hardouuu  Remar- 
ques fur  le  Scilo. 

ANtipater  3  père  d'Hérode  le  Grand , 
étoir  Iduméen  ,  &  fils  d'Antipa3 
qu'Alexandre  Jannée  Roi  des  Juifs  avoir 
établi  Gouverneur  de  l'Jdumée.  On  le 
regardoit  comme  le  plus  puiiTant  de  fa 
nation  ,  tant  par  fa  naiilance,  que  par  fes 
richefïes  ck  fon  mérite  perfonnel.  Eufè- 
be  (a)  allure  qu'Antipaterétoit  Payen  ,& 
fils  du  Concierge  d'un  Temple  d'Apol- 
lon ;  mais  on  ne  fçauroit  douter  qu'il  ne 
fût  Juif  6c  circoncis  ,  puifqu'il  y  avoit 
long-tems  que  Jean  Hircan  avoit  obligé 
les  Jduméens  d'abjurer  le  Paganifme,  & 
de  fe  foumettre  h  la  Loi  de  Moïfe.  Nico- 
las de  Damas  (b)  faifoit  defeendre  Héro- 
de  d'une  des  principales  maifons  des  Juifs 
qui  revinrent  de  la  captivité.  Mais  Jo- 
fephe ,  plus  croyable  ck  mieux  inftruit , 
reproche  à  cet  Hifïorien  de  n'avoir  avan- 
ce un  fait  pareil ,  que  pour  faire  fa  cour 
à  Hérode  ,  à  qui  il  avoit  de  grandes  obli- 

(^  Hift.  Ecclef.  L.  1.  C.  vi. 
(  Jofeph.  Antiq.  L.  xtv.  C.  11.  N.  5-1 
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gâtions.  Selon  le  Père  Hardoiiin ,  Hé- 
rode  étoit  Athénien  de  naitfance ,  Payen 
de  Religion  ,  Platonicien  de  Secte  & 
chef  des  Hérodiens.  C'eft  dans  fa  DilTer- 
tation  de  nummis  Heroiiadum  ,  qu'il  a 
avancé  ce  paradoxe.  Pour  prouver  qu'Hé- 
rorle  étoit  Athénien  ,  il  produit  des 
Médailles  dans  lefquelles  ce  Prince  eft 
appelle  le  bienfaiteur  d'Athènes,  &  il 
fait  voir  qu'il  y  avait  effectivement  dans 
cette  Ville  un  Hirode  du  tems  de  Céfar. 
Cette  dernière  preuve  eft  fi  foible ,  qu'il 
eft  étonnant  qu'un  auffi  habile  homme  que 
le  P.  Hardoiiin  ait  daigné  l'employer. 
Le  titre  de  bienfaiteur  des  Athéniens 
donné  à  Hérode  fur  les  Médailles ,  n'eft 
pas  plus  décifif.  Hérode  étoit  le  Prince 
le  plus  magnifique  &  le  plus  libéral  de 
fon  fiécle  ,  furtout  envers  les  Etran- 
gers. La  plupart  des  Villes  de  Grèce  fe 
reiïentirent  de  fes  largeffes.  (a)  Il  n'efl 
donc  pas  furprenant ,  qu'elles  ayent  fait 
frapper  des  Médailles  en  fon  honneur* 
Les  Athéniens  ,  pour  reconnoître  les 
obligations  qu'ils  avoient  à  Hircan  , 
l'honorèrent  d'une  Couronne  d  or  ,  & 
lui  élevèrent  une  Statue  de  bronze  dans 
le  Temple  de  Vénus  &  des  Grâces.  Jo- 
fephe  nous  a  confervé  le  Décret  que 
l'Aréopage  fit  à  cette  occafion.   (b)  Le 

(a)  Jofeph.  Antiq.L.  xvi.  C»   IX* 
(»  Idtn:,  L.  xiv.  C.  viij» 
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P.  Hardoiiin  n'ignoroit  certainement  pas 
tous  ces  faits  ;  mais  comme  c'eft  Jo- 
fephe  qui  les  fournit,  fans  doute  qu'il 
fe  croyoit  difpenfé  de  répondre  aux  ob- 
jections qu'on  pouvoit  tirer  d'un  Hifto- 
rien ,  dont  il  prétendoit  avoir  démontré 
la  fuppofition.  (a) 

(a)  Le  P.  Hardoiiin  fâché  que  M.  Bafnage  eût 
réfuté  fon  fentiment  fur  la  Généalogie  des  Héro- 
àes  ,  le  critiqua  à  fon  tour  dans  Ces  Opéra  Selefta% 
&  trouva  très-mauvais  que  ce  Sçavant  eût  iuivi  Jo- 
fephe.  Il  affura  que  c 'et oit  une  folie  çr  un  en  for  ' 
cellement,  &  quil  n'y  avoit  quun  Novateur  ca- 
pable de  tomber  dans  cet  excès  ....  que  Jofephe 
étoit  un  impofleur  j  &  fon  K'ftoireun  Ouvrage 
fuppofé  ;  que  lui  P.  Kardciiin  vouloit  toujours 
l'appeller  Jofephe  ,  &  non  pas  Jofeph  ,  parce, 
qu'il  ne  pouvoit  s'accoutumer  à  nommer  comme 
les  Saints  qui  ont  porté  ce  nom- là  &  qu'il  rêvé» 
roityun  Auteur  peur  qui  on  ne  divoit  avoir  que  du 
mépris.  [  Rcponfe  du  P.  Hardoiiin  à  M.  Balnage , 
inférée  dans  les  Ofera  Sehcïa.  Amfterd.  1705.  à 
la  fuite  de  fa  Prolujîo  de  nummis  Herodiadum.  ] 
Un  confrère  du  P.  Hardoiiin  m'a  affuré ,  que  dé- 
putant un  jour  avec  ce  fçavant  Jéfuite  fur  Coït 
fyftérne  de  la  fuppofition  des  anciens  Auteurs,  le 
F,  Hardouin  s'écria  dans  une  efpece  d'enthoufiaf- 
me:  Mon  Dieu!  on  a  beau  dire  que] je  ne  crois 
rien:  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur.  Seigneur , 
je  vous  remercie  de  m  avoir  6té  la  Foi  humain?  , 
pour  me  laijfer  la  Foi  Divine*  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  eft  que  le  P.  Hardouin  ,  qu'on  regardera 
toujours  comme  un  prodige  d'érudition  ,  a  été 
toute  fa  vie  un  modèle  de  régularité,  de  pieté  & 
de  religion.  Il  mourut  à  Paris  dans  le  Collepe 
«le  Louis  le  Grand  en  171^.  dans  la  1 3.  année 

Kvj 
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Pour  en  revenir  à  Hérode ,  on  peut 
dire  qu'il  étoit  étranger  à  l'égard  des 
Juifs,  parce  que  les  Iduméens  defcen- 
doijntd'Efaii ,  &  non  pas  de  Jacob. Cefl 
ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  Sçavans , 
que  par  la  tranflation  de  la  couronne  fur 
)a  tète  d'Hérode,  le  Sceptre  fut  ôté  aux 
Juifs ,  &  qu'il  étoit  forti  de  la  Tribu  de 
3uda. 

Eufebe  prétend  qu'en  effet  Hérode 
étant  Iduméen  ,  &  la  Prophétie  de  Jacob 
étant  accomplie  parla  venjë  de  J.  C.  il 
efr.  vrai  qu'alors  le  Royaume  fut  transfé- 
ré hors  de  la  race  de  Juda.  Origène  8c 
S.  Auguftin  font  du  même  fentiment , 
&  ils  ont  été  fuivif  par  la  foule  des  Com- 
mentateurs. 

On  doit  d'abord  obferver  que  de  tous 
les  paffages  de  l'Ecriture  J  il  n'en  ed  point 
de  plus  difficile  à  expliquer  que  cette 
Prophétie  de  Jacob.  Le  Patriarche  pré- 
dit en  mourant  ce  qui  devoit  arriver  à 
fes  Enfans  chefs  des  XII.  Tribus.  11 
promet  en  particulier  à  Juda  ,  que  le 
MefTie  naîtra  de  fa  race,  &  il  marque 
l'époque  de  ce  grand  événement  en  ces 
termes:  Le  Sceptre  ne  fera  pis  ôté  de  fu- 
âa  J  &  le  Prince  ou  Je  Chef  ne  fortira. 
point  de  fa  race  ,  jufquà  et   que  vienne 

<\e  fort  âge  ,  &  la  C-jt  de  fon  entrée  dan$  la  Com- 
pagnie. 
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celui  qui  ùoit  être  envoyé;  (a)  autrement, 
jufqu'à  ce  que  vienne  le  Scilo  *  qui  eft 
le  mot  Hébreu  que  la  Vulgate  traduit 
par  qui  mutendus  eft.  Tous  les  Interprê- 
tes Chrétiens  &  même  les  anciens  Juifs 
conviennent ,  que  ie  mot  Scilo  fignifie  en 
cet  endroit  le  Meflîe  Roi.  Il  s'agit  main- 
tenant d'examiner  le  fens  de  la  Prophétie, 
6c  de  fixer  le  tems  auquel  elle  a  eu  Ton 
accompliilement.  Ces  paroles  J  le  Sceptre 
ne  fin  râpas  dejudafc'c  renferment  deux 
proportions;  la  première,  que  la  posté- 
rité de  Juda  exercera  l'autorité  Souve- 
raine jufqu'à  la  venue  du  Scilo:  l'autre, 
qu'elle  perdra  cette  autorité,  lorfque  le 
Scilo  viendra.  Mais  qu'eft  ce  qu'on  doit 
ent.ndre  par  le  mot  de  Juda  ?  S'agit- il  ici 
de  la  feule  Tribu  de  ce  nom,  ou  de  tout 
le  Peuple  Juif?  cçff  fur  quoi  les  fen- 
timens  font  partagés.  La  plupart  des 
Commentateurs  Soutiennent,  que  cette 
partie  de  l'Oracle  ne  peut  s'appliquer 
qu'a  la  Tribu  de  Juda,  d'où,  félon  eux, 
font  fortis  tous  ceux  qui  ont  gouverné 
le  Peuple  Juif,  depuis  David  jufqu'à  la 
venue  du  Meflîe.  Mais  le  Sçavant  P.  Pe- 
tau  fait  une  objection  pre  ;  l'infurmon- 
table  contre  ce  fyftêmc ,  I*  .Tnu'il  "b- 
ferve  (b)  que  depuis  la  mon  de  Sédécias 

(il)    C.  XLIX.  f.    10. 

(b)  Ration.  Temp.  p.  ni.  L.  iu.p.  *3|. 
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jufqu'à  la  naidance  de  J.  C6  c'eft- à- di- 
re pendant  l'efpace  de  600.  ans  ,  de  tous 
les  Chefs  du  Peuple  Juif,  il  n'y  en  a 
pas  eu  un  feul  de  la  race  de  Juda,  [à 
l'exception  de  Zorobabel]  les  Souve- 
rains Pontifes  &  les  Princes  Afmonéens 
étant  tous  de  la  Tribu  de  Lévi.  On  tâ- 
che de  répondre ,  en  difant  que  les  Mac- 
eabées  appartenoient  du  côté  maternel 
à  la  Tribu  de  Juda ,  &  qu'ainfi  elle  ne 
perdit  point  l'autorité  promife.  Mais  i°. 
ni  l'Ecriture ,  ni  aucun  Auteur  digne  de 
foi  ne  parle  de  cette  origine  des  Mac- 
cabées.  20.  Quand  même  on  pourroit  la 
prouver ,  elle  ne  fuffiroit  pas  pour  l'ac- 
compiiiTement  de  la  Prophétie,  puifque 
parmi  les  Juifs  les  Généalogies  ne  fe 
comptent  que  par  les  Pères.  Et  cela  efl 
û  vrai ,  que  quoique  la  Sainte  Vierge 
appartint  en  quelque  manière  à  la  Tri- 
bu d'Aaron  [puifqu'on  lit  dans  S.  Luc, 
(a)  qu'Elizabeth  fa  coufine  étoit  une  des 
filles  de  cette  Tribu  ]  on  ne  s'avifera. 
jamais  de  dire  que  N.  Seigneur  étoit  Prê- 
tre fuivant  Tordre  d'Aaron  &  de  la  Tri- 
bu de  Lévi  :  car  S.  Paul  aiTure  précifé- 
ment  le  contraire,  (b) 

Mr.  l'Abbé  Houteville  a   bien   fenti 
la  foiblefle  de  cette  réponfe,  quoiqu'il 

00  C.  1.  f.  t. 

(Je)  Ep.  ad  Hebr.  C»  vu.  f.  13. 
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infirme  qu'elle  peut  fufHre  ;  de  forte  que 
pour  en  donner  une  autre  à  fon  gré 
plus  folide,  il  s'attache  à  prouver  que 
la  Tribu  de  Lévi  n'exerçoit  1  autorité 
que  du  confentement  de  la  Tribu  de  Ju- 
da. [Au  tems  des  Afmonéens,  dit  cet 
Auteur  eftîmè  J  (a)  la  République  des  Juifs 
ctoit  prefque  toute  renfermée  dans  la 
feule  Tribu  de  Juda.  Ceile  de  Lévi  , 
confacrée  au  culte  des  Autels  ,  n'étoit 
occupée  que  des  fondions  de  fon  Mi- 
niftere.  Celle  de  Benjamin  étoit  fi  peu 
nombreufe,  qu'elle  fïguroit  à  peine.  Les 
dix  autres ,  comme  l'on  fçait ,  ne  revin- 
rent point  à  Jérufalem,  &  relièrent  dif- 
perfées  au  delà  de  l'Euphrate.  La  Tri- 
bu de  Juda  étoit  la  feule  dominante  alors 
dans  un  pais  qui  lui  appartenoit  pref- 
que tout  entier ,  &  qui  comptoit  la 
capitale  dans  fon  domaine.  Aufïï ,  dit 
Jofephe  ,  le  Peuple  de  Dieu  revenu 
dans  la  Terre  de  fes  Pères ,  n'eut  plus 
d'autre  nom  que  celui  qu'il  tiroit  de  la 
Tribu  principale  ,  qui  donna  le  fien  aux 
contrées  mêmes  que  les  autres  Tribus- 
occupoient.  C'eft  donc  en  vain  qu'on 
nous  oppofe  l'autorité  de  la  Tribu  de 
Lévi  dans  la  perfonne  des  Maccabées. 
L'auroient-ils  eue  cette  puiflance,  fi  la- 

(a)  Religion  prouvée  par  les  Faits,  T.  1 1.  p. 
.133.  Ediu  1740» 
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Tribu  de  Juda  ne  a  leur  avoir  conférée. 
L'auroit-elie  conférée,  fi  elle  n'en  eût 
porté  le  principe  en  elle-même  ,  & 
îi  elle  ne  l'eût  en  quelque  forte  confer- 
vé  dans  les  Souverains  qu'elle  fe  don- 
noit?  ]  Ce  raifonnement  feroit  plus  con- 
cluant, s'il  étoit  certain ,  comme  le  fup- 
pofe  M.  l'Albé  Houtteville  ,  que  les 
nx  Tribus  ne  revinrent  pas  de  capti- 
vité. J'avoue  que  c'eft  le  fentiment  com- 
mun ;  mais  il  a  été  fortement  combattu 
par  D.  Calmer ,  (a)  &  il  réfulte  des  preu- 
ves de  ce  Sçavant  Bénédictin,  que  la 
chofe  eff  au  moins  très  -  problématique. 
Accordons  cependant  que  la  Tribu  de 
Juda  ne  partageoic  point  fon  pouvoir 
avec  les  autres  Tribus ,  &  qu'elle  feule 
ctoit  en  pofTeflion  de  nommer  les  Chers 
du  Peuple  Juif;  tout  ce  que  l'on  pourra 
conclure  de  cette  prérogative ,  eft  qu'à 
la  rigueur  le  Sceptre  &  le  Légiflateur  ne 
fe  départoient  pas  de  la  Tribu  de  Ju- 
da, p'jifqu'elle  conféroit  le  Gouverne- 
ment aux  autres  :  mais  cela  prouve  en 
même  tems  avec  évidence,  que  tous  les 
Chefs  du  Peuple  de  Dieu  depuis  David 
ne  font  pas  fortis  de  cette  Tribu  ,  ainfi 
que  le  prcten.'cnr  mal-à  propos  les  Au- 
teurs qui  fuivent  la  première  opinion» 
Le  rentraient  qui  applique  la  Prophé- 

(a)  Differt.  I\  ni,  p.  475» 
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tie  de  Jacob  à  toute  la  Nation  Juive 
en  général  me  paroît ,  fï  j'ofe  le  dire , 
mieux  appuyé.  Le  Patriarche  prédit  que 
le  Peuple  Juif  aura  toujours  des  Rois 
ou  des  Chefs,  des  Pontifes  &  des  Ma- 
gifîrats  de  fa  Nation  ,  qui  le  gouverne- 
ront félon  fes  Loix  Eccléfiaftiques  &: 
politiques  jufqu'à  l'arrivée  du  Meiîîe.  Je 
fixe  le  commencement  de  la  Prophétie 
à  la  for  tie  d'Egvpte ,  lorfque  Moïfe  prit 
la  conduite  du  Peuple  de  Dieu.  En  effet  > 
depuis  ce  tems-là  les  Juifs  eurent  tou- 
jours des  Juges  9  des  Magiftrats,  ce  en- 
fuite  des  Rois  jufqu'à  l'Empire  des  Af- 
fyriens.  Le  Sceptre  fe  départit  des  dix 
Tribus ,  lorfqu'elles  furent  tranfportées 
en  Orient  par  Salmanafar;  mais  l'auto- 
rité s'en  conferva  dans  celle  de  Juda , 
qui  même  pendant  la  captivité  de  Ba- 
bylone  fe  gouverna  fuivant  fçs  Loix 
^particulières,  ainfi  qu'il  paroît  par  PHif- 
toire  de  Sufanne.  Au  retour  de  la  cap- 
tivité ,  le  Sceptre  &  le  Légifiateur  furent 
rendus  aux  Juifs.  Ils  eurent  fans  inter- 
ruption des  Princes  ,  des  Pontifes  ou 
des  Magiftrats  tirés  du  corps  de  la  Na- 
tion ,  fans  être  fournis  à  des  Loix  étrangè- 
res ,  jufqu'à  la  dépofition  d'Archélaiis 
fils  d'Hérode,que  la  Judée  fut  réduite 
en  Province  Romaine.  Alors  le  Sceptre 
commença  à  fortir  de  Juda  6c  le  Légif- 
Jateur  d'entre  fes  pieds;  car  Coponius, 
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Chevalier  Rormin  ,  fut  nommé  Procu- 
rateur de  la  Judée.  On  ôta  aux  Juifs 
le  pouvoir  d'infliger  des  peines  capitales, 
qui  fut  donné  à  un  Gouverneur  étran- 
ger ,  &  h  Juftice  ne  fut  plus  adminis- 
trée félon  leurs  Loix,  mais  félon  celles 
de  Rome.  Cette  révo'ution  arriva  (a) 
précifément  la  même  année  que  Jefus- 
Chrift:  parut  dans  le  Temple,  en  qua- 
lité de  Scilo  ou  de  Meflîe.  Les  Juifs 
conferverent  encore  pendant  62.  ans 
quelque  ombre  d'autorité.  Ils  avoienr. 
leur  Sanhédrin  &  leurs  Souverains  Pon- 
tifes; mais  fous  Vefpafîen  ,  Jérufalem 
ayant  été  détruite  &  le  Temple  brûlé  , 
leur  République  fut  abolie  ,  &  l'oracle 
de  Jacob  eut  fon  entier  accompliflfement. 
Par  ce  fyftême  on  évite  les  difficultés 
où  fe  jettent  ceux  qui  cherchent  une  fui- 
te de  Rois  non  interrompue  dans  la 
Tribu  de  Juda:  outre  qu'ils  font  obli-  I 
gés  de  regarder  Hérode  comme  un  Roi 
étranger  ,  quoiqu'il  fût  effectivement 
Juif,  ou  tout  au  moins  du  nombre  des 
Juifs  profélytes,  qui  étoient  réputés  en- 
fans  adoptifs   de  Juda. 

Nous  ne  prétendons  pourtant  pas  en- 
lever à  la  Tribu  de  Juda  les  avantages 
que  Jacob  lui  promet  dans  fa  Prophé- 
tie. Nous  reconnoiffons  qu'elle  en  a  eu 
de  très-confidérables ,  &  qui  la  mettent 

(a)  Prideaux,  Hift.  des  Juifs,  T.  v.  p.  144. 
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fort  au  deflus  des  autres  Tribus.  Dès  la 
fortie  d'Egypte ,  elle  fut  la  plus  puif- 
fante  &  la  plus  nombreufe.  Elle  eut  en- 
fuite  fes  Rois  jufqu'à  la  captivité  de  Ba- 
bylonc;  &  depuis  le  retour  de  la  cap- 
tivité ,  quoique  cette  Tribu  ne  regnàc 
pas,  elle  n'en  confervoit  pas  moins  la- 
prééminence  &  fes  droits  particuliers.  Elle 
donnoit  le  Sceptre  à  ceux  qui  régnoient; 
elle  réunifient  en  quelque  forte  toute  la 
Nation  des  Hébreux  dans  elle-même  , 
&  on  ne  les  connoiffoit  que  fous  le  nom 
de  Juifs,  [Judœi]  c'en:- à- dire  defeen- 
dans  de  Juda.  Enfin  Dieu  a  marqué 
fa  prédilection  pour  elle  ,  puifqu'il  a 
voulu  que  le  Mefïle  en  tirât  fon  ori- 
gine. 

Quoi  qu'il  en  foit.,  prefque  tout  le 
monde  convient  que  le  Mefîie  étant  ve- 
nu ,  &  les  Juifs  n'ayant  plus  de  Scep- 
tre ni  de  Légiflateur ,  la  Prophétie  de 
Jacob  a  été  vérifiée  à  la  lettre  dans  tou- 
tes fes  parties.  11  y  a  néanmoins  d'ha- 
biles gens,  qui  doutent  que  cela  fuffi- 
fe  pour  l'accompliiîement  de  cette  pré- 
diction. De  ce  nombre  eft  Samuel  Baf- 
nage  de  Flottemanville  ,  coufin  de  Jac- 
ques Bafnage  &  Auteur  d'une  Hiftoire 
des  huit  premiers  Siècles  de  TEglife  en 
5*.  vol.  in-fol.  intitulée  Annales  politico- 
Ecclefiaftici  annorum  DCXLV.  à  Cœfa- 
re  Àugufto  ad  Phocam  ufque,  in  quibus  ns 
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Imperii  Ecclejîœque  obfervatu  dignioresfub- 
jiciuntur  ociUii  ,  errorejque  eveliuntur  Ba- 
ronio.  Voici  ion  raifonnement,  (a)  &  je 
le  rapporte  d'autant  pius  volontiers  , 
que  'c'eft  un  précis  des  plus  fortes  ob- 
jections qu'on  puiïTe  faire  à  ceux  qui 
appliquent  la  Prophétie  à  la  Tribu  de 
Juca  en   particulier. 

[ Jacob  prophetife  en  mourant,  que 
le  Sceptre  ne  <e  départira  point  de  Ju- 
da ,  ni  le  Lcgifhteur  d'entre  fes  pieds , 
jufqu'.î  ce  que  le  Scilo  vienne.  Le  Scep- 
tre efl  la  marque  de  la  dignité  Royale. 
Cr  outre  que  la  promette  de  Jacob  fut 
réduite  à  deux  Tribus  par  le  fchif- 
me  de  Jéroboam,  le  règne  de  la  fa- 
mille de  David  finit  en  la  perfonne  de  Sé- 
décias  par  la  ruine  de  Jérufalem.  De- 
puis ce  tems-là  jufqu'à  Ariftobule  ,  qui 
le  premier  reprit  le  titre  de  Roi ,  c'eft- 
à-dire  pendant  yoo.  ans,  il  n'y  eut  point 
de  Rois  en  Judée,  &  par  conféquenr  le 
Sceptre  s'étoit  départi  de  Juda.  Tant  que 
dura  la  captivité  de  Babylone ,  il  n'y  eut  ni 
fioi ,  ni  Législateur  en  Ifraël.  Après  que 
les  Juifs  furent  retournés  à  Jérufalem  fous 
la  conduite  de  Zorobabel ,  ils  rétablirent 
une  forme  de  Gouvernement  ;  mais  un 
Gouvernement  qui  reflembioit  plus  à  l'A- 
liftocratie  qu'à  la  Monarchie.  D'ailleurs  le 

(a)  Beauval  ,  Hift.  des  ôttvrag,  des  Sçav.  Fé- 
vrier 1705.  p.  71. 
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pouvoir  ne  fat  déféré  ni  à  des  Rois  , 
ni  à  ia  famiiie  de  David.  Les  Souverains 
Pontifes  qui  ne  pouvoient  erre  tirés  que 
de  la  Tribu  de  Lévi,  ont  quelquefois 
attiré  à  eux  toute  l'autorité.  Enfuite  elle 
paflfa  aux  Princes  Afmonéens,  qui  def- 
cendoient  de  la  Tribu  de  Lévi,  &  qui 
auroient  été  des  Ufurpateurs ,  fi  le  Scep- 
tre avoit  appartenu  aux  mâles  de  la  ra- 
ce de  David  à  l'exclufion  de  toute  au- 
tre. De  plus  la  nouvelle  République  des 
Juifs  fut  fouvent  traverfée  &  opprimée 
par  les  Rois  de  Syrie,  qui  l'ont  tenue 
iong-tems  fous  leur  joug. 

Enfin  la  Judée  fut  fubjuguée  par  les 
Romains:  Jérufalem  fut  prife  par  Pom- 
pée ,  qui  ne  laifla  à  Hircan  ,  le  der- 
nier de  la  famille  des  Afmonéens  ,  que 
la  fouveraine  Sacrificature.  Le  Sénat 
donna  le  gouvernement  de  la  Judée 
à  Antipater,  &  puis  la  fouveraineté  à 
Hérode  fon  fils ,  avec  la  qualité  de  Roi. 
Cependant  la  Judée  étoit  toujours  dans 
la  dépendance  des  Romains  ;  ils  en  dif- 
pofoient  à  leur  gré.  Auffi  Archelaiïs 
fils  d'Hérode  n'ofa-t-il  prendre  potTefîiori 
du  Royaume  que  par  la  permifîi  >n  d'Au- 
gufte  ;  &.  même  fur  les  plaintes  des 
Juifs  il  fut  relégué  à  Vienne  ,  où  il 
mourut.] 

Il  eH:  donc  évidente  félon  Mr.  de  Flot- 
temanville  >  que  le  Sceptre  temporel  n'efl 
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point  demeuré  à  Juda ,  &  encore  moins 
à  la  p  fterité  de  David,  jufqu'à  favé- 
nement  du  Mcfîie.  Ceux  qui  fe  font  une 
née. fine   de  chercher   une  continuation 
du  règne  de  Juda  pour  donner  un  par- 
fait  accompliflernem  à    la  Prophétie  de 
Jacob,  s'inquiètent  inutilement.  Elle  ne 
renferme    point  ce    fens  la  ;    autrement 
elle  feroit  fauffe  par  la  longue  interrup- 
tion ,  ou   plutôt  par  la  cefiàtion  de  la 
Royauté  dans  la  famille  de  David.  Elle 
annonce  feulement  à  Juda  que  le  Scep- 
tre ne  lui   fera  point  oté  pour  toujours , 
&  qu'il  lui  fera  enfin  renitué  pour  le  te- 
nir à  perpétuité.   Les    termes   bien  in- 
terprètes fignifient  ,    que   le  Sceptre  Se 
le  Légiflateur  du    fang  de  Juda  ne  fe 
retirera  point  à  toujours,  puifque  le  Sci- 
lo  viendra:  Sceptrum  Leg  flatorpe  de  Ju- 
das famuine   créais    ab  eo  non  recedet   in 
perpetuum  ,  quia  veniet  Silo.  Jacob  pré- 
dîfoit   à  Ton  fils  que  le  Sceptre    feroit 
rendu  au  Meflie  qui  devoit  fortir  de  lui, 
&    régner  à  jamais.   On   voit  ,  que  ce 
qui  a  fait  adopter  à  Mr.  de  F'otteman- 
ville  cette  explication  finguliere,   eft   la 
difficulté    de   prouver  une  continuation 
du  règne  de  Juda.  Mais  pour  détruire 
le  fentiment  ordinaire  ,  il   ne  fufflt  pas 
de    montrer  que  le   Sceptre   s'étoit  dé- 
parti de  cette  Tribu  avant  la  venue  du 
Meflie  ',   il  faudroit   prouver  en  même 
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tems ,  que  le  Législateur  ou  l'autorité 
lui  avoient  été  enlevés.  On  pourra  tou- 
jours répondre  à  Tobjccliou ,  en  diftin- 
guant  deux  fortes  de  pouvoirs  promis 
à  Juda,  le  pouvoir  Royal,  &  le  pouvoir 
Légiflatif;  &  il  eft  certain  que  la  Na- 
tion Juive  a  toujours  exercé  l'un  ou 
l'autre. 

Outre  les  Commentateurs ,  on  peut 
confulter  Mr.  Abbadie  ,  Traité  de  I4 
Vérité  de  la  Reïgion  Chrétienne,  (a)  Cet 
Auteur ,  comme  l'on  fçait ,  eft  exact ,  pro- 
fond ,  &  dit  beauconp  de  chofes  en 
peu  de  mots. 

M.  l'Abbé  Houîteville ,  La  Religion 
prouvée  far  les  Faits,  (b)  La  plupart  de 
fes  preuves  &  de  Tes  raifonnemens  font 
tirés  de  M.  Abbadie.  Il  leur  a  feule» 
ment  donné  un  peu  plus  d  étendue.  D'ail- 
leurs  fon  ouvrage  en  général  eft  excel- 
lent M.  de  Joncourt,  François  réfugié 
à  la  Haye,  Lettres  critiques  fur  le  Scep- 
tre promis  à  Juia.  (c)  Cette  DiflertatioU 
eft  très-eftiniée. 

M.  Saurin  ,  Miniftrede  la  Hâve,  Dif- 
cour\  Hiftoriques  J  Critique*  a  Théologiques 
&  Moraux,  &c.  fur  l  An:hn  7  eft  dînent. 
Cet  Auteur ,  qui  avoit  beaucoup  d'é- 
rudition, entre  dans  un  grand  détail  fur 

(a)  T.   1.  p.  36*. 

(b)  T    ii.  chap   vu. 

(c)  In-  ii.  Ami*.  17 1  S'. 
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la  Prophétie  de  Jacob,  (a)  qu'il  appli- 
que à  la  Tribu  de  Juda  en  particulier. 
Le  P.  Tournemine  ,  E  clair  cijjement  fur 
la  Prophétie  de  Jacob.  Cette  Diflertatiort 
eft  divifée  en  deux  parties.  La  I.  parut 
dans  le  Journal  de  Trévoux  ,  Mars 
1707.  &  la  IL  au  mois  de  Février 
1 721.  Ce  Sçavant  prétend  contre  tous 
les  Interprêtes  Chrétiens  ,  qu'on  ne  doit 
pas  prouver  la  venue  du  Meflîe  par  l'en- 
lèvement mais  plutôt  par  le  rétablifTe- 
ment  du  Sceptre  de  Juda  en  la  person- 
ne de  J.  C.  qui  devoit  non-feulement 
rétablir  ce  Sceptre  ,  mais  encore  le  ren- 
dre ftable  &  éternel ,  ce  qu'effectivement 
il  a  fait.  Le  P.  Tournemine  prouve  en* 
fuite  contre  les  Juifs  ces  deux  propor- 
tions :  la  L  que  le  Mefîîe  eft  venu  ;  l'au- 
tre ,  que  J.  C.  eft  le  véritable  Mclîîe. 
Je  voudrois  pouvoir  donner  un  précis 
de  cette  Diflertation ,  qui  débarrafle  la 
Prophétie  de  Jacob  de  fes  plus  grandes 
difficultés:  mais  il  eft  tems  de  finir. 

(a)  T.  1.      Difcours  xit.  p.   jij.  EJit.  /«- 
fol.  1710. 
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ARTICLE     XXL 

Extrait   d'un  Voyage  fait  en  Hollande. 

Particularités  fur  le  Marquis  de  Lan- 

gallerie. 
Relation  Hiflorique  &*   Tliéologique    d'un 

Voyage  en  Hollande,  &c>  Dédiée  au  Roi. 

Far  M.  Guillot  de   Marcilly.  m- 12. 

Paris.  171p. 

CEt  ouvrage  eft  moins  une  defcrip- 
lion  de  la  Hollande  Se  des  Païs- 
Bas  ,  qu'un  Traité  de  controverfe  ,  ac- 
compagné de  Remarques  Géographiques, 
Hiftoriques  &  Critiques.  Monlieur  de 
Marcilly  fe  trouvant  à  Amfterdam  en 
171  y.  y  eut  de  fréquentes  difputes  fur 
la  Religion  avec  les  Minières  François , 
&  même  avec  des  Rabbin?.  M.  le 
Marquis  de  Langallerie ,  fi  fameux  par 
fes  Aventures,  s'étoit  retiré  dans  cet- 
te Ville  depuis  fon  retour  de  Pologne  , 
&  y  faifoit  profefllon  publique  de  la 
Religion  P.  Réformée ,  qu'il  avoit  em- 
brafTée  à  Francfort  fur  TOder  le  19. 
Juillet  17 1 1.  Ce  Seigneur  ayant  ouï  par- 
ler de  M.  de  Marcilly  comme  d'un  très- 
habile  homme,  lui  propofa  d'entrer  en 
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conférence  fur  quelques  points  deconrro- 
verfe.  Notre  Auteur  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  s'en  défendre.  Il  fe  défîoit  de 
ies  lumières  ,  &  craignoit  l'éclat  qu'une 
pareille  dircuflion  alloit  faire  parmi  les 
François  Réfugiés ,  déjà  acharnés  con- 
tre lui.  Son  zèle  l'emporta  néanmoins 
fur  toute  autre  confïdération.  Il  accepta 
le  défi  ,  mais  à  deux  conditions  :  la  pre- 
mière ,  qu'on  ne  difputeroit  que  par 
écrit  ,  afin  d'éviter  les  inconvéniens  des 
conférences  de  vive  voix  ,  où  l'on  crie 
beaucoup  ,  fans  jamais  rien  éclaircir  ; 
l'autre  ,  que  M.  de  Langallerie  s'enga- 
geroit  à  abjurer  fes  erreurs ,  au  cas  qu'il 
vint  à  fuccomber  dans  la  difpute. 

Le  Marquis  confentit  à  tout ,  &  pour 
faire  voir  que  la  chofe  étoit  férieufe ,  il 
drefla  lui  même  la  promefTe  fuivante  ,  & 
la  figna  en  préfence  de  plufieurs  témoins 
dignes  de  foi.  [  Je  foufîîgné  Général 
Marquis  de  Langallerie,  <3cc.  promets  de- 
vant Dieu  ,  &  m'engage  en  parole  de 
Gentil  -  homme  d'honneur  ,  de  rentrer 
dans  la  communion  Romaine  ,  de  laquel- 
le je  me  fuis  retiré  pour  des  raifons  que 
je  crois  légitimes  ,  au  cas  que  M.  Guil- 
lot  de  Marcilly  ou  quelqu'autre ,  puiffe 
me  faire  voir  clairement  &.  évidemment 
que  je  fuis  à  prêtent  dans  l'erreur  :  à 
condition  cependant  qu'il  me  fera  per- 
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mis  de  prendre  telles  personnes  que  je 
voudrai  choifir  peur  me  féconder  ;  lcrf- 
que  je  me  trouverai  embarraiTé.  J'exi- 
ge outre  cela  de  mondit  fieur  Guiilot 
de  Marcilly  ,  qu'il  me  parleran&ns  dé- 
guifement ,  de  bonne  loi  &  à  cœur  ou- 
vert J  quand  je  le  preflèraâ  fur  les  endroits 
les  plus  délicats  des  abus  de  i'FgKfe  Ro- 
maine ,  comine  de  l'infaillibilité  imaginai- 
re de  fc  n  Pape  ,  du  libertinage  de  Tes 
Moines  ,.&c.  fans  quoi  la  préfenté  pro- 
meiie  fera  abfoîument  de  nulle  va  eur  &: 
ne  m'engagera  à  aucune  chofe.  Fait  à 
Amfterdamce  Vendredi  aprè?  midi,  qua- 
torzième Juin  ,  mil  fept  cent  quinze. 
SignéjLGérîéral Marquis  de  Langallerie  ] 
Après  un  engagement  de  cette  nature  , 
il  n'étoit  plus  podib'e  de  reculer.  M.  de 
Marcilly  commença  l'attaque  par  une  let- 
tre de  14.  p^ges.  Le  Marquis  y  répon- 
dit ,  &  remit  enfuite  à  ML  de  Marcilly 
un  paquet  cacheté  de  Tes  armes  %  où 
tojs  fes  préjugés  corrre  l'Eglife  Romane 
étoient  ranges  fous  dirrérens  Articles. 
On  les  trouve  ici  avec  les  Réponfes  de 
l'Auteur  à  chaque  point  cacheté-  Ces  ma- 
tières ont  été  trop  fouvent  rebatues  J 
pour  que  j'entreprenne  d'en  faire  l'ex- 
trait. Je  me  contenterai  d'obferver  ,  que 
ce  Traité  de  comroverfe  ,  écrit  d'une 
manière  claire  ,  méthodique  ,  puilTante  , 
dégagée  des  fubtilités  de  l'Ecole  ,  don- 
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ne  une  idée  avanu«.geu(e  de  )a  capacité 
de  M.  de  Marcilly ,  qui  d'ailleurs  n'étoit 
qu'un  {impie  laïc  ,  &  d'un  âge  peu  avan- 
cé. Il  y  a  cependant  un  endroit ,  qui  me 
fait  de  la  peine..  C'eft  quand  l'Auteur 
foutient  que  Jean  Hus  n'avoit  pas  reçu 
de  l'Empereur  Sigifmond  un  fauf-con- 
duit  véritable  &  dans  les  formes,  mais 
feulement  des  lettres  de  recommanda- 
tion ,  ôc  des  ordres  précis  aux  Gouver- 
neurs de  diverfes  places  pour  le  biffer 
paffer  librement.  Il  fa'loit  dire  tout  na- 
turellement comme  l'Abbé  de  Choifi , 
(a)  que  Jean  Hus  étoit  venu  à  Confian- 
ce fur  la  foi  du  fauf-conduit  de  l'Em- 
pereur ;  mais  que  les  Pères  du  Concile 
firent  entendre  à  ce  Prince  ,  qu'il  n'a- 
voit pu  le  donner  à  un  Hérétique  qui 
venoit  fe  juftifler ,  &  que  s'il  ne  le  fai- 
foit  pas  ,  on  pouvoit  le  condamner  &  le 
punir  avec  Judice. 

Pendant  que  nos  deux  braves  étoient 
aux  mains ,  Meilleurs  les  Minifixes  trop 
intéreffcs  à  conferver  un  profélyte  tel  que 
M.  de  Langallerie ,  pour  fouffrir  qu'on 
le  leur  enlevât  impunément  ,  fe  répan- 
doient  en  déclamations  contre  lui ,  &  en 
menaces  outrageantes  contre  M. de  Mar- 
cilly. Ce. dernier  s'étant  un  jour  trouvé  à 
un  de  leurs  Sermons  ,  le  Miniftre  l'a- 

(«)  Hift.  de  TEglifc ,  T.  vit.  p,  470. 
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poftropha  en  pleine  aifemblée ,  Se  dit 
que  le  loup  éroit  entré  dans  la  berge- 
rie ;  qu'il  faiibit  un  défordre  épouvanta- 
ble parmi  le  troupeau  ,  &  que  la  bre- 
bis la  plus  gratte  étoit  fur  le  point  d'être 
enlevée  :  la  populace  s'émut  &  attendit  M. 
de  Marcilly  à  la  porte  du  Temple  ;  mais 
le  Marquis  de  Langallerie  ,  qui  avoit 
prévu  les  fuites  d'un  pareil  difeours  , 
eut  la  prudence  d'aller  prendre  M.  de 
Marcilly  à  la  place  où  il  éroit ,  &  ils 
fortirent  de  compagnie  ,  faifant  fi  bonne 
contenance  ,  que  l'émotion  fe  calma  juf- 
qu'au  lendemain  au  foir ,  qu'elle  recom- 
mença avec  plus  de  violence  qu'aupara- 
vant. Mrs.  de  Langallerie  &  de  Marcilly 
avoient  été  pnés  à  une  icte  que  le  Ré- 
ficlent  d'une  Cour  Etrangère  donnait  fur 
fon  bord  aux  Dames  &  aux  Etrangers  , 
à  l'occafion  de  deux  Vaitîeaux  qu'on  lan- 
çoit  a  la  Mer.  Au  retour  5  ils  furent  at- 
taqués fi  vivement  par  la  canaille,  qui  les 
atrendoit  a  la  porte  de  leur  logis,  qu'in- 
failliblement ils  auroient  été  a  flammé  s  , 
fi  fécondés  de  leurs  Dcmefliques  ,  ils  ne 
fe  fulfent  fait  jour  l'épée  à  la  main  à  tra- 
vers cette  populace  mutinée  ,  &  ne  fe  fui- 
fent jettes  dans  leurs  maifons,  qui  par  bon- 
heur étoient  vis-a-vis  l'une  de  l'autre. 

M.  de  Marcilly  prit  dès-lors  le  par- 
ti de  ne  plus  fe  trouver  aux  Temples 
de  Meflieurs  les  P.  Réformés _,  &  de  ne 
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fortir  que  rarement ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
fini  fes  Réponfes  aux  objections  de  M. 
de  Langallerie.  Elles  firent  une  fi  forte 
imprefîion  fur  l'efprit  de  ce  Seigneur  , 
qu'enfin  il  avoua  que  la  force  de  la  véri- 
té triomphoit  de  Ion  cœur  J  &  l'em- 
portoit  fur  toutes  fes  préventions.  M. 
de  Marcilly  le  fomrna  de  tenir  fa  pa- 
role ,  lui  repréfentant  les  dangers  où  il 
étoit  fans  ce  (Te  expofé  au  milieu  des  en- 
nemis qu'il  s'étoit  attirés  J  en  travaillant 
à  fa  converfion.  Le  Marquis  lui  dit  , 
qu'ayant  des  mefures  à  garder  avec  Mef- 
iieurs  les  Etats  ,  auxquels  il  avoit  obli- 
gation j  il  devoit  prendre  certaines  pré- 
cautions d'honnêteté  ,  avant  que  de 
lever  le  mafque  ;  qu'il  ne  lui  deman- 
doit  qu'un  mois  de  délai  :  il  ajouta  , 
qu'outre  l'affaire  qu'il  avoit  avec  M.  de 
Marcilly ,  il  en  négocioit  une  autre  de 
la  plus  grande  importance  ,  qui  devoit 
le  mettre  dans  une  fituation  à  pouvoir  un 
jour  parler  en  maître  félon  les  préro- 
gatives de  fa  naitTance  :  qu'à  l'égard  de 
ce  que  M.  de  Marcilly  appréhendoit  de 
la  part  des  François  Réfugiés,  il  n'avoit  , 
pour  calmer  fes  inquiétudes  ,  qu'à  re- 
prendre le  cours  de  fes  Voyages  par 
les  Pais-Bas  Catholiques  ,  où  il  feroit 
en  état  de  continuer  leur  commerce  de 
lettres. 

M.  de  Marcilly  lui  répondit ,  que  k 
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croyant  trop  homme  d'honneur  pour 
foupçonner  qu'il  voulût  lui  enimpofer  par 
des  prétextes  chimériques .,  il  lui  accor- 
doit  le  délai  qu'il  demandoit  ,  &  qu'il 
attendroit  l'effet  de  Tes  promeuves  à  Bru- 
xelles ,  où  il  alloit  établir  fa  réfidence. 
Peu  de  rems  après,  un  Anonyme  écri- 
vit ce  billet  à  M.  de  Marcilly.  »  Je 
«vous avertis ,  Monfieur ,  que  vous  n'êtes 
«plus  en  fureté  dans  Amfterdam  ;  Mef- 
»  fieurs  les  Réfugiés  de  FEglife  Fran- 
»çoife  font  pleinement  informés  que 
»  M.  le  Marquis  de  Langallerie  eil  fur 
»  le  point  de  les  quitter  ,  ce  qui  leur 
*>a  fait  prendre  des  mefures  dans  leurs 
«  confiftoires  pour  vous  chagriner.  Je 
»  vous  confeille  donc  de  faire  agir  votre 
«prudence,  &  de  prévenir  ce  que  IV 
3>  nimofité  de  pareilles  gens  peut  leur 
»  infpirer.  C'eft  le  confeil  que  vous  don- 
*>  ne  une  perfonne,  qui  prend  intérêt  à 
«  tout  ce  qui  vous  regarde  ,—eomme 
=»  étant  de  vos  amis.  L.  B.  C.  K.  *> 

Cette  Lettre  vint  bien  à  propos ,  Se 
empêcha  M.  de  Marcilly  d'être  au  moins 
ConfefTeur  ;  &  fur  cet  avis  il  fortitd'Amf- 
terdam,  &  fe  retira  dans  les  Païs-Bas 
Catholiques, 

Le  délai  qu'avoit  demandé  M.  de 
Langallerie  ,  étoit  expiré,  ck  au  de-là  , 
cependant  il  n'executoit  rien.  M.  de  Mar- 
cilly voyant  que  ce  Seigneur  ramufoit 
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depuis  quatre  mois  par  fes  lettres  ,  lui 
écrivit  dans  les  termes  les  plus  preifans  , 
pour  fçavoir  fa  dernière  réfolution.  Le 
Marquis  lui  fît  réponfe  .,  que  les  enga- 
gerons politiques  qu'il  prenoit  avec  une 
puiifance  étrangère  dont  il  avoit  tout  à 
efpérer  ,  le  mettoient  abfolument  hors 
d'état  d'effectuer  fi-tôt  la  promeffe  qu'il 
lui  avoit  faite:  qu'il  étoit  difpofé  néan- 
moins à  être  Catholique  Romain  dans  le 
fecret  de  fon  coeur; mais  fans  en  donner 
connoiffance  à  perfonne  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  venu  à  bout  de  fes  projets. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  fai- 
re connoître  à  M.  de  Marcilly  ,  qu'il 
n'y  avoit  que  Dieu  feul  qui  pût  ache- 
ver le  grand  ouvrage  de  la  converfion 
du  Marquis.  Ainfi  rompant  tout  com- 
merce avec  lui,  il  l'abandonna  à  fes  vi- 
fions  chimériques.  Ses  idées  parvinrent 
même  à  un  tel  point  d'égarement,  que 
l'Empereur,  pour  en  prévenir  les  fui- 
tes fâcheufes  J  jugea  à  propos  de  le  faire 
enlever  par  adreffe  fur  le  territoire  de 
Hambourg  ,  &  conduire  enfuite  à  Vien- 
ne ,  où  ce  pauvre  Gentil-homme  mou- 
rut de  fièvre  chaude  le  18.  Septembre 
1717.  après  avoir  donné  néanmoins  du- 
rant les  intervalles  de  fon  bon  fens  des 
marques  évidentes  &  non  fufpecles  d'un 
fincere  repentir.  Ses  titres  étoient  /  Mef- 
fire  Philippe  de  Gentil  ,    Marquis  de 
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Langallerie  ,  Chevalier  Seigneur  de  la 
Motte-Charante  >  Tonne-  boutonne  ôc 
Biron ,  Lieutenant  de  Pvoi ,  &  premier 
Baron  de  la  Province  de  Saintonge  , 
Lieutenant-Général  des  Armées  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne;  Chevalier  Mi- 
litaire de  Saint  Louis  ;  Général  de  Ca- 
valerie de  fa  Majefté  Impériale  ,  Mé- 
diateur approuvé  entre  fadite  Majefté 
Impériale  &  le  Duc  de  Mantoue  ;  Feldt 
Maréchal  du  Roi  Augulte  de  Pologne  ; 
Générai  de  Cavalerie  des  Troupes  Etran- 
gères de  Lithuanie  ;  Colonel  de  deux 
Kégimens  au  grand  Duché  de  Lithua- 
nie ;  Adminiftrateur  pour  ledit  Roi  Au- 
guile  de  Pologne  de  la  Terre  de  Kafb- 
gne  ,  &c. 

On  a  publié  fous  le  nom  du  Marquis  de 
Langallerie  La  Guerre  d'Italie ,  ou  Mé- 
moires Hijtoriques ,  Gr  Politiques  Galans  , 
&c.  Cologne,  170p.  m-12.  2.  Vol. 
Ceft  un  Roman  dans  le  goût  de  ceux 
de  Gatien  des  Courtilz  ,  Auteur  des 
Mémoires  fabuleux  de  Rochefort  _,  de 
Mont-brun  ,  d'Artagnan  ,  de laFontaine , 
de  Vordac  ,  &c.  Je  doute  fort  que 
M.  Langallerie  y  ait  jamais  eu  la  moindre 
part ,  non  plus  qu'à  ceux  qui  ont  paru 
en  1743.  à  la  Haye  ,  fous  le  titre  de 
Mémoires  du  Marquis  de  Langallerie , 
in  8~.  On  trouve  dans  ces  derniers  des 
fautes  grofTières  ;  je  n'en  citerai  que  i 

I    v 
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exemples.  On  fait  dire  au  Marquis ,  p. 
2yo.  que  le  Maréchal  de  Villeroi  étant 
venu  en  1701.  prendre  le  commande- 
ment de  l'Armée  Françoife  en  Italie, 
défarma  &  fit  prifonniers  de  guerre  dix- 
huit  mille  hommes  des  Troupes  du  Duc 
de  Savoie.  Peribhné  n'ignore  ,  que  ces 
prétendus  1  8000.  hommes  n'en  compo- 
ibientpas  yooo.  &  que  ce  fut  le  Duc  de 
Vendôme,  qui  les  ddarma  à  San-Be- 
nedetto  le  29  Septembre  1703. 

A  la  p.  282.  l'Auteur  des  Mémoires 
dit  3  que  M.  de  Vendôme  >  après  la  Ba- 
taille d'Oudenarde,  ayant  mené  à  Gand 
les  débris  de  fon  Aimée  ,  écrivit  au  Roi, 
■pour  lui  demander  la  permiff.on  de  fe  reti- 
rer ;  ce  qu'il  obtint  ,&  fe  retira  à  fa  maifon 
d'Anet.La  Bataille  d'Oudenarde  fe  don- 
na le  J  1.  Juillet  J708.  après  quoi  les 
ennemis  firent  le  fiége  de  Lille.  On  fçait 
que  M.  de  Vendôme  vouloit  attaquer 
les  ennemis  dans  leurs  retranchemens 
le  X3.  Septembre.  Ce  grand  Homme  fer- 
vit  le  refte  de  la  campagne  ,  &.  ne  fe  re- 
tira à  fa  terre  d'Anet  ,  que  le  31.  Dé- 
cembre :  il  n'avoit  donc  pas  quitté  l'Ar- 
mée immédiatement  après  qu'il  l'eut  con- 
duite à  Gand. 


lï.r 


de  Critique  &  de  Littérature.     2 $  I 


ARTICLE   XXII. 

Remarques  détachées  d'Hifîoire  &    de 
Littérature. 

LEs  Livres ,  à  le  bien  prendre  ,  les 
plus  charmans ,  dit  V Editeur  des  Nu'ts 
facetieufes  de  Straparole ,  (a)  font  ceux  qui 
ont  le  don  d'amufer  :  ce  qui  eft  fi  vrai , 
que  de  nos  jours  à  i'occafion  d'une  Hif- 
toire  Eccléfiaftique  ,  dont  il  s'agirToit  de 
faire  l'éloge  ,  un  de  nos  Journaliiles  crut 
ne  la  pouvoir  mieux  louer  ,  qu'en  di- 
fant  qu'elle  étoit  fort  amufante  :  c'eft 
effectivement  Fexpreiïion  dont  s'eft,  fer- 
vi  un  Journalifte,  en  faifant  l'Extrait  du 
premier  Volume  de  L'Hifloire  de  VEglife 
de  M.  l'Abbé  de  Choiiï.  L'Auteur  fat 
piqué  de  cet  éloge  _,  qu'il  regardoit  com- 
me un  trait  de  Satyre  ,  &  il  s'en  plai- 
gnit en  ces  termes  ,  dans  l'Avertiffe- 
ment  qui  eft  a  la  tête  de  (on  fécond 
Volume.  [  Je  n'approfondis  point  quelle 
intention  on  peut  avoir  eue  en  difant 
que  mon  ouvrage  ed:  tout  à  fait  amu- 
fant ....  terme  qui  ne  peut  jamais  con- 
venir à  une  Hiiioire  de  l'Egiife.  ]  On 

COPrttp.  r. 
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peut  dire  cependant  ,  pour  la  juflifica- 
tion  du  Journalifte ,  qu'on  retrouve  dans 
cette  Hiftoire  Eccléfiaftique  l'air  enjoué  , 
la  légèreté  de  flyle  qui  caraclérifent  les 
autres  ouvrages  de  F  Abbé  de  Choifî  , 
&  qu'il  femble  n'avoir  eu  d'autre  but 
que  celui  d'amufer  fes  Lecteurs.  Voici, 
pour  le  prouver ,  quelques  endroits  pris 
au  hazard. 

[  Le  Duc  de  Nemours  ,  Général   des 
troupes  Françoifes  en  Italie ,  ayant  at- 
taqué BrefTe  ,  le  Chevalier  Bayard  y  re- 
çut une  fi  grande  bkiTure  qu'on  le  crut 
mort.  Enfans,sécrh  le  Duc  de  Nemours, 
vengeons  le  bon  Chevalier.  [   Il    étoit 
adoré  dans  l'Armée  ]  Ils  forcèrent  tout , 
mafiacrerent  plus  de  dix  mille   perfon^ 
nés ,  &  pillèrent  la  Ville.  Il  n'y  eut  pref- 
que  que  ia  maifon  où  l'on  avoit   porté 
(a)  Bayard  ,  qui  fut  refpecïée  du  foldat 
furieux.  Les  Chirurgiens  aiTurerent  que  fa 
blefl  re,  quoique  fort  grande,    n'étoit 
pas  dangereufe  :  il  n'avoit  avec  lui   que 
deux  Archers  ;  f:>n  nom   faifoit   fa  gar- 
de. Le  Duc  de  Nemours  l'alla  voir  aufiî- 
tôt ,  &  lui  donna  cinq  cens  écus  ,    qu'il 
fit  donner  à  fes  deux  Archers.  Il  y  avoit 
dans   cette  maifon  une  Dame    avec    fes 
deu     filles.  Elles  vinrent  fe  jctter  à  fes 
pieds  ,  &  le  conjurer  avec  beaucoup  de 

00  H  1  de  lTglife  ,  T.  ix.  p.  5  *•  v*i%. 
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larmes  de  leur  fauver  l'honneur  ;  il  les 
alfjra  qu'on  ne  leur  feroit  aucun  mal.  Il 
envoya  auffi-tôt  chercher  le  mari  de  la 
Dame  qui  s'étoit  fauve  dans  un  Monaf- 
tère.  Il  demeura  à  Breile  plus  de  fix  fe- 
maines  ;  &  quand  il   fut  guéri  ,  il  re- 
tourna à  l'armée.  La  Dame  &.  Ces  filles  lui 
présentèrent  avant  qu'il  partit ,  un  petit 
coffre  où  il  y  avoit  deux  mille- cinq  cens 
ducats;  il  en  donna  deux  mille  aux  deux 
filles  pour  aider  à  les  mavier,  &  les  pria 
de  diftribuer  les  cinq-cens  qui  reftoient 
aux  pauvres  Religieufes ,  qui  avoient  été 
pillées.  Les   deux  Demoifelles  lui  pré- 
fenterent   deux    bracelets   de    cheveux 
qu'elles  avoient  travaillés  auprès  de  fon 
lit.  Ho  pour  cela  ,  leur  dit-il ,  je  les  reçois 
de  bon  cœur  ,  &  je  les  porterai  toute  ma 
vie  cour  V amour  de  vous 

[  O.i  reprocha  à  Henri  IL  (a)  de  la  foi- 
bleife  pour  la  Ducheffe  de  Valentinois  , 
(b)   quoiqu'elle  eût  plus  de  foixante  & 

(a)  Ibid.  p.  410. 

[b)  J'ai  vu  .  dit  Brantôme  (i)  ,  Madame  la 
Ducheffe  de  Valentinois  en  l'aee  de  foixante  dix 
ans  ,  auffj  belle  de  free  ,  auffi  frai  he  ,  &  auffi  ai- 
mable comme  en  l'âge  de  trente  an?  :  &  auHi  fut- 

-  2  &  (ênrie  d'un  ..-    t 

?aleoi  .  .  je  vis  cette  Dame  fût  mois 

avant  qu1  .'it  ii  belle  en. ore,  que  je  ne 

fc  :  Jie  cn.r  de  rocher  qui  ne  s'en  futemeu. 

fi)   Dîmes  Galantes, T.  u.  p.  *6o.  Edit.  de  Lcyde 
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dix  ans ,  ce  qui  prouvoit  feulement  une 
vieille  amitié  ,  peut-être  fort  innocente. 
La  DuchefTe  avoit  beaucoup  d'efprit ,  fon 
crédit  n'étoit  point  faftueux  ,  elle  ne  fai- 
foit  rien  faire  au  Roi  que  par  infmua- 
tion  ,  &  fans  vouloir  paroître  le  gou- 
verner ;  fîère  de  fa  vertu  véritable  ou 
fauflfe  ,  elle  fit  frapper  une  médaille  , 
où  elle  étoit  représentée  fous  la  figu- 
re de  la  charte  Diane  ,  foulant  aux  pieds 
le  Dieu  de  l'Amour  avec  ces  mots  ,j9ai 
vaincu  le  vainqueur  de  tous  (a)  :  elle  avoit 
été  mariée  au  Sire  de  Brezé  ,  dont  elle 
avoit  eu  plusieurs  enfans  ;  elle  n'en  eut 
point  du  Roi.  ] 

[  Le  Roi  [  Louis  XIV.  ]  (b)  envoya  à 
Madrid  le  Maréchal  de  Grammont  fai- 
re la  demande  de  l'Infante  Marie-Thé- 
rèfe  ,  qui  lui  fut  accordée.  Le  Maréchal 


Je  croy  que  fî  cette  Dame  eût  encore 

vécu  cent  ans  ,  qu'elle  n'eût  jamais  veilli  ,  fût 
de  vifage,  tant  il  étoit  bien  compofé,  fût  de  corps 
caché  &  couvert,  tant  il  étoit  de  bonne  trempe 
&  belle  habitude. 

(a)  Le  Journal  de  l'Etoile  me  fournira  un  com- 
mentaire fur  ces  paroles  de  l'Abbé  de  Choifi.  [  Le 
29.  Mars  1608.  IU.Peirefc  m'envoya  la  Médail- 
le en  cuivre  de  la  Duchefîe  de  Valestinois  :  d'un 
côte  eft  fa  figure  avec  cette  in(cription,D*4iM  Du* 
Valent  in  orum  clarijjima  ;  &  au  revers  ,  Omnium 
Viftorem  t/ïVî.Journil  de  l'Etoile/T.  1  l.p.  24^. 
Ëdi t.  de  Cologne.  17191 

(ZOT.x.  p.  53*. 
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arriva  à  Madrid  en  porte  fuivi  de  cin- 
quante Seigneurs  François  habillés  ma- 
gnifiquement ,  pour  témoigner  a  l'Infan- 
te l'impatience  du  Roi  fon  amant .... 
quelques  jours  après  les  deux  Rois  fe  ren- 
dirent a  l'ïfle  de  la  Conférence,  &  y  ju- 
rèrent la  paix  ...  Le  Roi  d'Efpagne  re- 
tourna à  Fontarabie  fur  un  petit  bâti- 
ment fort  doré.  Le  Roi  à  cheval  fe  fît 
voir  fur  les  bords  de  la  rivière  ,  &  vit 
l'Infante  pour  la  première  fois.  Ils  pa- 
rurent fort  contens  l'un  de  l'autre 

Les  deux  Reines  vinrent  à  Saint- Jean  de 
Luz.  Pendant  deux  jours  de  longueur  infi- 
nie J  dit  Benferade  ,  amour  gémit  fous  la 
Cérémonie  J  qui  fut  faite  par  l'Evêque  de 
Bayonne  ;  &  le  mariage  confommé ,  la 
Cour  reprit  aufîi-tôt  le  chemin  de  Pa- 
ris. ] 

[  Le  Duc  deMazarin  (a)  eût  été  fort 
riche  ,  s'il  fût  demeuré  dans  fon  état 
naturel  ;  mais  fon  ame  n'étoit  pas  faite 
pour  porter  un  6  grand  poids  d'hon- 
neurs &  de  richeffes.  Une  dévotion  mal 
entendue  le  faifît  &  gâta  tout.  Il  alla  un 
matin  tout  feul  dans  fa  gallerie  cafter 
à  coups  de  marteau  des  Statues  antiques 
d'un  prix  ineftimable,  croyant  faire  une 
action  héroïque  ;  &  fur  ce  que  Col- 
bert  lui  alla  demander  de  la  part   du 

(a)  Ibid.  p.   J43. 
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Roi  ,  ce  qui  lavoit  pouffé  à  faire  un 
coup  fî  extraordinaire  ,  il  dit  que  c'étoit 
fa  confcience.  Mais  ,  Monfieur  ,  reprit 
Colbert,  pourquoi  avez-vous  donc  dans 
votre  chambre  une  tapiiTerie  ou  Mars  eft 
bien  près  de  Venus  f  (a)  ah  !  Monlieur, 
lui  dit  le  Duc  de  Mazarin  J  ce  font  desta- 
pifTeries  de  la  maifon  de  la  Porte.  ] 

[  Le  Roi  entra  en  Flandres  a  la  tê- 
te d'une  puiflante  armée  ;  le  Vicomte 
de  Turenne  en  étoit  Général.  Le  Roi  ne 
trouva  pas  grande  réfiftance  j  il  prit  en 
quinze  jours  Tournay  ,  Ath  ,  Armen- 
tières ,  Courtray  &  Douai  .,  &.  affiégea 
Lille.  La  Ville  étoit  forte  ,  &  avoit  iix- 
milie  hommes  de  garnifon.  La  plupart 
des  Généraux  jugeoient  Tentreprife  fort 
difficile;  mais  un  jeune  Héros  ne  fe  croit 
lien  d'impoffible.  La  tranchée  fut  ouver- 
te le  trois  de  Juillet;  &  le  Roi  y  alla 
fur  un  grand  cheval  blanc.  Il  y  eut  un 
Page  de  la  grande  Ecurie  tué  derrière 
lui  :  alors  le  Comte  de  Charoft,  Capitai- 
ne des  Gardes  du  Corps  ,  lui  arracha 
fon  chapeau  couvert  de  plumes  blan- 
ches &  lui  donna  le  n'en  ;  &  le  Vi- 
comte de  Turenne  le  menaça  de  quitter 
l'armée  ,  s'il  continuoit  a  s'expofer  com- 
me un  foldat.  Le  Comte  de  Brouai, 
Gouverneur  de  la  Ville  ,  ayant    appris 

O)  T.  xi.  yp 
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qu'il  n'y  avoit  point  de  glace  dans  le 
camp,  y  en  envoyoit  tous  les  jours;  & 
fur  ce  que  le  Roi  dit  au  Gentil-homme 
qui  la  faifoit  apporter,  qu'il  n'y  en  avoit 
guère  :  Sire,  répliqua  l'Efpagnol,  lefié- 
ge  fera  long  ,  nous  craignons  qu'elle 
ne  nous  manque  ;  il  s'en  alla  J  <5c  Charofl: 
lui  cria  :  Dites  au  Comte  de  Brouai  , 
qu'il  n'aille  pas  faire  comme  le  Gouver- 
neur de  Douai ,  qui  s'eft  rendu  comme 
un  coquin.  Etes-vous  fou  ,  lui  dit  le  Roi? 
Comment ,  Sire  ,  reprit  Charoft  ;  le  Com- 
te de  Brouai  efl  mon  coufin.  La  place  fe 
rendit  après  neuf  jours  de  tranchée  ou- 
verte ;  &:  le  Roi  content  de  fa  Campagne, 
s'en  retourna  à  Saint  Germain.  ] 

On  peut  juger  par  ces  traits  &  une 
infinité  d'autres  aufquels  on  ne  s'attend 
pas,  fi  le  Journalifte  a  eu  tort  dédire, 
que  l'Hiftoire  de  l'Eglife  de  l'Abbé  de 
Choify  eft  un  Ouvrage  tout  -  à  *  fait 
amufant. 

J'en  ai  une  Edition  de  I74O.  faite 
à  Paris  fuivanc  le  titre  par  la  Com- 
pagnie des  Libraires  ,  mais  qui  paroîc 
être  de  Trévoux.  Elle  fourmille  de  fau- 
tes :  la  plupart  des  noms  propres  font 
eflropiés  ;  il  y  manque  des  phrafes  en- 
tières. Je  ne  crois  pas  qu'on  puilTe  trou- 
ver un  Ouvrage  plus  défiguré. 

L'Abbé  de  Choify  [  François  Timo- 
léon  ]   mourut  en   1724.  dans  fa  qua- 
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tre-vingt  &  unième  année.  Sa  Vie  a  été 
imprimée  à  Laufanne  chez  Boufquet  en 
1742.   grand  in  8°.  Elle  eft  extrême- 
ment curieufe. 

B.  Un  endroit  alfez  curieux  dans 
VHïftoire  de  la  Conquête  du  Pérou  .,  eft 
l'exhortation  que  fit  au  Roi  Atabalipa 
un  Evêque  Efpagnol,  &  la  réponfe  de 
ce  Prince  à  l'Evêque. 

François  Pizarre  ,  Général  de  l'Armée 
Efpagnole  ,  alloit  livrer  bataille  aux  In- 
diens ,  lorfque  l'Evêque  Frère  Dom  Vin- 
cent de  Valverde  tenant  Ton  Bréviaire  (a) , 
s'avança  ,  &  s'adrefTant  à  Atabalipa  ,  il  lui 
dit  en  fubftance  :  Qu'il  y  a  un  feul  Dieu 
en  trois  Perfonnes ,  qui  a  créé  le  Ciel  & 
la  Terre  ,  &  toutes  les  chofes  qui  y  font , 
&  qui  forma  de  terre  Adam  le  premier 
homme  du  monde ,  puis  d'une  de  fes  co- 
tes il  fit  Eve  fa  femme  :  que  tous  les 
hommes  généralement  font  venus  de  là , 
&  que  par  la  défobéifTance  de  nos  pre- 
miers parens,  Adam  &  Eve,  nous  forâ- 
mes tous  devenus  pécheurs ,  indignes  par 
conféquent  de  la  grâce  &  de  l'amour  de 
Dieu  ,  &  hors  d'état  de  pouvoir  efperer 
d'entrer  dans  le  Ciel  ,jufqu'à  ce  que  Je- 
fus-Chrift  notre  Rédempteur    étant  né 

(a)  Conquête  du  Pérou  >  T.  i.  pag.  io>>. 
&  fuiv. 
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d'une  Vierge  ,  a  fouffert  la  mort  pour 
nous  acquérir  le  falut  &  la  vie.  Que  ce 
Jefus  après  être  mort  honteufement  fur 
une  Croix  ,  reflfufcita  glorieufement ,  & 
ayant  demeuré  quelque  peu  de  temsfurla 
terre,  monta  au  Ciel,  biffant  S.  Pierre  à  fa 
place  pour  être  fon  Vicaire  ,  &  après  lui 
Tes  Succelfeurs  qui  demeurent  à  Rome , 
Se  que  les  Chrétiens  appellent  Papes. 
Il  ajouta  que  c'étoient  les  Succelfeurs 
de  S.  Pierre  qui  avoient  partagé  tous  les 
pays  du  monde  aux  Rois  &  aux  Princes 
Chrétiens,  donnant  à  chacun  la  charge 
d'en  conquérir  quelque  portion  :  que  le 
pays  du  Pérou  étoit  échu  à  Sa  Majefté 
Impériale  le  Roi  Don  Carlos  &  que 
ce  grand  Monarque  avoit  envoyé  en  fa 
place  le  Gouverneur  Don  François  Pi- 
zarre  ,  pour  lui  faire  fçavoir  de  la  part 
de  Dieu  &  de  la  fienne  tout  ce  qu'il 
venoit  de  lui  dire.  Que  s'il  vouloit  croire 
ce  qu'il  lui  difoit  ,  recevoir  le  Baptême 
&  obéir  à  l'Empereur  ,  comme  faifoit  la 
plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  ,  ce 
Prince  le  protégeroit  &  le  défendroit ,  Se 
maintiendroit  le  Pays  en  paix ,  en  y  faifant 
obferver  la  juftice  -,  qu'il  lui  conferveroit 
aufTi  tous  fes  droits  &  une  entière  liber- 
té ,  comme  il  avoit  accoutumé  d'en  - 
ufer  avec  les  Rois  Se  les  Seigneurs  qui 
fe  foumettoient  volontairement  à  lui ,  lans 
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fe  hazarder  de  lui  faire  la  guerre.  Que  fi 
lui ,  à  qui  il  parïoit,  en  ufoit  autrement,  le 
Gouverneur  lui  déclaroit  la  guerre  ;  qu'il 
alloit  l'attaquer  ,  6c  mettre  tout  à  feu 
&  à  iang,  qu'il  étoit  tout  prêt  ayant  dé- 
jà les  armes  à  la  main.  Qu'enfin  à  l'é- 
gard de  la  Foi  en  Jefus-Chrift  ,  6c  de 
la  Loi  Evangelique  ,  fi  après  en  être 
bien  infiruit ,  ii  la  vouloit  embrafler  de 
tout  Ton  cœur  ,  il  auroit  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  le  falut  éternel  de 
fon  ame  ;  mais  que  s'il  ne  le  vouloit  pas, 
on  ne  lui  feroit  aucune  violence  là- 
detfus.  ] 

Cette  exhortation  fit  peu  d'impreffion 
fur  l'efprit  du  Roy  Indien.  [  Il  répondit 
que  ce  v  Pays  6c  tout  ce  qu'il  contenoit 
avoit  été  conquis  par  fon  Père  &c  par 
fes  Ayeux  ,  qui  l'avoient  laitfe  par  droit 
de  luccefïion  à  fon  Frère  Guafcar  Ynca; 
que  lui  qui  parloir  ,  ayant  vaincu  ce. 
Frère  ,  6c  le  tenant  alors  prifonnier ,  il  en 
étoit  donc  le  légitimé  pofTefTeur.  ) 

Atabalipa  ajouta  [  qu'à  l'égard  de  ce 
que  VEpêque  difoit  de  Jefiis-Chrift,  qui 
avoit  créé  le  Ciel  Se  les  hommes ,  Se  tou- 
tes clîofes .  il  ne  fçavoit  rien  de  cela ,  ni 
que  perfonne  eût  créé  qui  que  ce  foit  , 
fi  ce  n'eft  le  Soleil ,  qu'ils  tenoient  pour 
Dieu  ,  tenant  aufll  la  Terre  pour  Mtre  , 
6c  honorans  leurs   Guacs   :  qu'au  refte 
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c'étoit  Pachacama  ,  qui  avoit  créé  tout 
ce  qu'on  voyoit  dans  ces  lieux- là  :  Qu'à 
l'égard  de  ce  qu'il  avoit  dit  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  il  ignoroit  tout  cela  ,  &  ne  leçon- 
noiiToit  point ,  ne  l'ayant  jamais  vu. 

Enfin  il  demanda  à  l'Evêque  5  d'où  il 
avoit  appris  tout  ce  qu'il  venoit  de  lui 
dire  ,  &  qu'elle  aiiurance  il  avoit  que 
cela  fût  véritable ,  ou  comment  il  pour- 
roit  le  lui  prouver.  L'Evêque  lui  répon- 
dit que  cela  étoit  écrit  dans  le  Livre 
qu'il  tenoit  entre  fes  mains ,  qui  étoit  la 
parole  de  Dieu.  Atabalipa  le  lui  deman- 
da ,  &  auiïi-tôt  qu'il  l'eut  ,  il  l'ouvrit, 
&  fe  mit  à  tourner  les  feuillets  d'un 
côté  &  d'autre  ;  puis ,  en  duant  que  ce 
Livre  ne  lui  parloit  point ,  &  ne  lui  fai- 
foit  pas  entendre  un  feul  mot ,  il  le  jet- 
ta  parterre.  Alors  i'Evêque  fe  tournant 
vers  les  Efpagnols  ,  leur  cria  aux  ar- 
mes.] 

Il  en  coûta  cher  à  ce  Prince  ,  pour 
avoir  méprifé  les  Millionnaires  :  il  per- 
dit fes  Etats  ,  &  fut  enfuite  étranglé. 

L/Hi(k>ire  de  la  Conquête  du  Pérou 
eft  intéreflame  par  elle-même  ;  mais  le 
Traducteur  François  écrit  fi  mal ,  qua 
peine  en  peut-on  foutenir  la  lecture. 
Antonio  de  Solis ,  Auteur  de  l'Hiftoire 
de  la  Conquête  du  Mexique  ,  a  eu  le 
bonheur  de  tomber  entre  les  mains  de 
M,  Citri  de  la  Guette,  qui  a  égalé  ou 
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même  furpaffé    dans  fa  Traduction  les 
beautés  de  l'Original. 

D.  Le  10.  O&obre  1671.  le  Prince 
d'Orange  afliegea  Woerden  ,  ç>\  com- 
mandent Henri  -  Robert  Efchallard  la 
Boulaye  ,  Comte  de  !a  Mark  ,  Colo- 
nel du  Rériment  de  Picardie  Le  Duc 
de  Luxembourg  marcha  avec  deux  mille 
hommes  au  fecours  dis  Afliégés.  Les 
Ennemis  a\oi  nt  de  bons  Retranche- 
ment: les  chemins  pour  aller  à  eux  étoient 
impraticables  ,  il  falloit  parler  des  ca- 
naux &  des  marais  ;  mais  le  Duc  fur- 
montant  toutes  ces  difficultés,  força  les 
retranche  mens  ,  &  fit  lever  le  Siège. 
Il  écrivit  au  Roi  pour  lui  demander  par- 
don de  fon  entreprile  ;  &  ce  g^and  Prince 
ayant  lu  fa  lettre  ,  dit  publiquement  : 
Monfieur  de  Luxembourg  m'a  écrit  pour 
me  demander  pardon  de  ce  qu'il  a  en- 
trepris contre  les  Ennemis  :  les  Romains 
ne  lui  pardonneroient  pas  ,  mais  je  fuis 
pourtant  fort  content  de  lui.  Quelques 
jours  après  ,  le  Duc  fut  fait  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps. 

Le  Roi  donna  prefqueen  mêmetems 
au  Prince  de  Marfillac  la  Charge  de 
Grand-Maître  de  fa  Garderobe  ,  &  lui 
écrivit  de  fa  propre  main  :  Je  vous  en- 
voie la  Geberrye,  de  qui  vous  appren- 
drez une  nouvelle  ,  qui,  félon  les  appa- 
rences ,   vous  fera  fort  agréable.  Je  me 
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rejouis  avec  vous  ,  comme  votre  ami  , 
du  prêtent  que  je  vous  fais  comme  votre 
Maî:re  (a). 

On  fçait  ce  qu'il  dit  au  Marquis  d  U- 
xelles  j  qui  étoit  tout  honteux  d'avoir 
rendu  Mayence  après  plus  de  cinquante 
jours  de  tranchée  ouverte.  Marquis ,  vous 
avez  défendu  la  Place  en  homme  de  cœur , 
&  vous  avez  capitulé  en  homme  d'efprit. 
On  pourroit  citer  mille  traits  fembla- 
bles  ,  qui  prouvent  que  Louis  XiV.  pen- 
foit  &  s'exprimoit  avec  aufant  de  force 
&  de  dignité  ,  que  de  jufterïe  ôc  d'a- 
grément. 

J'ai  lu  plus  de  cinquante  Lettres  qu'il 
avoir  écrites  à  Bontems  ,  lorfqu'il  étoit 
en  Flandres  à  la  t~jte  de  fes  Armées. 
Outre  qu'elles  pourroient  fervir  de  mo- 
dèle pour  leftyle  Epiftolaire,  il  s'y  trou- 
ve bien  des  particularités  fur  l'Hidoire 
fecrette  de  ces  tems  Là  ;  &  ce  qui  doit 
furprendre  dans  ces  Lettres  ,  c'eft  que  le 
Roi  ,   tout  rempli  qu'il  étoit  de  fes  Con- 

[a)  Le  Roi  Lo'jis  XIV.  fit  une  action  plus 
belle  que  cette  Lettre  :  des  qu'il  l'eut  écrite  ,  il 
h  montra  au  Préfixent  Ro(e  becretaire  du  Ca- 
binet. Comme  il  parloit  au  Roi  avec  liberté,  il 
dit  à  fa  Majefté  que  cett?  Lettre  étoit  trop  belle 
pour  un  Roi  ,  qui  devoit  écrire  avec  plus  de  di- 
gnité que  d'efprit.  Le  Roi  dont  la  judiciaire 
étoit  admirable,  fe  rendit  aux  raifon;  du  F  ren- 
dent, &  la  Lettre  ne  fut  pas  envoyée.  Mais  elle 
l'efl  confefyée  par  Tradition. 
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quêtes  ,  y  entre  dans  les  moindres  dé- 
tails de  la  Maifôn  avec  toute  lexaclitude 
év  la  mc'iie  \  ^'etp-it ,  que  s'il  eût 

été  a  Yerfailles  uniquement  occupé  de 
fes  affaires  domeftiques. 

Louis  XIV.  éroit  grand  jufques  dans 
les  moindres  chofes.  On  Ta  beaucoup 
loué  ,  &  il  le  méritoit  à  tous  égards  ; 
mais  la  plupart  des  Ecrivains  (e  bornant 
à  la  grande  Hiiïeire  de  fon  Règne  ,  ont 
négl'gé  les  particularités  de  fa  vie  pri- 
vée ;  détail  cependant  très-néceiTaire  ,  &: 
quelquefois  plus  propre  à  caraclérifer  un 
Héros  ,  q - i e  les  actions  d'éclar  (a). 

Que'ques  difficultés  qu'il  y  ait  dans 
cette  entreprife  ,  je  ne  doute  point 
qu'un  habile  homme  ne  parvint  à  les 
monter.  On  peut  tirer  de  grands  fecours 
des  Lettres  Hiftorlques  de  M.  Pellhxn  , 
des  Mémoires  de  l'Abbé  de  Choifv  ,  des 
Lettres  de  M.  de  BuuV  &:  de  Madame 
de  Sévigné  ,  &  d'un  grand  nombre  d'ex- 
cellens  Mémoires  imprimés  depuis  50. 
ans  ,  ians  compter  bien  des  particulari- 
tés fur  la  perfonne  du  feu  Roi  répan- 
dues dans  dirrcrens  Ouvrages.  Le  Por- 

0;  Il  a  pp.ru  depuis  peu  deux  Hifbires  de 

L      ;  XI  v*.  I  e  Sieur  de  la  Hede ,  l'an- 

;            M.  let ,  Auteur  des  Mémwrej  in 

C   *te  ii  \  fuite  da 

c  ;  deux  Ou  ne  comtois: 
ment  gue  i 
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trait  qu'en  a  fait  le  Père  d'Avrigni ,  à  la 
lin  de  (es  Mémoires  pour  fervir  à  CHifloirz 
univerfelle  de  l'Europe  J  me  prWit  un  mor- 
ceau achevé.  Egalement  éloigné  du  froid 
Panégyrique  >  àc  de  la  Satyre  indécente  , 
s'il  met  dans  un  beau  jour  les  qualités  fu- 
périeures  de  Ton  Héros,  il  n'en  ciiïîmu- 
le  pas  les  foiblefïcs.  Chaque  trait  du  Ta- 
bleau cft  frappant.  On  voit  un  Ecrivain 
qui  a  bien  médité  fon  fujet ,  6c  qui  par 
un  fhyie  noble  ,  foutenu ,  fçait  lui  prêter 
tous  les  agrémens  dont  il  efl  fufeep- 
tible. 

E.  Il  s'efl:  trouvé  de  tems  en  tems* 
des  génies  heureux ,  qui  ont  fçu  pren- 
dre fi  parfaitement  l'efprit  >  le  goût,  le 
caractère  &.  les  manières  des  grands  Maî- 
tres, qu'ils  ont  réuiïi  à  tromper  les  plus 
habiles  connoifleurs.  Michel  Ange  fit 
un  Cupidon  endormi ,  dont  il  rompit  un 
bras,  ci  enterra  enfuite  la  Statue  dans 
un  endroit  où  il  fçavoit  qu'on  devoit  bien- 
tôt fouiller.  On  l'y  trouva  en  effet ,  & 
on  ne  pouvoit  fe  latfer  de  l'admirer , 
comme  un  des  plus  précieux  1  elles  de 
l'Antiquité.  11  ne  s'agiffoit  que  de  dé- 
cider, fi  l'ouvrage  étoit  de  Phidias,  de 
Myron,  de  Lyfippe  ou  de  Praxitèle.  Elle 
fut  vendue  au  Cardinal  de  Saint  Geor- 
ges (a)  j  à  qui  Michel-Ange   découvrit 

(a)  Il  cft  mal  nommé  le  Car'inal  de  S;».int 
Grcçoirc  àanj  la  Vie  de  Pt  Mip nard ,  p.  77, 

M 


2$6     Nouveaux  Mémoires  à'Hiftoin, 
tout  le  myflere ,  en  remettant  à  fon  Cu- 
pidon  le  bras  qu'il  avoit  gardé. 

La  Vie  de  Pierre  Mignard  fournit  uni 
autre  fait  bien  plus  fingulier.  Ce  grand 
Homme  avoit  peint  une  Magdeleine  fur 
une  toile  de  Rome.  Un  Brocanteur 
nommé  Garrigue  ,  qui  étoit  d'intelli- 
gence avec  Mignard ,  alla  dire  en  fecret  au 
Chevalier  de  Clairville  ,  qu'il  devoit  re- 
cevoir d'Italie  une  Magdeleine  du  Guide , 
laquelle  pafToit  pour  un  Chef-d'œuvre  : 
le  Chevalier  pria  Garrigue  de  lui  en  faire 
avoir  la  préférence ,  qu'il  promit  de  payer. 
Le  Tableau  fut  vendu  deux  cens  piftoies. 
Quelque  tems  après  ,  on  vint  dire  à 
l'acheteur  qu'il  avoit  été  trompé,  que 
la  Magdeleine  étoit  de  Mignard.  C'é- 
toit  Mignard  lui-même  qui  faifoit  don- 
ner l'allarme  à  ce  curieux.  Mais  celui- 
ci  n'en  voulut  rien  croire  :  tous  les  con- 
noivTeurs  afÏÏrmoient  qu'elle  étoit  du 
Guide,  &  le  célèbre  le  Brun  lavoit  af- 
furé  lui-même. 

Le  Chevalier  de  Clairville  vient  chez 
Mignard.  Quelques  gens  prétendent ,  lui 
dit-il,  que  ma  Magdeleine  eft  de  vous; 
De  moi!  interrompit  Mignard:  on  me 
fait  beaucoup  d'honneur  ;  je  fuis  bien 
fur  que  M.  le  Brun  n'eft  pas  de  cet  avis. 
M.  le  Brun,  répond  le  Chevalier,  jur^j 
qu'elle  eft  du  Guide.  Je  veux  vous  don- 
ner à  dîner  enfemble  avec  quelques-uns 
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de  vos  amis ,  continua-t-il.  Mignard  y 
confentit  fans  peine. 

Le  jour  pris ,  le  Tableau  fut  encore 
regardé  de  plus  près  par  une  nombreufe 
compagnie.  Mignard  de  tems  en  tems 
paroiiToit  douter  qu'il  fût  du  Guide.  Il 
infinuoit  qu'il  étoit  poffible  qu'on  fe 
trompât  :  il  ajoutoit  5  s'il  eft  du  Gui- 
de ,  je  ne  le  crois  pas  de  fa  grande  for- 
ce. Il  eft  du  Guide,  Monfieur,  &  de 
fa  plus  grande  force ,  dit  le  Brun;  je  le 
foutiens.  Tout  le  monde  fut  de  fon 
avis.  Mignard  prit  alors  la  parole  d'un 
ton  affirrnatif.  Et  moi,  Meilleurs  ,  je 
parie  trois  cens  louis  d'or  qu'il  n'eft  pas 
du  Guide.  La  difpute  s'échauffa.  Le 
Brun  voulut  accepter  le  pari  :  enfin 
l'affaire  étoit  aufïï  engagée  qu'elle  pou- 
voit  l'être  pour  la  gloire  de  Prlignard. 
Non,  Monfieur,  reprit-iL  je  fuis  trop 
honnête-homme  pour  parier  à  coup  fur. 
Monfieur  le  Chevalier,  vous  avez  payé 
ce  morceau  deux  mille  livres;  il  faut  vous 
les  rendre,  il  eft  de  moi.  Le  Brun  avoir 
de  la  peine  à  convenir  qu'il  fe  fût  trom- 
pé. La  preuve  en  eft  (Impie  ,  continua 
Mignard.  Sur  cette  toile  qui  eft  Ro- 
maine ,  étoit  le  portrait  d'un  Cardinal  ; 
E*  :  vais  vous  en  faire  voir  la  Barrette, 
e  Chevalier  ne  fçavoît  encore  lequel 
croire  :  la  propofuion  l'effraya.    Celui 

M  ij 
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qui  a  fait  le  Tableau  le  raccommodera  ? 
dit  Mignard.  Et  après  qu'il  eut  frotté 
avec  un  pincean  détrempé  d'huile  les 
cheveux  de  la  Magdeleine ,  perfonne  ne 
put  douter  de  la  vérité.  Le  Chevalier 
de  Clairville  crut  en  galant  homme  qu'un 
morceau  qui  caufoit  de  telles  erreurs  , 
méritoit  autant  d'être  gardé  qu'un  Ori- 
ginal d'Italie  :  il  n'en  fut  pas  moins  ja- 
loux ;  &  Mignard  fit  en  vain  tous  fes  ef- 
forts pour  l'engager  à  reprendre  les  deux 
cens  piftoles  qu'il  en  avoir  données.  M. 
l'Abbé  de  Monville,  qui  me  fournit  ces 
particularités,  afïure  (a)  qu'il  y  a  dans 
les  meilleurs  Cabinets  de  Paris  des  Ta- 
bleaux que  Mignard  fit  alors,  &  qui 
paiTent  incontestablement  pour  être  de  la 
main  de  ces  hommes,  que  Dufrenoy  ap- 
pelle  primœ  exemplaria  clajjîs. 

A  ces  exemples  d' A rtiït.es  habiles,  je 
joindrai  ceux  de  quelques  Auteurs  cé- 
lèbres. A  l'égard  de  la  Poëfie,  perfon- 
ne n'ignore  que  Muret,  parfait  imitateur 
des  Anciens,  fit  prendre  à  Jofeph  Sca- 
liger  des  Vers  dont  il  étoit  l'Auteur, 
pour  ceux  de  Trabea  (b)  ,  vieux  Poè- 
te comique  (c).    Scaliger,  qui  fe  croyoit 

,'a)  Vie  de  Mignard  ,  p.  7?. 

(£;Tr:bea,. mal  cent  Trabeas  par  M.  de  U 
Monnoie. 

(c)  Ceux  qui  n'ont  pas  vu  ces  Vers  de  Muret, 
feront  peut-ctre  bien  aifes  de  les  trouver  ici. 
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infaillible,  les  cita  comme  anciens  dans 
la  première  Edition  de  fon  Commentai- 
re fur  Varron  de  re  Ruflicâ  ;  &  Serrarius 
fçavant  Jéfuite,  allégua  depuis  un  de  ces 
Vers  de  Muret ,  comme  étant  de  Tra- 
bea.  Muret  fe  vanta  d'avoir  trompé  Sca- 
nner :  ce  qui  lui  attira  de  la  part  de  ce 
Prince  des  Critiques  une  fanglante  Epi- 
gramme,  par  où  il  fai  oitallufionà  une  fâ- 
cheufe  aventure  que  Muret  eut  à  Touîou- 
fe ,  Se  dont  on  trouve  le  détail  dans  l'An- 
ti-Baillet   (a). 

L'Abbé  Régnier  Defmarais  ayant  con> 

Hsre,fi  qtterelis ,  e j niant ,  fletibus , 

Medicinafîeret  m'feriis  mortalinm , 

Auro  parandx  lacrumx  contra  forent. 

Nunc  hxc  ad  minuenda  mal  a  non  magis  valent  > 

Quàm  nœnta  Prxficx  ai  excitandos  mortuos. 

Resturbidœ  confilittm  non  ftstnm  expetunt. 

Ut  imbre  tellus ,  fie  riganda  mens  mer 9  : 

Ut  illa  fruges ,  hesc  bona  confdia  afferat. 

M.  de  la  Monnoie,  dans  Tes  Notes  fur  VAnti» 
Bùllet ,  p.  184.  Edit.  in- 11.  obferve,  que  leboit 
homme  Conrad  Rittershufïus  a  cité  comme  an- 
ciens ,  p.  197.  de  Tes  Commentaires  fur  Oppieti 
ces  Vers  de  Muret,  qu'ii  a  crû  de  bonne  foi  être: 
de  Trabea,  quoique  Muret  lui-même  plus  de 
vingt  ans  auparavant  eût  déclaré  la  fuppofmon, 

Jofeph  Scalper  cita  lcsfix  premiers,  &  les  fup- 
prima  enfuite  dans  la  leconde  Edition  de  Ton  V»i> 
ron. 

(a)  Partie  i.p.  18 8. 
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pofé  une  Ode ,  eu  comme  les  Italiens 
l'appellent,  une  chanfon  Italienne,  l'en- 
voya à  l'Abbé  Strozzi  réfident  pour  le 
Roi  à  Florence  ,  qui  s'en  (èrvit  pour  fai- 
re une  tro:nperi?  à  deux  ou  trois  Acadé- 
miciens de  la  Cruica  de  fes  amis.  Il  fup- 
pofa  que  Léo  Allatius  ,  Bibliothécaire 
du  Vatican  ,  lui  avoit  écrit ,  qu'en  re- 
voyant le  manuferit  de  Pétrarque  qu'on 
y  conferve ,  il  en  avoit  trouvé  deux 
feuillets  collés,  Se  que  les  ayant  fépa- 
rés,  il  y  avoit  trouvé  la  chanfon  qu'il 
lui  envoyoit.  La  choie  parut  d'abord  dif- 
ficile a  croire:  enfuite  la  conformité  du 
ftyle  &  des  manières  la  rendit  vrai-fembla- 
b!e;èc  quand  elle  fut  éciaircie ,  le  Prin- 
ce Léopold,  Protecteur  de  l'Académie 
de  la  Crufca  procura  à  l'Abbé  Régnier 
une  place  dans  cette  Académie  (a). 

Lorique  Louis  XIV.  eut  réfolu  la  con- 
quête de  la  Hollande  ,  le  P.  Commire  Jé- 
fuite ,  un  des  meilleurs  Poètes  Latins  du 
dernier  flecle ,  fit  une  fable  Latine  ,  in- 
titulée le  Soleil  &  les  Grenouilles ,  où  il 
prit  fi  bien  le  ftyle  &  le  caractère  de  Phè- 
dre ,  qu'un  critique  Allemand  ,  Jean 
Chriftophle  Wolfius,  y  a  été  trompé,  & 
a  inféré  bonnement  cette  foble  dans  l'E- 
dition  qu'il  nous  a   donnée  de  cet  an- 

(a)  Voy.  les  Mémoires  4e  Sallengre,  T.  1. 
f.  64. 
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cien  Auteur.  Le  P.  Commire  étoit  fort 
propre  à  caufer  dépareilles  méprifes  J  plu- 
îieurs  de  Tes  pièces  pouvant  entrer  en  pa- 
rallèle avec  celles  du  fîecle  d'Auguite:  té-' 
moin  fon  admirable  Satyre  5  qu'on  ap- 
pelle Ze  Bâillon  de  Santeiiil,  (a)&  quiobli- 
geacelui-ci ,  tout  grand  Poète  qu'il  étoit , 
de  demander  quartier  au  P.  Commire. 

C'ait,  une  fable  inventée  par  Variilas, 
eue  Poiitien  dans  fa  jeunelîe  même  fai- 
icit  patTer  fes  productions  pour  des  frag- 
mens  d'Anacréon  ou  de  Catulle  ,  qu'il 
cifoit  avoir  trouvés  par  hazard  dans  la 
Bibliothèque  de  Médicis  y  mais  je  fuis 
perfuadé  que  Famien  Strada  auroit  trom- 
pé la  plupart  des  Critiques  de  fon  tems  9- 
s'il  eût  donné  comme  des  refies  de  l'an- 
tiquité les  différens  morceaux  d'Hiftoi- 
re  &  de  Poëfie  qu'il  a  travaillés  fur  le 
modèle  des  Anciens,  dans  fes  Prolujïones 
Academicœ.  En  fuppofant,  pour  garder 
la  vraifemblance  ,  que  ces  fragmens  ve- 
noient  detre  déterrés  dans  le  coin  de 
quelque  vieille  Bibliothèque  ,  il  n'avoit 
qu'à  y  joindre  un  bon  Commentaire  , 
deftiné  à  démontrer  la  conformité  du  fty- 
le  de  ces  mêmes  fragmens  avec  celui  des 
Auteurs  auxquels  il  les  attribuoit.  A  ce 
nom  refpeclable  de  l'antiquité  ,  foute- 
nu  par  la  bonté  réelle  de  l'ouvrage  com- 

Lin^uarium. 
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bien  de  Sçavans  ne  fe  feroient  pas  ki£- 
fés  furprendre?  &  avec  quel  air  de  mé- 
pris ces  Ariftarques  entêtés  de  leur 
prétendue  infaillibilité  dans  la  critique, 
n'auroient-iL  p.is  traité  les  perfonnes  af- 
fez  hardies  pour  écr're  contre  la  réalité 
de  cette  précieufe  découverte?  Bien  en- 
tendu, que  te  Je  fuite  ne  fe  feroic  pas 
vante  de  la  fupercherie:  autrement,  fes 
propres  admirateurs  défefperés  d'être 
pris  pour  dupes,  auroient  impitoyable- 
ment cenfuié  le  même  ouvrage  qu'ils 
louaient  avec  excès  peu  de  tems  aupara- 
vant. Rien  de  plus  commun  que  ces  cri- 
tiques outrés .  qui  oubliant  ce  qu'ils  doi- 
vent au  public  ,  &  ce  qu'ils  fe  doivent  à 
eux-mêmes  ,  fojufflent  tour  à  tour  le  froid 
&  le  chaud,  5c  ne  confultent  dans  leurs 
décidons  ,  que  les  différentes  paflîons 
dont  ils  font  agités.  Bayle  uni  à  Jurieu 
par  les  liens  d'une  étroite  amitié  ,  lui  pro- 
digue les  éloges  les  plus  flatteurs.  C'efl: 
le  Héros  de  fes  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres.  La  haine  fuccéde-t-elle  à  l'a- 
mitié ?  Jurieu  eft  cité  dans  le  Diftionnai- 
re  Critique ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
donner  des  exemples  de  bévues  groflie- 
res,  de  contradictions  palpables  &  de 
faux  raifonnemens. 

F.  Montfleury,  (a)  Comédien  de  la 

(4)  Voy,  le  7.  T.  de  l'Hift.  <*u  Théâtre  Franu 
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troupe  Royale ,  un  des  plus  grands  Ac- 
teurs de  Ton  tems  pour  les  rôles  empor- 
tés ,  mourut  en  1 667*  des  violens  efforts 
qu'il  fit  en  repréfentant  Orefte  dans  l'An- 
dromaque  de  Racine.  Gueret ,  inimita- 
ble Auteur  du  Parnafle  réformé  ,  fait 
dire  à  Montfleury  :  [  Plût  à  Dieu  qu'on 
n'eût  jamais  fait  de  Tragédies  !  je  ferois 
encore  en  état  de  paroître  fur  le  Théâtre 
de  l'Hôtel;  &  fi  je  n'avois  pas  la  gloire 
d'y  foutenir  de  grands  rôles ,  &  d'y  fai~ 
re  le  Héros ,  du  moins  j'aurois  la  fatis- 
fa&ion  d'y  folâtrer  agréablement,  &  d'y 
épanouir  ma  ratte  dans  le  Comique.  J'ai 
ufé  tous  mes  poulinons  dans  «es  violens 
mouvemens  de  jaloufie,  d'amour  ,  de 
d'ambition.  Il  a  fallu  mille  fois  que  j'aye 
forcé  mon  tempérament  à  marquer  fur 
mon  vifage  plus  de  pallions  qu'il  n'y  en 
a  dans  les  Caractères  de  la  Chambre.  Sou- 
vent je  me  fuis  vu  obligé  de  lancer  àes 
regards  terribles ,  de  rouler  impétue'ufe- 
ment  les  yeux  dans  la  tête  comme  un  fu- 
rieux >  de  donner  de  l'effroi  par  mes  gri- 
maces ,  d'imprimer  fur  mon  front  le  feu 
de  l'indignation  &  du  dépit,  d'y  faire 
fuccéder  en  meme-tems  la  pâleur  de  la 
crainte  &  de  la  furprife,  d'exprimer  les 
tranfports  de    la  rage  &  du    défefpoir, 

cois ,  <xi  à  h  fuite  de  l'extrait  cîe  la  Comédie  du 
IV' a  ri  fans  femme ,.  on  donne  la  vie  de  Mortf- 
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de  crier  comme  un  démoniaque ,  §c  par 
conféquent  de  démonter  tous  les  reflbrts 
de  mon  corps  pour  le  rendre  fouple  à 
ces  différentes  imprefîions.  Qui  voudra 
donc  fçavoir  de  quoi  je  fuis  mort,  qu'il 
ne  me  demande  point  fi  c'eft  de  la  fiè- 
vre ,  de  fhydropifie ,  ou  de  la  goutte  ; 
mais  qu'il  fçache  que  c'efl:  d'Androma- 
que.  (a)] 

Montfleury  a  trouvé  de  nos  jours , 
par  rapport  aux  circonftances  de  fa  mort , 
un  parfait  imitateur  en  la  perfonne  de 
Mr.  Bond  ,  homme  d'efprit  &  d'excel- 
lent goût ,  célèbre  furtout  par  fa  pafîion 
pour  le  Tijéatre.  Il  avoit  pris  une  incli- 
nation particulière  pour  la  Zaïre  ;  & 
ne  fe  contentant  point  de  la  fçavoir  par 
cœur  en  François,  il  avoit  engagé  un  des 
meilleurs  Poètes  de  Londres  à  la  tradui- 
re en  Anglois,  Son  deiîein  étoit  de  la 
faire  repréfenter  fur  le  Théâtre  de  Dru- 
rylade.  Il  employa  pendant  plus  de  deux 
ans  tous  fes  foins  &  ceux  de  fes  amis 
pour  la  faire  accepter  aux  Directeurs 
de  ce  Théâtre  ;  mais  on  ignore  par 
quelle  raifon  ils  s'obflinerent  à  la  rejet- 
ter,  ni  pourquoi  elle  fut  annoncée  vingt 
fois  pendant  deux  ans,  fans  qu'on  en  vint 
jamais  à  l'exécution.  Enfin  M.  Bondn'ef- 

(jt)  Pâma  (Te  Reforme ,  p  75. 
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pérant    plus  de  la   faire  paroître  fur  un 
Théâtre  régulier  ,   prit   le    parti   de  la 
repréfenter    lui  même  ,    avec   quelques 
autres  amateurs  du  Cothurne  ,  dans  la 
grande    falle  des   Yorck-Buddings,  qui 
eft  un  lieu  defliné  dans  fon  origine  pour 
les  concerts  de  Mufique ,  mais  dont  on 
obtient  l'ufage,  en  le   louant  aufll  cher 
pour  une  foirée  qu'un  autre  bâtiment  fe- 
roit  loué  pour  une   année  entière.  Les 
rôles  furent  diflribués ,  &  toute  la  Vil- 
le avertie  de  l'entreprife  qu'on  avoit  for- 
mée pour  lui  plaire.  Mr.  Bond  qui  n'a- 
voit  pas  moins    de    60.  ans  >  choifit  le 
rôle  de  Lufignan,  comme  le  plus  con- 
venable à  fes  talens  &  à  fon  âge.  Il  n'é- 
pargna ni  foins  ni  dépenfes  pour  fe  met- 
tre en  état  de  le  jouer  avec  didinclion  ; 
&  il  abandonna  tout  le  profit  du  fpec- 
tacle  au  Poète  Traducteur  de  la  Pièce. 
Le  jour  arrive.  Jamais  aiïemblée  n'a- 
voit   été  fi  brillante    &    fi    nombreufe. 
Les  premiers  actes  s'exécutent  avec  l'ap- 
plaudilTement  de  tous  les  ordres.  On  at- 
tendoit  Lufignan:  il  paroît,  &  tous  les 
cœurs  commencent  à  s'émouvoir  à  la  feu- 
le^vûë  de  ce  Prince  vénérable;  mais  ce- 
lui de   Mr.  Bond   l'étoit  plus  que  tous 
les  autres  enfemble  :  il  fe  livre  tellement 
à  la  force  de  fon   invagination  &  à  Tim- 
pétuofité  de  f  s  fentimens ,  que  fe  trou- 
vant trop  foible  pour  foutëmr  tant  d'a- 
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gitation ,  il  tombe  fans  connoiifance  au 
moment  qu'il  reconnoît  fa  fille.  On  fe 
figura  d'abord  que  c'étoit  un  évanouiflfe- 
ment  contrefait ,  &  tout  le  monde  admi- 
roit  l'art  avec  lequel  il  imitoit  la  na- 
ture. Cependant  la  longueur  de  cette  (i- 
tuation  commençant  à  fatiguer  les  fpec- 
tateurs,  Chatillon  ,  Zaïre  &  Nereftan 
l'avertirent  qu'il  étoit  tems  de  la  finir. 
Il  ouvre  un  moment  les  yeux  ;  mais  les 
fermant  aufli-tôt,  il  tombe  de  fon  fau- 
teuil fans  prononcer  une  parole  :  il  étend 
les  bras ,  &  ce  mouvement  fut  le  dert 
nier  de  fa  vie. 

Cette  Aventure  finguliere  fe  trouve 
dans  un  très-bon  ouvrage  périodique , 
commencé  en  1736.  fous  le  titre  de 
Journal  Politique  &  Littéraire,  mais  qui 
malheureufement  pour  le  Public,  a  pref- 
qu  auffi-tôt  difparu. 


■^ 
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ARTICLE,    xxirr. 

Observations  fur  un  endroit  de  la  Bibliothè- 
que Françoife  de  M.  l'Abbé  Goulet. 
Particularités  littéraires. 

MOnfîeur  TAbbe  Goujet  ,  dans  le 
L  volume  de  fa  Bibliothèque  Fran- 
çoife (a)  ouvrage  immenfe,  &  qui  doit 
irnmortalifer  fon  Auteur  ,  dit  en  parlant 
des  remarques  fur  notre  Langue. . .  [  Je 
ne  connois  point  lAuteur  des  nouvelles 
Observations  J  ou  Guerre  civile  des  Fran- 
çois fur  la  Langue  J  volume  in- 12.  impri- 
mé a  Paris  chez  Langlois  en  1688.  mais- 
je  mets  fon  ouvrage  au  rang  de  ceux 
dont  la  lecture  eft  utile  ck  agréable  9 
ftc.] 

Le  fçavant  Bibliothécaire  a  fans  dou- 
te oublié  ce  qu'il  a  écrit  dans  fon  Sup- 
plément de  Moreri:  que  Louis-Auguf- 
tin  Alîeman,  Avocat  au  Parlement  de 
Grenoble  ,  Editeur  des  nouvelles  remar- 
ques de  Vaugelas  ,  cft  Auteur  de  la 
Guerre,  civile  des  François  fur  la  Langue* 
C'eft  d'ailleurs  un  fait  bien  aifé  a  prouver* 
Que  M.  l'Abbé  Goujet  daigne  fe  rap- 
peller  ces  paroles  du  P.  Bouhours ,  dans 
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l'Avertiflement  du  fécond  volume  de 
fes  Remarques  nouvelles  fur  la  langue 
Françoije  :  [  Deux  hommes  obfcurs,dont 
on  n'avoit  jamais  entendu  parler .,  &  qu'on 
ne  connoît  guère  encore  aujourd'hui  > 
ont  fait  paroitre  depuis  quelques  années 
des  Observations  &  des  Réflexions  J  où  ils 
fe  font  érigés  de  leur  autorité  particu- 
lière en  juges  de  l'ufage ,  &  en  cenfeurs 
des  Ecrivains.  Un  de  ces  hommes  nous 
a  donné  même  en  fuite  les  nouvelles  re- 
marques de  M.  de  Vaugelas ,  avec  des 
obfervations  pour  éclaircir  les  remar- 
ques ;  &  il  a  crû  apparemment  être  en 
droit  de  fe  mettre  à  côté  de  Vaugelas , 
parce  qu'il  eft  d'une  Province  voifine  de 
celle  qui  a  porté  le  plus  grand  génie  de 
notre  langue.  Mais  on  ne  la  fçait  pas 
mieux  pour  cela  ;  non  plus  que  pour 
être  parent  de  Voiture,  on  n'en  a  pas 
plus  d'efprit,  ainfi  que  fe  l'imaginoit  bon- 
nement un  de  fes  neveux,  (a) 

Ce  faifeur  de  Nouvelles  Obfervations  , 
nommées  autrement  Guerre  civile  des 
François  fur  la  l  angue  ,  eft  en  ce  genre- 
là  une  efpece  d'aventurier  &  de  Che- 
valier errant ,  qui  a  renoncé  à  la  Jurif- 
prudence,  pour  s'attacher  uniquement  à 
la  Grammaire.  Il  bat  beaucoup  Je  Pays  ., 
il  critique  à   tort  &  à  travers  ,&c.  } 

[a)  Cétoit  Pinchine,  de  c^ui  nous  avons  dej 
Pocfics  fort  médiocres* 
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Par  ces  traits  Satyriques  du  P.  Bou- 
hours,  mais  lancés  aifez  mal- à  propos, 
voilà  Mr  Alleman  défigné  d'une  manière 
qui  n'eft  pas  équivoque.  Joignez  à  cette 
preuve  les  deux  paiîages  fuivans,  tirés 
d'un  ouvrage  de  M.  Alleman  même  ;  ils 
contiennent  d'ailleurs  des  particularités 
littéraires  qu'on  lira  peut-être  avec  plai- 
fu. 

[  M.  Barbier-d'Aucourt  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  mourut  à  Paris  (le  13* 
Septembre  1 694.  )  C'étoit  une  des  plus 
belles  plumes  qu'il  y  eût ,  témoin  plufieurs 
beaux  ouvrages  qu'il  a  faits ,  comme  en- 
tr'autres  cette  belle  critique  intitulée  les 
Sentimens  de  Cléante  fur  les  Entretiens 
d'Aride  5c  d'Eugène  du  Père  Bouhours» 
C'eft  lui  auflî  qui  a  le  plus  travaillé  à 
perfectionner  ôc  à  parachever  le  Diction- 
naire de  l'Académie;  cependant  l'état  de 
fa  fortune,  qui  ne  pouvoit  pas  être  pire, 
fait  un  reproche  aux  grands  du  Royaume, 
qu'ils  n'ont  pas  foin  des  beaux  efprits» 
Tant  que  feu  M.  Colbert  a  vécu,  M.  d'Au- 
court  a  eu  un  protecteur,  parce  que  ce 
Miniftre  aimoit  véritablement  les  gens  de 
Lettres  ;  mais  depuis  fa  mort  il  n'a  jamais 
pu  trouver  un  autre  Colberr.  M.  d'Au- 
court  étoit  un  peu  Port-Royalifte  &  enne- 
mi de?  Jciuites,  en  quoi  il  avoit  tort:  car 
il  fit  contre  eux  une  pièce  choquante  en 
veis>  qui  avoit  pour  titre ?  onguent  pour 
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la  brûlure  (a) ,  ou  fecrct  pour  empêcher 
les  Jéfuites  de  brûler  les  Livres  de  Port- 
Royal  ou  des  Janfeniftes,  On  trouva  mau- 
vais qu'il  attaquât  le  corps  entier  de  la  So- 
ciété; mais  on  n'a  point  trouvé  à  redire 
qu'il  ait  écrit  contre  le  Père  Bouhours  Jé- 
fuite,  fur  des  chofes  qui  n'ont  point  de 
rapport  à  Ton  Ordre  ,  ce  qui  doit  être  per- 
mis ,  &  c'eft  aufli  de  cette  permifîion  dont 
je  me  fuis  fervi  dans  mes  Queftions  de  la 
Langue.  Ce  Père  n'a  donc  pas  eu  raifon  de 
me  traiter  de  Port-Royalifte ,  parce  que 
j'ai  attaqué  quelques-unes  de  fes  opinions 
fur  la  Langue:- car  qui  ne  voit  que  cette 
matière  efl:  indifférente,  &  que  je  ne 
manque  par-là  en  aucune  façon  au  refpecl; 
&  à  la  reconnoiffance  que  j'ai  &  aurai 
toute  ma  vie  pour  la.  Société  à  caufe  du 
T.  R.  Père  de  la  Chaife  Confeffeur  de 
S.  M.  qui  m'a  toujours  fait  l'honneur  de 
me  protéger  ;  mon  frère  lui  a  même 
dédié  un  Livre. 

L'Académie  préfenta  au  Roi  au  mois 
ffAoût  (1694*)  f°n  Dictionnaire  fur 
la  Langue  Françoife,  auquel  elle  travail- 
foit  depuis  cinquante  ans.  Voyez  fi  vous 
voulez  l'Hiftoire  de  M.  de  VaugelasSc 
de  ce  DicYionnaire  dans  la  Préface  que 

(j)  On  pouvoit  m^m?  ajouter  &  ajfez  médio- 
cre, lia  voulu  im:ter  une  autre  p.ece  de  Vers 
qui  a  (u  quelque  réputation  :  mais  il  eft  demeuré 
Lu  au-deflous  de  fon  original» 
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j'ai  mife  au    commencement    des  remar- 
ques poithumes  fur  la  Langue  de  M.  de 
Vaugelas,   que  j'ai  fait  imprimer  à  Paris 
chez  M.    Defprez ,  lefquelles  remarques 
pofthumes  ont  tant  fait  de  mal  au  cœur  au 
P.  Bouhours ,  comme  je  l'apprendrai  plus 
particulièrement  dans  la  continuation  de 
ma  Guerre  des  Auteurs  fur  la  Langue , 
en  répondant  à  ce  que  ce  Père  en  a  dit 
dans  fes  derniers  ouvrages  >  où  il  les  traite 
de  fauiîes  remarques ,  m'appeilant  le  Vau- 
gelas de   Grenoble;  en  quoi   il  me   fait 
plus  d'honneur  qu'il  ne  penfe,   s'il  étoit 
vrai  que  j'euife  fi  bien  imité  le  ftyle    & 
la  force  des  remarques   de  M.  de  Vau-^ 
gelas,  qu'une  infinité  d'habiles  gens  s'y 
futient  trompés;  mais  c'efl  que  ce  Père 
a  été  fâché  de    ce  que   M.    l'Abbé  de 
la  Chambre  m'avoit  préféré  à  lui ,  en  me 
donnant  l'original  de  ces  remarques  pof- 
thumes  de  M.  de  Vaugelas ,  qui  furent  vé- 
rifiées avoir  été  écrites  de  fa  propre  main 
par  feu  M.  le  Duc  de  Montaufier  &  par 
feu  M.  PellifTon,  qui  avoient  encore  des 
.Lettres  écrites  par  M.  de  Vaugelas,  ce 
que  ce  Père  n'ignore  pas,  &  qu'il  de- 
voit  reconnoitre  de  bonne  foi.  ] 

M  M.  PelliiTon  &  de  la  Chambre ,  Cu« 
ré  de  S.  Barthelemià  Paris ,  avoient  enga- 
gé M.  Alleman  dans  une  entreprife,  donc 
l'exécution  auroit  été  très-utile  &  très-né- 
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ceifaire  au  Public.  Cétoit  de  publier 
chaque  année  un  nouveau  Journal ,  où 
il  réuniroit  dans  un  feul  volume  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pins  curieux  &  de  plus  cer- 
tain dans  les  Gazettes ,  les  Mercures  Ôc 
les  différens  Journaux.  Ces  deux  Aca- 
démiciens lui  faifoient  obferver  que  tous 
les  ouvrages  périodiques  qu'on  irhpri- 
moit  en  France  &  dans  les  Pays  étran- 
gers ,  formoient  plus  de  50.  volumes 
par  an ,  &  revenoient  à  Paris  toutes  les 
années  à  200.  livres  ;  qu'ils  étoient  pour 
la  plupart  trop  diffus,  remplis  de  mille 
chofes  inutiles  ,  douteufes ,  déguifées ,  ôc 
bien  fou  vent  fauffes  ,  &c.  d'où  ils  con- 
cluoient  que  le  Livre  de  M.  Alleman  , 
félon  le  plan  dont  il  devoit  être  exécu- 
té, ne  pouvant  former  qu'un  in- 12.  & 
d'un  prix  très-modique,  il  épargneroit 
aux  curieux  une  grande  lecture  ,  une  ap- 
plication infinie,  un  tems  précieux  ÔC 
une  dépenfe  confidérable. 

M.  Alleman  travailla  fur  cette  idée, 
&  les  deux  Académiciens  furent  fi  con- 
tens  des  Efiais  qu'il  leur  montra ,  qu'ils 
en  voulurent  avoir  des  copies  ;  mais  quel- 
ques affaires  l'ayant  détourné  de  fon  tra- 
vail, cène  fut  qu'en  169  y.  que  fon  re- 
cueil parut  fous  ce  titre:  Journal  hiflo- 
rique  de  l'Europe  pour  F  année  1 6^4.  con- 
tenant ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  remar- 
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quable  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe 
pendant  cette  année;  le  tout  mi?  dans 
un  ordre  également  beau  ,  fuccint  Se 
aifé  pour  trouver  d'abord  tout  ce  que 
l'on  voudra  fçavoir,  avec  quantité  de 
remarques  curieufes  &  recherchées ,  fer- 
vant  a  i'Hiftoire  générale  &  particulière 
du  tems  :  ouvrage  utile  ck  neceiîaire  à 
tous  les  curieux  &  fçavans.  in- 12.  de 
près  de  600.  pages. 

La  Dédicace  eft  d'un  goût  fort  flngur 
lier.  A  tr:s-hav.t,trèi- excellent  cr  très-puij- 
fiau  Prince  Lo:iis  le  Grand  Dieu- donné  * 
par  la  grâce  de  Dieu ,  Céfar  toujours  au- 
gufle ,  Empereur  des  Gaules  ^  Moi  très- 
Chrétien  de  France  ,,  d'Australie  _,  d'Arles 
ùf  de  Navarre  ^Jils  aîné  de  l'Eglife*  Dau- 
phin de  Viennois. 

S'enfuit  le  dénombrement  des  Etats 
que  Louis  XIV.  pofTédoit  en  16*24.  ■ 
titre  de  Prince ,  de  Duc ,  de  Marquis  , 
de  Comte,  de  Landgrave,  de  Vicomte, 
de  Baron ,  de  Seigneur  fouverain  &  de 
Seigneur  protecteur ,  &c.  Après  quoi  on 
ne  lit  que  ces  mots  :  par  fon  très-hum- 
ble ,  très-obéiiïànt ,  &  très- fidèle  fujet  & 
ferviteur ,  L.  A.  D***  lettres  initiales 
qui  fans  doute  lignifient  Louis  Auguftin 
d'Aileman. 

L'Auteur  s'eft:  crû  obligé  de  rendre 
raifon  dans  fa  Préface  d'une  infcriptk.: 
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fi  nouvelle  &  fi  ilnguliere.  [  En  atterr- 
dant,  dit  il,  un  fécond  volume  où  je  pré^ 
tends  marquer  plus  préciiément  &  plus 
au  long  tout  ce  qui  m'a  porté  à  cette 
lnfcript  on  ,  j'avertirai  feulement  que 
Charlemagne  ayant  rétabli  l'Empire  hé* 
réditaire  d  Occident,  dont  Tes  deicendans 
ont  joui  allez  long  tems  J  l'Allemagne 
n'a  pas  dû  ufurper  l'Empire ,  ni  le  ren- 
dre électif  au  préjudice  des  Rois  de 
France,  à  qui  il  appartenoit  héréditaire- 
ment ;  d'ailleurs  Louis  le  Grand  par  fe3 
vaftes  conquêtes  fe  trouve  à  préfent 
Maître  des  Gaules ,  &  s'il  y  manque  enco- 
re quelque  chofe,  on  le  doit  compenfer 
avec  ce  qu'il  tient  au-delà  des  limites 
des  Gaules ,  comme  Philifbourg ,  Bri- 
fac,  Fribourg  au-delà  du  Rhin,  Pigne- 
rol ,  Suze ,  Gazai .,  le  Comtat  de  Nice 
au-delà  des  Alpes  &  du  Var,  Rofe  , 
Palamos,  Gironne,  Oflalric,  Caftelfol- 
lit  au-delà  des  Pyrénées  ,  &c.  Et  ainfï 
fa  facrée  Majefté  peut  être  légitimement 
proclamée  Empereur  des  Gaules,  d'au- 
tant plus  que  les  Rois  fes  prédeceiïeurs 
ont  toujours  porté  la  couronne  de  lau- 
rier à  la  manière  des  Empereurs  Ro« 
mains ,  &  la  couronne  fermée  à  l'Impé- 
riale ,  du  moins  depuis  François  Premier, 
Il  eft  certain  encore  que  depuis  l'acqui- 
fition  de  TAlface,  de  la  Lorraine,   di| 
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Luxembourg,  &c.  Sa  Majefte  poflede 
aufli  l'ancien  Royaume  d'Auftrafie,  &  ce- 
lui d'Arles  depuis  la  pofîeiïïon  de  la  Sa- 
voye;  ôc  qu'on  ne  dife  pas  que  ces 
Royaumes  font  trop  anciens  pour  les  vou- 
loir reflufciter  aujourd'hui  :  car  la  plu- 
part de  ceux  que  le  Roi  d'Efpagne 
poiTede  ne  font  guéres  moins  furannés, 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'en  prendre  en- 
core aujourd'hui  les  titres  pompeux  fans 
oublier  même  ceux  de  Cordoue  ,  de 
Seville  &  de  Jaën ,  qui  ne  font  que  de 
fïmples  Villes ,  ni  ceux  de  Majorque  ôc 
de  Minorque  qui  ne  font  que  de  peti- 
tes Mes,  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
celles  de  Ré  &  d'Oieron;  les  Rois  de 
Suéde  ne  fe  difent-ils  pas  aùffi  Rois  des 
Vandales  ôc  des  Gots?  D'ailleurs  fi  ces 
deux  Monarques  &  l'Empereur  d'Alle- 
magne ajoutent  à  leurs  titres  tous  les 
Duchés,  Comtés  &  Marquifats  qu'ils 
pofTedent,  pourquoi  l'Empereur  de  no- 
tre Gaule  ne  prendra-t-il  pas  aufli  tous 
les  titres  des  grandes  Seigneuries  qu'il 
poiTede  ?  ce  qui  eft  même  capable  de  fai- 
re mieux  connoitre  fa  grande  puiiTance. 
Enfin  puifqu'on  voit  au  bas  de  la  Sta- 
tue équeftre  de  Henri  le  Grand  pla- 
cée fur  le  Pont  neuf  à  Paris,  Henrico 
Magno  Galliarum  Imreratori  ,  Franco» 
rum  Régi,  pourquoi  ne  pourrai-je  pas 
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donner  aujourd'hui  les  mêmes  titres  en 
notre  Langue  à  Louis ,  encore  plus  grand 
Empereur  des  Gaules  ?  J'invite  même 
tous  les  François  à  ne  le  nommer  pas 
autrement  à  l'avenir  :  c'efl  âuïïî  le  titre 
que  je  lui  donnerai  ordinairement  dans 
le  corps  même  de  l'ouvrage  de  tous  les 
volumes  qui  fuivront  celui-ci.  ] 

Le  Journal  biflorique  fut  imprimé  à  Paris » 
mais  fous  le  nom  de  Strafbourg ,  parce- 
que  les  Auteurs  de  la  Gazette  ,  du  Mer- 
cure Galant,  &  du  Journal  des  Sça- 
vans  s'étant  ligués  contre  M.  Alleman  * 
empêchèrent  qu'il  n'obtint  un  Privilège 
pour  Ion  ouvrage.  Il  avoit  un  fécond  vo- 
lume tout  prêt  pour  Tannée  169$.  mais 
qu'il  ne  put  faire  imprimer  ,  &  il  fut 
contraint  d'abandonner  fon  projet. 


-€&<• 
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ARTICLE    XXIV. 

Réflexions  fur  les  Ana.  Catalogue  rcùfon* 
né  de  ces  fortes  d'Ouvrages. 

IL  eft  peu  de  Livres ,  qui  ayent  en 
plus  de  réputation  pendant  un  certain 
tems ,  que  ceux  dont  le  titre  fe  termine 
en  Ana.  On  n'en  doit  pas  être  furpris* 

Un  bon  recueil  de  difeours  remar- 
quables d'hommes  célèbres  excite  la  eu-- 
riofité.  Ce  font  des  penfées  détachées  , 
des  bons  mots,  des  contes  originaux,; 
des  pièces  fugitives ,  des  remarques  mo- 
rales ou  critiques ,  des  anecdotes  fur  dif- 
férens  particuliers.  Tout  cela  forme  une 
variété  qui  plaît  infiniment ,  furtout  à 
ceux  qui  ont  une  répugnance  naturelle 
pour  les  ouvrages  fuivis  6c  méthodi- 
ques. 

Comme  ces  fortes  de  recueils  ne  pa- 
roilTent  d'ordinaire  qu'après  la  mort  des 
Sçavans,  dont  ils  portent  le  nom ,  on  s'i- 
magine qu'ayant  laide  eux  -  mûmes  les 
matériaux  que  les  Editeurs  ont  mis  en 
œuvre,  on  y  trouvera  bien  des  particu- 
larités, que  des  raifons  de  bienféance , 
^l'intérêt  ou  de  politique,  ne  leur  per- 
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mettoient  pas  de  publier  de  leur  vivant. 
L'air  naturel  &  négligé  dont  on  les  fait 
parler ,  gagne  la  confiance.  On  aime  à 
les  voir. ,  pour  ainfi  dire ,  dans  leur  des- 
habillé. Des  préjugés  fi  favorables  aux 
Ana  les  ont  d'abord  fait  lire  avec  avi- 
dité. Dans  la  fuite  ce  grand  empreffe- 
ment  s'eft  refroidi.  Peu  s'en  faut  aujour- 
d'hui qu'ils  ne  foient  totalement  dé- 
criés. 

On  fe  plaint  que  pour  un  petit  nom- 
bre de  bonnes  chofes,  il  s'y  en  trouve 
une  infinité  de  médiocres:  qu'outre  les 
fautes  groffieres  dont  ils  fourmillent,  on 
fait  tenir  à  ceux  à  qui  on  les  attribue , 
des  difcours  capables  de  les  deshonorer. 
A  parcourir  *  dit  M.  V Ahbé  d'Olivet , 
(a)  ces  Ana  dont  le  nombre  fe  multiplie 
impunément  tous  les  jours  à  la  honte  de 
notre  Siècle  *  ne  diroit-on  pas  qu'il  s'eji 
formé  une  confpiration  J  qui  en  veut  à  Vhon- 
neur  des  Gens  de  Lettres, 

On  ajoute  qu'ils  font  remplis  d'cbfcé- 
îiités ,  de  traits  fatyriques ,  faux ,  calom- 
nieux :  que  les  Editeurs,  fous  prétexte 
de  recueillir  les  penfées  des  autres .,  fe 
fervent  des  Ana,  comme  d'un  champ 
de  bataille,  pour  déchirer  impitoyable- 
ment les  vivans  &  les  morts.  Ces  aceufa^ 

(a)  Hifl.  de  l'Acad,  Franc,  p.  17c 

tions 


de  Critique  &  de  Littérature.  289 
tions  font  graves  J  &  on  ne  peut  nier 
qu'elles  ne  foienc  pour  la  plupart  bien 
fondées.  En  pailant  néanmoins  com- 
me on  a  fait  de  l'admiration  au  mé- 
pris pour  les  Ana ,  on  eft  tombé  dans 
une  extrémité ,  qu'il  falloit  éviter.  On 
n'a  point  diftingué  les  innocens  d'avec 
les  coupables  :  on  a  enveloppé  dans  une 
profcription  générale  les  bons  comme  les 
mauvais.  De-là  il  eft  arrivé,  que  des  Ëcr  - 
vains  eftimables  ayant  fait  des  recueils 
de  cette  efpece  ,  n'ont  jamais  ofé  les 
mettre  au  jour  fous  le  titre  à9 Ana ,  per- 
fuadés  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  indifpofer  le  Public  contr'eux. 

Je  crois  cependant  qu'il  y  auroic  un 
moyen  de  remettre  en  honneur  les  Ana. 
Ce  feroit  d'en  donner  de  nouvelles  édi- 
tions avec  des  remarques  &  des  cor- 
rections ,  ainfi  que  le  fçavant  M.  des- 
Maizeaux  Ta  fait  depuis  peu  à  l'égard 
de  quelques-uns  (a)  -,  ou  il  faudroit  qu'un 
homme  de  goût  &  d'érudition  choisit 
dans  chacun  ce  qu'il  y  auroit  de  meil- 
leur ,  &  en  formât  un  nouveau  recueil , 

(a)  Scaligerana ,  Thuana,  Perroniana  ,  Pith-ra- 
na,  &  Colomefiana  ;  ou,  Remarques  hifiori— 
qucs ,  critiques ,  morales  &  littéraires  de  Jof. 
Scali  jer,  J.  Aug.  rfeTluu  ,  du  Cardinal  du  Per- 
ron ,  Fr.  Pithou  ,  &  P.  Colomiés ,  avec  les  Mo- 
res de  plufîturs  Scavans.  Amft.  in   \z.  1.  vol» 
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en  indiquant  avec  exactitude  les  fources 
où  il  auroit  puifé.  Je  fuis  perfuadé  , 
qu'un  femblable  travail,  bien  exécuté, 
feroit  favorablement  reçu  du  Public.  Il 
en  eft  des  Ana  comme  de  tous  les  au- 
tres livres.  Quelque  mauvais  qu'on  les 
fuppofe ,  il  n'y  en  a  point  où  il  ne  fe 
trouve  quelque  chofe  de  bon.  Je  vais  tâ- 
cher de  donner  une  légère  idée  de  ceux 
qui  font  venus  à  ma  connoitfance  ;  & 
quoique  l'ordre  chronologique  ne  (bit  pas 
d'une  grande  conféquence  dans  cette  oc- 
cafion  ,  je  ne  lahTerai  pas  de  m'y  affu- 
jettir,  autant  qu'il  me  fera  pofîible. 

Scaligerana.  On  le  difb'ngue  ordinai- 
rement en  Scaligerana  prima  &  fecunda. 
Le  premier  eft  dû  à  François  Vertunien  , 
Médecin  de  Poitiers,  &  il  fut  imprimé 
à  Saumur  en  1669.  par  les  foins  de 
Tanneguy  le  Févre.  Le  fécond  ,  recueilli 
par  les  frères  VaflTan ,  avoit  déjà  paru  à 
la  Haye  en  1666.  Ifaac  Vofîlus  en  fut 
l'Editeur.  On  l'appelle  Scaligerana  fecun- 
da, eu  égard  à  la  datte  de  la  compo- 
firion  .,  parce  que  Vertunien  avoit  fait  fon 
recueil  long-tems  avant  qu'on  eût  pen- 
fé  à  celui-ci.  Tous  les  deux  ont  été 
réunis  dans  les  dernières  éditions.  Per- 
fonne  n'ignore  qu'ils  font  farcis  d'injures 
contre  un  grand  nombre  d'Auteurs  an- 
ciens &  modernes. 
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Perroniriu.  Chriftopbk  du  Puy,  frè- 
re de  Pierre  &  Jacques  du  Puy  fi  cé- 
lèbres parmi  les  gens  de  Lettres,  for- 
ma ce  recueil,  iur  ce  qu'il  entendoic 
dire  au  Cardinal  du  Perron.  Ifaac  Vof- 
fius  en  ayant  tiré  une  copie  de  Dailié 
le  fils  ,  la  fit  imprimer  à  la  Haye  en  1 666* 
&  non  à  Genève  ,  comme  porte  le  titre. 
L'Abbé  Ménage  lbutient  néanmoins  dans 
fon  Anti  Bailler  ,  (2)  que  cette  pre- 
mière édition  du  Perroniana  a  été  faite 
à  Rouen. 

Tkuana.  Il  eft  encore  plus  curieux 
que  le  précédenr.  Sarrau  le  tranferivit  en 
1642.  fur  l'exemplaire  de  Meilleurs  du 
Puy  ,  am;s  intimes  de  M.  de  Thou,  donc 
ils  recueilloient  les  difeours  ;  Se  Ifaac 
Voffius  le  fit  imprimer  en  166p.  avec 
le  PerronianaJ  fuivant  la  copie  de  l'un 
&  de  l'autre,  qu'il  avoir  eue  de  Dail- 
ié le  fils.  Ces  deux  éditions  étant  plei- 
nes de  fautes,  Dailié  en  donna  la  mê- 
me année  une  autre  plus  correcte.  Elle 
eft  de  Rouen ,  quoique  le  titre  porte  Co- 
logne. 

Menagima.    La  première  édition   de 

.   ce  livre  (b)  eft  de  Paris.   1693.  in- 12. 

;    Mais  l'année  fuivante,  il  en  parut  un  fo- 

(a)  T.  1.  p.  267. 

(&)  Cetre  première  édition  eft  de  M.  l'Abbé 
Du  B  s  &  de  M.  Gai  1  and  ,  &  dans  les  Edition! 
polie      ires  on  en  a  retranché  plu  fie  rj  chofes. 


292  No  uvea n x  M émoi re  s  d'Hifio in ; 
cond  volume.  M.  de  la  Monnoie  (a)  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  4-.  vol. 
(Paris  17 1  ç.  in-12.)  avec  des  correc- 
tions &.  des  augmentations.  On  peut  di- 
re qu'il  en  a  fait  le  meilleur  ouvrage  en 
ce  genre,  qu'on  ait  vu  jufquici.  Dans 
la  belle  édition  d'Amfterdam,  chez  Pier- 
re de  Coup  (1716.)  le  III.  &  le  IV. 
volumes  font  tout  entiers  de  M.  de  la 
Monnoie  ;  au  lieu  que  dans  l'édition 
de  Paris ,  les  remarques  de  ce  Sçavant 
font  mêlées  avec  celles  de  l'Abbé  Mé- 
nage. 

Sorberiana.  Il  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Touloufe  en  i6pi.  je  n< 
connois  que  la  féconde  édition,  qui  el 
de  Paris,  1694.  in-12.  On  trouve  à  la 
tête  la  vie  de  Sorbiere,  par  M.  Gra- 
verol  de  Nifmes.  D'ailleurs  c'eft  fort 
peu  de  chofe  que  ce  recueil. 

Antï-MenagiancL ,  où  l'on  cherche  ces 
mots,  cette  morale,    ces  penfées  judi- 

(  a)  M.  de  la  Monnoie  a  fait  une  faute  fort  Sin- 
gulière dans  Ces  additions  au  Menagiana  ,  à  l'en- 
droit où  il  efl  parlé  de  M.  le  Bon,  M.  de  la  Mon- 
noie  marque  que  c'eft  de  ce  M.  le  Bon  que  vient 
l'art  de  penfer ,  ou  Logique  de  port  Royal ,  &  il 
efl  notoire  que  ce  livre  eft  de  M.  Nicole  ,  qui  s'eft 
caché  fous  le  nom  de  M.  le  Bon  ,  à  qui  le  Privi- 
lège du  Roi  eft  accordé.  Voy.  Baillet ,  table  des 
Auteurs  déguifés. 


de  Critique  &  de  Littérature.  29  3 
cieufes ,  &  tout  ce  que  l'affiche  du  Me- 
nagiana  nous  a  promis,  in-12.  Paris. 
1651 3.  Jean  Bernier,  Médecin  de  Blois, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Fran- 
çois Bernier ,  bon  Phiiofophe  &  célèbre 
voyageur,  eft  Auteur  de  cet  ouvrage, 
écrit  d'un  flyle  pefant  &  ennuyeux.  Il 
y  dit  beaucoup  d'injures  à  l'Abbé  Ména- 
ge, à  Monfieur  Galiant,  ôc  aux  autres 
Éditeurs  du  premier  Menagiana. 

Valejiana.  Pari?.  1604.  in-12.  Ce  font 
les  remarques ,  ôc  les  Poëfîes  Latines 
d'Adrien  de  Valois,  Hiftoriographe  de 
France,  recueillies  par  M.  de  Valois  Ton 
fils.  Cet  ouvrage  eft  affez  eftimé. 

Arlequiniana.  Paris.  1 69 4.  in- 1 2.  L'Au- 
teur de  ce  recueil  plein  de  fades  plaifan- 
teries  ,eft  un  Provençal  nommé  Cottolen- 
di ,  dont  on  a  une  très-mauvaife  criti- 
que des  Œuvres  de  S.  Evremond.  Ce- 
lui qui  a  publié  le  Livre  fans  nom ,  n'a 
pas  eu  honte  de  dire  dans  fa  Préface  , 
que  V Arlequiniana  avoit  partagé  tout 
Paris. 

Livre  fans  nom.  Paris,  1693*  in-12. 
Item  nouvelle  édition,  1708.  2.  vol. 
On  fait  encore  parler  Arlequin  dans  cet 
ouvrage,  écrit  d'un  ftyle  diffus,  &  en- 
nuyeux à  la  mort.  Je  crois  qn'il  eit  de 
M.  l'Abbé  Bordelon ,  Ecrivain  infati- 
gable ,  mais  peu  eftimé. 

Fureter  iana.  Paris,  16 QO.  in-12.  Le 

Niij 


2p4  Nouveaux  Mémoires  d'Hlftolre; 
titre  de  ce  recueil  annonce  les  bons 
mots,  &  les  remarques  d' iftoire  ,  de 
morale  ,  de  critique  ,  de  plaifanterie 
&.  d'érudition  de  Monfîeur  Furetiere. 
Malheureufement  on  n'y  trouve  pref- 
que  rien  qui  foit  digne  d'un  homme  d'ef- 
prit  &  fçavant ,  tel  que  l'étoit  cet  Aca- 
démicien. 

Anonimiana  J  ou  Mélanges  de  poëfîe, 
d'éloquence  &:  d'érudition.  Paris,  1700. 
ira- 12.  Je  ne  connnois  ce  recueil  que  par 
des  catalogues  de  Bibliothèques. 

Pœrrhafiana.  La  bonne  édition  eft 
d'Amfterdam ,  chez  Henri  Schelte,  170 1. 
in- 8°.  2.  vol.  Ce  font  d'excellentes  ré- 
flexions fur  la  poëfîe  .,  l'éloquence ,  l'hif- 
toire,  la  morale,  la  politique,  Sec.  Le 
célèbre  Jean  le  Clerc  s'eft  ici  caché  fous 
le  nom  de  Parrhafius.  On  trouve  dans 
le  I.  volume  un  détail  très-curieux  de 
tous  les  ouvrages  que  M.  le  Clerc  avoit 
publiés  jufqu'alors,  avec  une  réponfe  un 
peu  vive  aux  Sçavans  qui  les  avoient  at- 
taqués. 

Sainç-  Evremoniana.  Paris  1 701.  in- 1 2. 
Saint  Evremond  n'a  pas  eu  la  moindre 
part  à  cet  ouvrage.  Il  eft  du  fieur  Cot- 
tolendi ,  (  Auteur  de  VArlequiniana)  qui 
pour  le  faire  rechercher  ,  aifura  dans 
la  Préface ,  que  c'étoit  un  recueil  de 
plufieurs  chofes  que  quelques  perfonnes 
fe  fouvenoient  d'avoir  oui  dire  autrefois 
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à  M.  de  St.  Evremond.  A  cette  occa- 
sion ,  M.  des  Maizeaux  (a)  compare  Cot- 
tolendi  à  l'Abbé  Cotin  ,  qui  pour  fe  ven- 
ger de  Defpraaux  qui  l'avoit  maltrai- 
té dans  Tes  fatyres,  en  compola  une  très- 
rmuvaife,  6:  la  fit  enfuite  courir  fous 
le  nom  de  Defpréaux.  Ce  recueil  n'eft 
pourtant  pas  fi  méprifable;  il  a  été  réim- 
primé  à  Rouen  en   1710. 

Naudœana  £r  Patinlana.  Paris,  1701. 
in- 12.  M.lePréfident  Coufin  chargé  d'e- 
xaminer le  manufcrit ,  retrancha  du  Nau- 
dœana quantité  de  traits  libertins.  Ce 
recueil  eft  rempli  de  fauiïetés  &  de 
bévues  grofîieres  ,  qu'on  auroit  tort  de 
mettre  fur  le  compte  de  Naudé  ,  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  fiécle.  Il 
faut  avoir  l'édition  d'Amfterdam  revue, 
corrigée  &  augmentée  d'additions.  ïn- 
12.  1703.  elle  eft  de  M.  Lancelot  avec 
fes  notes:  Bayle  voulut  bien  s'en  char- 
ger. On  n'y  trouve  pourtant  pas  les  en- 
droits Supprimés  par  M.  Coufïn. 

Pithœana.  Ce  petit  ouvrage  a  été  re- 
cueilli des  conventions  de  François  Pi- 
thou  par  François  Pithou  fon  neveu.  Le 
célèbre  M.  La  Croze  l'ayant  copié  fur  l'o- 
riginal ,  le  communiqua  à  M.  TeilTîer  qui 
l'inféra  dans  le  III.  vol.  des  additions  aux 
Eloges  de  M.  de  Thou  ,  imprimé  à  Berlin 

(a)  Vie  de  S.  Evremond  ,  p.  18R. 
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en  1704..  il  y  a  dans  ce  recueil  des  cho- 
fes  curieufes;  mais   cette  première   édi- 
tion eft  pleine  de  fautes. 

Colomejîana.   Ce  font   des  remarques 
de    Pierre    Colomiés    fur    divers    fujets 
d'hiftoire  ,  de    critique  &  de    Littéra- 
ture ,  dont  une  partie  fut  imprimée  en 
166$.  fous  le  titre  de  Recueil  de  Par- 
ticularités, &  l'autre  en   1675*.  fous  ce- 
lui de    Mélanges   Hiftoriques.    Comme 
ces  deux   petits   ouvrages  ,   remplis   de 
chofes  intéreffantes ,    devenoient  rares  , 
M.  des  Maizeaux    les  reproduifit    avec 
le  titre  de  Colomejîana,  dans  le  Mélange 
curieux  des  pièces  attribuées  à  St.  Evre- 
mond,  qu'il  fit  imprimer  à  Amfterdam 
en  1706. 

Vafconiana.Vzns.  1708.  m- 12.  Ce  re- 
cueil ,  dont  la  plupart  des  Gentilshom- 
mes de  campagne  ornent    leurs    chemi- 
nées 3  contient  quelques  faillies   heureu- 
fes,  mais  étouffées,  pour  ainfi  dire,  par 
le  nombre  de  penfées  plâtres  5c  infipides. 
Cafauboniana.  Hambourg,  1710.    m- 
8\  Il  n'y  a    prefque  rien   dans  ce   re- 
cueil,  qui  réponde  à  l'idée  qu'on  doicfe 
former  d'Ifaac  Cafaubon,  l'un   des  plus 
fçavans  &  des  plus  honnêtes  hommes  de 
fon   fiecle. 

Mifcellanea  Leibnitiana  intitulés  Otium 
Hannovtranum ,  &c.  à  Joach.  Frider.  Fel- 
lero.  Lipfiae.  17 18.  in-8°. 
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Coringianz  à  Criftoph.  Henr.  Ritm- 
ziero.  Edit.  nova.  Lipf.  171p.  in  8°. 

Pogg'ana,  ou  la  vie  ,  le  caractère  , 
les  fentences  &  les  bons  mots  de  Pogge 
Florentin.  Amfterdam  1720.  in- 8°.  2. 
vol.  M.  Lenfant  ,  Miniftre  de  Berlin  , 
fi  connu  par  la  belle  Hiftoire  des  Con- 
ciles de  Confiance,  de  Pife  &  de  Ba- 
ie,  eft  Auteur  de  ce  recueil,  qu'on  a 
beaucoup  critiqué. 

Huetiana.  Paris  ,  1712.  Cet  ouvrage 
eft  eftimé,  &  ne  contient  point  de  ces 
fadaifes ,  qui  ont  fi  fort  décrié  la  plupart 
des  Ana.  M.  l'Abbé  d'Olivet,  Auteur 
diftingué,  l'a  rédigé  fur  le  manufcrit  ori- 
ginal de  M.  Huet,  &  a  mis  à  la  tête  un 
éloge  de  ce  fçavant  Prélat. 

Segra'ijiand.  Paris.  1722.  in- 11.  item 
Amfterdam,  chez  Changuion,  belle  & 
bonne  édition.  M.  de  la  Monnoie  nous 
apprend  dans  la  Préface,  de  qu'elle  manière 
ce  receuil  a  été  formé.  On  y  trouve  bien 
des  Anecdotes  de  toute  efpece ,  &.  des 
traits  hardis ,  qui  le  firent  fupprimer  à 
Paris  des  fa  naiflance. 

PoliJJoniana  ,  ou  Recueil  de  turlupî- 
nades,  quolibets,  rébus ,  jeux  de  mots  ., 
allégories,  pointes,  expreffions  extraor- 
dinaire* ,  hyperboles  ,  gafeonades ,  ef- 
pece  de  bons  mots,  &  autres  plaifante- 
ries  ,  avec  les  équivoques  de  1  homme 
inconnu,  &.  la  lifte  des  plus  r^rcs  curio- 
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fixés.  Amilerdam.  (Paris)  1722.  m- 122 
Pour  donner  une  idée  complette  de  ce  mi- 
férable  fotifier ,  il  falloir  ajouter  au  titre, 
que  c'eft  un  recueil  à  l'ufage  de  la  ca- 
naille &  des  corps  de  garde. 

Samoliana»  Il  faut  avoir  l'édition  de 
Paris,  in  1  ".  2.  vol.  1725.  ce  recueil 
eft.  très  arnufant.  M.  de  la  Monnoie  ^ 
iî  je  ne  me  trompe,  en* efl  l'Editeur. 

Carpehteriana.  Paris ,  1724.  in- 12.  La 
meilleure  partie  de  cet  ouvrage  confifte 
en  Réflexions  morales;  tout  le  refte  eft 
fort  fuperficiel.  Les  traits  de  fatyre  qu'on 
y  trouve  (a)  contre  toutes  les  femmes  en 
général ,  ne  donnent  pas  une  grande  idée 
de  la  politçfîé  de  M.  Charpentier.  Peut- 
être  qu'ils  ne  font  pas  de  lui,  mais  delà 
façon  fies  Editeurs.  On  fe  plaint  depuis 
long-tems  de  ces  fortes  de  fupercheiies, 
dont  les  collecteurs  iïAna  fe  fervent 
tous  les  jours ,  fans  refpecler  ni  le  Pu- 
blic, ni  la  mémoire  des  Sçavans  qu'ils 
font  parler.  Le  Carpenteriana  efl  de  AL 
Camufat. 

Taubmawana.  Francof.  1728.  ztz-12. 
prefque  tout  Allemand. 

Pantalo-Phébeana,  eu  Mémoires ,  Cb- 
fervations  6c  Anecdotes  au  fujet  de 
Pantalon-Phébus,  à  la  fuite  du  Di&ion- 
naire    Néologique.    Amiferdam.    1728» 

(a)  Voy.  p.  4J.  rsij.   $71.  351. 
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în-T2.  troifieme  édition.  Cette  pièce 
remplie  de  traits  ingénieux  &  piquans 
contre  MM.  de  Fontenelle  ,  la  Motte- 
Houdart,  l'Abbé  de  Pons,  &  d'autres 
modernes,  palTe  pour  être  de  M.  l'Abbé 
des  Fontaines ,  Auteur  du  Dictionnaire 
Néologique  ;  mais  il  Ta  défavouée. 

Aria  ou  bigarrures  calotines.  Paris 
1730.  in- 12.  brochure  de  72.  pages. 
[Par  M.  l'Abbé  Soûlas  d'AUainviîle.  ] 

Varillafiana.  Amflerd.  17^4.  12.  par 
M.  Bofcheron ,  qui  a  donné  la  vie  de 
Quinault. 

Ducatiana.  Amflerdam  T738.  in-8°. 
2.  vol.  ce  font  des  Remarques  de  feu 
M.  le  Duchat ,  fur  divers  fujets  d'hiftoire 
&  de  littérature  J  recueillies  par  Mon- 
fieur  Formey  J  Sçavant  de  Berlin.  Quoi- 
que tout  n'y  foit  pas  également  intéref- 
fant,  qu'il  s'y  trouve  même  quelques 
fautes ,  il  y  a  des  chofes  curieufes.  L'é- 
rudition,  caractère  diff.inct.if  de  M.  le 
Duchu,  y  efr  répmdue  à  pleines  mainc. 

Mathanifiana.  La  Hâve  ,  1740.  in- 8°. 
2.  vol.  Ce  n'eff.  qu'une  fimp'e  réimpref- 
fion  des  Mémoires  littéraires  ,  hiftori- 
ques  &  critiques  de  M.  Ihemifuil  de 
Saint-Hiacinthe ,  qui  parurent  à  la  Haye 
en  1716.  Cet  Auteur  fi  connu  par  fes 
reimr^ULS  fur  le  Chef-d'œuvre  H'un  •  - 
connu  ,  a  de  l'érudition  &  d  in- 

finiment. Il  auroit  dû  nous  donner  quel- 
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que  chofe  de  meilleur  que  ces  Mémoires-, 
qui  ne  font  pas  à  beaucoup  près  aufïi  in- 
téreffans  que  ceux  de  M.  de  Sallengre  9 
dont  je  parlerai  plus  bas. 

Bolaana ,  ou  Entretiens  de  M.  de  Mon- 
chefnay  avec  M.  Boileau  Defpréaux  ;  à 
la  tête  d'une  nouvelle  édition  des  (Éu- 
vres  de  Boileau.  Paris  1740.  in-40.  2. 
vol.  Le  Public  eft  redevable  du  Bolœa- 
na  à  M.  de  Monchefnai,  fî  connu  par  fes 
fuccès  dramatiques,  &  par  fes  liaifons 
avec  Defpréaux,  dont  il  a  partagé  la  plus 
intime  confiance. 

Ceft  par-là  qu'il  a  été  à  portée  de  nous 
communiquer  des  fîngularités,  des  Juge- 
mens,  des  traits,  qui  feroient  refiés  dans 
l'oubli,  s'ils  avoient  eu  pour  témoin  un 
ami  moins  zélé ,  ou  moins  éclairé,  (a) 

Je  vais  rapporter  quelques-uns  de  ces 
traits,  ne  fut-ce  que  pour  diminuer  l'en- 
nui que  pourra  caufer  à  certains  Lecteurs 
la  féchereffe  de  mes  remarques. 

[  }.  Le  vieux  Duc  de  la  Feuillade 
ayant  rencontré  M.  Defpréaux  dans  la 
Galerie  de  Verfailles,  lui  récita  un  Son- 
net de  Charleval  adreûe  à  une  Dame> 
&   le  Sonnet  fînilfoit  par  ces  vers  : 

Ne  regardez  point  mon   viîàge, 
Regardez  feubment  à   ma  trifte  amitié. 

M.  Defpréaux  lui  dît  qu'il  n'y  avoit 
(a)  Préface  de  U  NT.  Edit.  p.  iv. 
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rien   d'extraordinaire   dans  ce  Sonnet  ; 
que  d  ailleurs  il  ne  donnoit  pas  une  idée 
riante  de  fon  Auteur,  &  que  même  à  la 
rigueur  ia  dernière  penfée  pourroit  paf- 
ferpourun  jeu  de  mots.  Là  deilus  le  Ma- 
réchal ayant  apperçu  Madame  la  Dauphi- 
ne  qui  palïoit  par  la  Galerie  ,  s'élança  vers 
la  Princefle ,  à  laquelle  il   lut  le  Sonnet 
dans  l'efpace  de  tems  qu'elle  mit  à  traver- 
fer  la  Galerie.  Voilà  un  beau  bonnet,  M. 
le  Maréchal,  répondit  Madame  la  Dau- 
phine ,  qui  ne  l'avoit  peut  être  pas  écouté. 
Le  Maréchal  accourut  fur  le  champ  pour 
rapporter  à  M.  Defpréaux  le  jugement  de 
la  Princefle  ,  en  lui  difant  d'un  air  mo- 
queur, qu'il  étoit  bien  délicat  de  ne  pas 
approuver  un  Sonnet  que  le  Roi  avoit 
trouvé  bon,  &   dont  la  Prince   e  avoit 
confirmé  l'approbation   par  fon  fuhVage. 
Je  ne  doute  point  ,    répiiqra   M.  Def- 
pré^ux  ,  que  le  Roi  ne  foit  très  expert  à 
prendre  des  Villes  &  à  gagner  des  bâ- 
tai1 les.  Je  doute  encore  ai.flî  p^u  que  Ma- 
dame la  Dauphine  ne  foit  une  Princefle 
pleine  d'efprit  &  de  lumières.  Miis  avec 
votre  permiflîori  ,    M.    le  Maréchal ,   je 
crois  me   connoître   en    vers   aufjî    bien 
qu'eux.    Là  de  (Tu  s    le    Maréchal  a  court 
chez  le  Roi ,  &.  lui  d\r  d  un  air  vif  \  im- 
pétueux :  Sire     n'a  d  mirez- vou'   pas  Pin— 
folence  de  Defpréaux,  qui  dit  fe  connoî- 
tre en  vers  un  peu  mieux  que  votre  Ma- 
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jeftéf  Oh  !  pour  cela,  répondit  le  Roi,  je 
fuis  fâcbé  d'être  obligé  de  vous  dire ,  M. 
le  Maréchal ,  que  Defpréaux  a  raifon. 

}.  Le  P.  de  la  Baune,  Jéfuite  fort  célè- 
bre ,  fit  un  difcours  où  le  Parlement  fut  in- 
vité; c'étoit  un  éloge  du  Parlement.  Après 
avoir  loué  cet  illuftre  Corps  en  général , 
il  paffa  aux  éloges  des  particuliers;  &  ve- 
nant à  parler  des  Bailleuls ,  Balliolios  , 
M.  le  Préfident  de  Bailleul  ôta  fon  bon- 
net dont  il  fe  couvrit  le  vifage ,  &  l'eut 
toujours  à  la  main  tant  que  l'éloge  dura. 
Les  autres  Préfidens  apoftrophés  fe  dé- 
couvrirent pareillement,  &  ne  remirent 
leur  bonnet  qu'après  qu'on  eut  fini  fur 
leurs  louanges.  M.  Defpréaux  qui  afîlf- 
ta  à  la  harangue ,  ne  trouvoit  rien  de  fi 
plaifant  que  de  voir  de  graves  perfonna- 
ges  faire  une  manière  de  Scène  Italienne, 
ne  fçachant  quelle  contenance   tenir  en 
fe  voyant  louer  en  face ,  &  ayant  tou- 
jours leur  bonnet  à  la  main  jufqu'à  extinc- 
tion d'éloge.  J'en    riois,   difoit  il ,  avec 
M.  le  Préfident  Talon  _,  quand  il  vint  lui- 
même  à  être   paranymp.hé  ,    Balliolios , 
Memmios  ,    Harîœos  ,    Talonios.   Mais 
le  difcours  fini ,  ces  Meilleurs  allèrent  ren- 
dre au  P.  la  Baune  les  complimens  qu'ils 
venoient   de    recevoir,   ce    qui    fit   une 
autre  fcène;  &  là-defïusje  dis  à  M.  Ta- 
lon ces  vers  de  Furetiere  qui  le  fir^ut 
bien  rire: 
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Comme  un  Curé  f.ifant  fa  ronde, 
Encenfe  à  Vêpres  tout  le  monde  , 
Pujs  fe  t»ent  droit  ayant  ceflé, 
Pour  être  à  Ton  tour  encenfé. 

5-  Le  Roi  fe  bottant  pour  aller  à  la 
chaire,  demandoit  à  Al.  Defpréaux,  er* 
préfence  de  plufieurs  Seigneurs ,  quels 
Auteurs  a  voient  le  mieux  reuiïi  pour  la 
Comédie.  Je  n'en  connois  qu  un  ,  reprit 
le  fatyrique,  &  c'en:  Molière;  tous  les- 
autres  n'ont  fait  que  des  farces  propre- 
ment ,  comme  ces  vilaines  pièces  de  Scar- 
ron.  Le  Roi  demeura  peniif ,  &  M.  Def- 
préaux  s'appercevant  qu'il  avoit  fait  une 
faute ,  fe  mit  à  bailler  les  yeux  aufîi  bien- 
que  tous  les  autres  Courtilans.  Si  bien 
donc  ,  reprit  le  Roi ,  que  Defpréaux  n'ef- 
time  que  le  feui  Molière.  Il  n'y  a  ,  Sire, 
ai'fîi  que  lui  qui  foit  eflimable  dans  fon 
genre  d'écrire.  Je  n'eus  garde,  difoit  M. 
Defpréaux  ,  de  vouloir  rhabiller  mon 
incartade;  c'eût  été  faire  fentir  que  j'a- 
vois  été  capable  de  la  faire.  M.  le  Duc 
de  Chevreufe  le  tira  à  quartier,  en  lui  di- 
fant  :  Oh  ,  pour  le  coup  ,  votreprudence 
étoit  endormie!  Et  où  eft  l'homme ,  ré- 
pondit M.  Defpréaux,  à  qui  il  n'échap- 
pe jamais  une  (ottife?  Cependant  le  Roi 
q*  1  voyou  bien  que  c'étoit  l'abondance 
du  cœur  q  j  a  oit  fait  parlez  ie  Petite  ,  ne 
lui  en  voulut  point  de  mal, 
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J.  Les  rondeaux  de  Benferade  furent 
généralement  fiflés.  Ils  ne  trouvèrent  à 
la  Cour  qu'un  défenfeur ,  Prince  d'un  très- 
grand  efprir ,  mais  qui  n  ufoit  pas  de  fon 
difcernement  dans  cette  rencontre.  Ce 
Prince,  qui  étoit  M.  le  Duc  d'Enguien  , 
fils  du  grand  Condé  ,  ayant  M.  Def- 
préaux  dans  fon  caroiTe,  ne  ceflbit  de 
plaindre  le  pauvre  Benferade;  car  enfin  , 
difoit  il  ;  fes  rondeaux  font  clairs,  ils  font 
parfaitement  rimes  ,  &  difent  bien  ce 
qu'ils  veulent  dire.  M.  Defpréaux  répon- 
dit au  Prince,  Monfeigneur  ,  il  y  a  quel- 
que tems  que  je  vis  fous  les  Charniers 
SS.  Innocens  ,  une  eftampe  enluminée 
qui  repréfentoit  un  foldat  poltron  qui  fe 
laiflfoit  manger  par  les  poules  ;  au  bas  de 
Feftampe  étoient  ces  vers  : 

Le  foldat  qui  craint  le  danger, 
Aux  poules  Ce  laifTe  manger. 

Cela  eft  clair  ,  cela  efr.  bien  rimé ,  ceîa 
dit  ce  que  cela  veut  dire  ;  cela  ne  laiffe 
pas  d'être  le  plus  plat  du  monde. 

5»  M  de  Monchefnay  demandoit  à  M. 
D.fpréaux  ce  qu'il  penfoit  de  Thomas 
Corruille;  frère  du  fameux  Poè'te  de  ce 
nom.  Oeil:  un  homme  >  difoit -il ,  empor- 
té de  l'enroufiafme  d'aurrui,  &:  qui  n'a 
jamais  pu  rien  raire  de  raisonnable  :  vous 
diriez  ;  *i  rte  s'eft  étudié*  qu'à  copier  les 
défauts  de  foa  frère,  Dec  pic  exemptât  vt- 
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tiis  imitabile,  J'ai  vu  repréfenter  fon  Com- 
te d'EJJex ,  &  le  parterre  faire  de  grands 
brouhahas  fur  ce  vers  qui  a  un  fens  lou  - 
che,  &  qui  efl  une  efpece  de  galimatias: 
on  vient  dire  au  Comte  d'iltTex  qu'il  court 
rilque  d'être  condamné  quoiqu'innocent, 
&  que  toute  fon  innocence  ne  l'empê- 
chera pas  de  laifler  fa  tête  fur  PéchafFaut. 
Or  voici  la  reponfe  du  Comte: 

Le  crime  fait  la  honte ,  &  non  fat  Véchafaut» 

On  voit  bien  qu')l  a  eu  en  vue  ce  pafTa- 
ge  de  Tertullien,  Martyrem  facit  caufa  , 

nonpœna.  Mais  ce  paflage  eil-ii  rendu  de 
manière  à  être  entendu  des  hommes?  En 
voici  un  autre  de  fon  Ariane ,  qui  n'eft 
que  trop  intelligible. 

Thefée  dégoûté  d'Ariane  en  conte  à 
Phèdre  fa  fœur,  &  lui  pr  pofe  de  l'en- 
lever. Phèdre  ,  après  quelque  réfiftàn- 
ce  fe  rend  aux  empreflemens  de  The- 
fée ,  en  lui  remontrant  toutefois  que 
fon  enlèvement  va  mettre  le  poignard 
dans  le  cœur  de  fa  chère  fœur.  Or  c'eft 
ainfi  qu'elle  s'exprime: 

Je  la  rue  ;  &  cejl  vous  qui  me  le  faites  faire. 

Voila  ,  difoit-il ,  qui  donne  beau  jeu  à 
tous  les  plaifans  du  parterre-  Ah  !  pauvre 
Thomas  ,  continuoit  M.  Defpréaux  , 
tes  vers  comparés  avec  ceux  de  ton  fre- 


30(5  Nouveaux  Mémoires  dïtïifioire, 
aîné  font  bien  voir  que  tu  n'es  qu'un  ca- 
det de  Normandie,  (a) 

M.  Defpreaux  n'a  jamais  prétendu  (b) 
préférer  Racine  à  Corneille;  il  tenoiten- 
tr'eux  la  balance  égale,  jugeant  de  leurs 
vers  à  peu  près  comme  Juvenal  a  jugé 
de  ceux  drHomere  &  de  Virgile:  Du- 
biam  fucientia  carmina  palmam.  Polieucte 
lui  paroilToit  le  chef-d'œuvre  du  Grand 
Corneille.  Il  ne  connoiffoit  rien  au-deflus 
des  trois  premiers  Acles  des  Horaces. 
Il  n'avoit  point  de  termes  aiTez  forts  pour 
exalter  Cinna ,  à  la  réferve  des  vers  qui 
ouvrent  la  pièce,  dont  il  avouoit  s'être 
mocqué  dans  fon  troifîéme  Chant  de 
l'Art  Poétique.  La  raifon  qu'il  en  don- 
noit ,  c'efr.  qu'ils  ne  lignifient  rien ,  & 
fentent  trop  le  declamatcur.  Il  étoît 
comme  tranfporté  d'admiration  ,  lorfqu'il 
récitoit  l'imprécation  de  la  Reine  Cléo- 
patre  à  fon  fils ,  dans  la  dernière  fcène 

(a)  Le  Journalise  hebdomadaire  n'a  pas  dé- 
daigné de  s'approprier  ce  trait  du  Bol^ana  ,  en 
parlant  du  nouveau  recueil  des  Œuvres  de  l'il- 
luftre  M.  de  Fonteneîle, 

Voy.  Ju^e-nens  fur  quelques  Ouvrages  nou- 
veaux ,  T.  i.  p.   1 46. 

(b)  La  Motte  a  fort  bien  caractérifé  ces  deux 
Poètes  dans  fon  Ode  à  l'Académie; 

Tour  à  tour-  Us  nous  font  entendre 
Ce  que  lefpr'n  a  de  plus  grand  , 
Ce  que  le  cœur  a  de  plus  tendre. 
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de  Rodogune.  Tout  ce  que  Corneille  a 
fait  de  merveilleux  étoit"parcouru  du  fa- 
tyrique  avec  des  profufîons  d'éloges.  Mais 
il  ne  convenoit  pas  que  la  fcène  de  Serto- 
rius  avec  Pompée  eût  mérité  d'être  fi 
fort  applaudie:  pleine  d'efprit,  fi  vous 
voulez ,  mais  n'étant  pas  dans  la  raifon , 
ni  dans  la  nature  ;  outre  qu'il  n'y  avoir 
point  de  comparaifon  à  faire  entre  Serto- 
rius ,  vieux  &  très-expérimenté  Capitai- 
ne, &  Pompée  qui  avoit  à  peine  de  la 
barbe  au  menton.  Au  refîe  il  n'éteit  point 
du  tout  content  de  la  Tragédie  d'Othon  , 
qui  fe  pafToit  toute  en  raifonnernens3&  où 
il  n'y  avoit  point  d'action  tragique. 

Corneille  avoit  affecté  d'y  faire  par- 
ler trois  Minières  d'Etat,  dans  le  tems 
que  Louis  XIV.  n'en  avoit  pas  moins  que 
Galba,  c'eft-à-dire  Meilleurs  Tellier  j, 
Colbert  &  de  Lionne.  M.  Defpréaux 
ne  fe  cachoit  pas  d'avoir  attaqué  direc- 
tement Othon  dans  ces  quatre  vers 
de  fon  Art  Poétique: 

Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu'attiédir 
Un  Spe&ateur  toujours   parefieux  d'applaudir, 
Et  qui  des  vains  efforts  de  votre  Rhétorique 
Juftement  fatigué,  s'endort,  &  vous  critique. 

M.  Defpréaux  fut  quelques  mois  à 
fe  voir  dépérir  de  jour  en  jour  ;  &  lorf- 
que  fes  amis  cherchoient  à  lui  donner  du 
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courage,  il  leur  répétoit  plufieurs  fois  ce 
vers  de  Malherbe: 
Je  fuis  vaincu  du  tems,  je  cède  à  Ton  outrage. 

Le  Verrier  s'avifa  de  lui  aller  lire  une 
nouvelle  Tragédie,  lorfqu'il  étoit  dans 
fon  lit  ,  n'atrendant  plus  que  l'heure 
de  la  mort.  Ce  grand  homme  eut  la  pa- 
tience d'en  écouter  jufqu'à  deux  fcènes , 
après  quoi  il  lui  dit:  Quoi,  Monfieur, 
cherchez -vous  à  me  hâter  l'heure  fatale  ? 
Voilà  un  Auteur  devant  qui  les  Boyers 
&  les  Pradons  font  de  vrais  Soleils.  Hé- 
las !  j'ai  moins  de  regret  à  quitter  la  vie , 
puifquegpotre  fîecîe  enchérit  chaque  jour 
fur  les  fottifes.  ] 

Au  relie  ,  cette  nouvelle  édition  des  Œu- 
vres de  Defpréaux  efl:  très-belle.  L'Ab- 
bé Souchai  homme  d'efprit ,  qui  Ta  pro- 
curée, a  fait  main  b?.iTe  fur  la  plus  grande 
partie  des  remarques  de  feu  M.  Brolfet- 
te.  Ce  dernier  en  a  été  fort  mécontent , 
&  m'a  entretenu  plufieurs  fois  des  fujets 
qu'il  croyoit  avoir  de  fe  piaindre  du  pro- 
cédé de  l'Editeur. 

Après  l'Article  du  Fureteriana  J  j'aurois 
du  placer  le  Chevrœana  ,  Paris,  2.  vol.  z'rc- 
12.  le  i.  en  16^7.  &  l'autre  en  1700. 
Le  fçavant  M.  Chevreau  a  publié  lui-mê- 
me ce  Recueil,  que  bien  des  gens  mettent 
au-defïus  de  ce  que  nous  avons  de  meil- 
leur en  ce  genre.  Il  faut  y  joindre  Tes 
Œuvres  mêlées,!,  &  II.  Partie,  la  Haye, 
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i6$j-  in-ii.  L'Auteur  anonyme  d'une 
lettre,  dont  M.  Beauval  a  inféré  l'Ex- 
traie dans  ion  Journal,  fait  un  magnifi- 
que éloge  de  ces  Œuvres  mêlées.  11  n'y 
a  pas  jufqu'aux  vers  François  de  M.  Che- 
vreau ,   dont  il  ne  paroifle  enchanté. 

M.  de  Beauval  n'a  pas  é:é  tout-à-fait 
Ç\  complaifant.  Après  avoir  porté  un  Ju- 
gement avantageux  de  tout  l'ouvrage  en 
général,  il  ajoute:  (J?)  [Nous  ne  devons 
pas  oublier  que  M.  Chevreau  a  du  talent 
pour  la  Poëiie;  il  en  a  inféré  quelques 
morceaux  dans  fes  lettres.  Il  a  dit  quel- 
que part,  que  l'étoile  du  Nord,  qui  efl 
celle  des  matelots,  n'eft  pas  celle  des 
Poètes.  Si  cela  eft ,  ne  feroit-il  point 
vrai  aufïi,  que  fa  Mufe  s'eft  quelque- 
fois repentie  du  féjour  qu'il  a  fait  dans 
les  glaces  cVles  frimats  du  Septentrion?  ] 
Il  eût  été  difficile  de  dire  plus  poliment 
à  M.  Chevreau  ,  qu'il  n'étoit  qu'un  Poè- 
te fubalterne.  RoufTeau  ne  cherchoit  pas 
tant  de  détours ,  témoin  fon  Epigramme 
contre  M.  Longe-Pierre: 

Sous  ce  tombeau  çit  un  pauvre  Ecuyer, 
Qai  tout  en  feu  fortaot  d'un  jeu  de  paume, 
En  attendant  qu'on  le  vint  efluyer, 
De  Longe-Pierre  ouvrit  le  premier  tome \ 

Hift.  des  ouvrages  des  Sçavans,  au  moii 
de   N  >v.  1696.  p.   155. 
(b)  Ib.d.  p.  i;8. 
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Las,   en  un  rien  tout  fon  fang  fut  glacé. 
Dieu  falfe  paix  au  pauvre  TrépafTé. 

Je  crois  pouvoir  joindre  aux  Aria. 
d'autres  ouvrages  ,  qui  n'en  différent 
guères  que  par  le  titre, 

Mélange  critique  de  littérature  recueil- 
li des  conventions  de  feu  M.  (  David  ) 
Ancillon.  Baie,  16^8.  in- 8°.  3.  vol. 
Ce  Recueil  a  été  rédigé  par  M.  Ancil- 
lon le  fils,  dont  nous  avons  plusieurs 
ouvrages.  Les  artic'es  y  font  rangés  fous 
difrérens  titre?  par  ordre  alphabétique, 
ce  qui  rend  fa  leclute  plus  commode  & 
plus  in  dru  clive. 

J'en  ai  une  édition  d'Amfterdam  , 
chez  Pierre  Brunel,  in-i 2.  1706.  dont  le 
titre  porte  que  ce  Mélange  eft  de  Mon- 
sieur le  Clerc  (Jean  )  ce  qui  eft  une 
fauffeté.  M.  Ancillon  le  fils  s'étoit  déjà 
plaint  d'une  édition  faite  en  1702.  chez 
ce  rîicme  Brunel,  dans  laquelle  on  avoir 
inféré  des  chofes  qui  faifoient  tort  à  la 
mémoire  de  fon  Père  &  à  la  fienne-  Il  eft 
vrai  que  Brunel  foutient  dans  les  Nouvel- 
les de  la  République  des  Lettres  (a) 
de  M.  Bernard  ,  qu'il  n'avoit  eu  aucune 
part  à  cette  édition,  &  qu'elle  étoit  de 
Rouen  ,  d'où  on  lui  avoit  envoyé  ijo. 
exemplaires  du  Mélange  critique,  fans 
qu'il  les  eût  demandés. 

(a)  Mars  1703. 
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Nouveaux  Entretiens  des  Jeux  d:ef- 
prit  £r  de  mémoire  J  ou  de  converfation 
plaifante  avec  des  perfonnes  les  plus  dif— 
tinguées  de  l'Etat  par  leur  génie  & 
leur  rang.  Paris  1698.  in- 12.  Ceux  qui 
ont  lu  le  Moyen  de  parvenir,  fçavc-nt  que 
le  deifein  de  Verville  dans  cet  ouvra- 
ge rempli  d'ordures  ,  a  éce  de  donner 
une  repréfentation  naïve  des  conven- 
tions ordinaires ,  où  l'on  parle  infenfi- 
biement  de  mille  chofes  différentes  , 
fans  s'appercevoir  de  la  différence  des  fu- 
jets.  C'eft  fur  ce  modèle  que  M.  le  Mar- 
quis de  la  Châtres- Brodeau  nous  a  don- 
né fes  Jeux  d'efprit  &  de  mémoire  , 
mais  d'un  goût  fubalterne,  dit  M.  de  la 
Monnoie.  (à)  J'ajoute  que  c'efi:  un  Livre 
très-ennuyeux  ,  &  dont  le  ftyle  eft  pi- 
toyable. Ce  n'etoit  pas  la  peine  d'ame- 
ner fur  la  fcène  des  têtes  couronnées  , 
&  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de 
la  Cour  &  de  Paris ,  pour  ne  leur  faire 
débiter  que  de  vieux  contes  mille  fois 
rebattus ,  de  rnéchans  quolibets ,  &  de* 
froides  plaifanteries. 

Mélange  d'Hifîoire  Or  de  Littérature, 
recueillis  par  M.  de  Vigneul-Marville. 
Rouen.  1699.  1700.  1702.  in-i  2.  3.  vol. 
Perfonne  n'ignore  que  Dom  Bonaven- 
ture  d'Argonne  ,  Chartreux  ,  homme  d'ef- 

(u)  Menagiana,  T.  iv.  p.  411.  Edit.  d'Amft. 
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prit  &  d'érudition ,  s'eft  ici  caché  fous 
le  nom  de  Vigneul-Marville  ;  nous  avons 
peu  d'ouvrages  en  ce  genre,  qui  foient 
plus  eftimés  que  celui-ci.  Il  paroît  par 
les  Lettres  de  Bayle ,  que  ce  grand  Cri- 
tique en  faifoit  beaucoup  de  cas;  déci- 
fion  qu'on  peut  oppofer  à  celle  du  fça- 
vant  M.  Cofte ,  qui  dans  fa  défenfe  des 
Caractères  de  la  Bruyère  marque  peut- 
être  un  trop  grand  mépris  pour  Vigneul- 
Marville.  La  meilleure  édition  de  ces 
Mélanges  eft  de  Paris  1725*.  in-11.  3. 
vol.  le  III.  eft  prefque  tout  entier  de 
M.  l'Abbé  Banier,  dont  la  mort  toute 
récente  eft  une  vraie  perte  pour  la  Ré- 
publique  des  Lettres. 

Elite  de  bons  mots  &*  de  penfées  choi~ 
fies ,  recueillies  avec  foin  des  plus  célè- 
bres Auteurs,  &  principalement  des  Li- 
vres en  Aria. ,  Amfterdam  1704.  in- 12. 
2.  vol.  Cette  compilation  ne  peut  être 
que  l'ouvrage  d'un  Editeur  fans  goût  & 
fans  difeernement.  Tout  y  eft  du  der- 
'  nier  médiocre ,  excepté  quelques  endroits 
qu'on  a  tirés  des  bons  contes  &  bons 
mots  de  M.  de  Caillieres.  Les  Bibliothè- 
ques font  infectées  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  Livres  de  cette  efpece.  Ce 
feroit  abufer  de  la  patience  de  mes  Lec- 
teurs, que  d'en  fa're  un  catalogue  rai- 
fonné.  Je  me  difpenferai ,  par  la  même 
raifon  ,    de   parler  des  compilations  de 

M. 
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M.  Gayot  de  Pittaval ,  telles  que  fes 
Heures  perdues  du  Chevalier  de  Ricr, 
fes  Saillies  d'efprit ,  fa  Bibliothèque  des 
gens  de  Cour,  fon  Efprit  des  converfa- 
tions  agréables,  &c. 

Remarques  fur  Virgile  £r  fur  Homère. 
Paris  ,  in- 12.  2.  vol.  Le  I.  en  170J.  6c 
le  II.  en  17 10.  L'Abbé  Faydit,  connu 
par  difTérens  ouvrages  6c  par  les  fréquen- 
tes difgraces  que  fon  humeur  mordante 
&  la  hardierfe  de  fes  opinions  lui  ont  at- 
tirées ,  eft  Auteur  de  ce  Recueil.  Les 
Remarques  fur  Virgile  &  fur  'Homère 
n'en  compofent  que  la  moindre  partie  : 
il  y  en  a  fur  toutes  fortes  de  fujets ,  mais 
difpofées  de  manière,  que  les  traits  fa- 
tyriques  y  tiennent  toujours  le  premier 
rang.  Le  P.  MallebrancheJ  M.  Simon  , 
M.  le  Clerc  de  Hollande  ,  fans  parler 
d'une  infinité  d'autres  Ecrivains  eflima- 
blçs,  y  font  traités  avec  une  brutalité  in- 
digne d'un  homme  de  Lettres.  On  peut 
dire  qu'à  cela  près ,  c'eft  un  Livre  aifez 
amufant. 

Mémoires  de  Littérature.  La  Haye  , 
1715*.  &;  fuiv.  in-11.  IV.  parties.  M. 
de  Sallengre  ,  Gentilhomme  Hollan- 
dois ,  n'avoir  que  20  ans,  lorfqu'il  com- 
mença de  publier  ce  Recueil  J  qui  eft 
excellent  6c  feroit  honneur  à  des  Sça- 
vansd'un  âge  plus  avancé.  Le  jugement 
un  peu  trop  févere  qu'en  a  porté  M.  Ca- 
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mufat,  dans  le  II.  vol.  de  Ton  Hiftoi- 
îe  des  Journaux ,  (a)  n'empêchera  pas 
qu'on  ne  rende  juflice  à  lerudition  ,  au 
bon  goût  de  Sallengre,  &  à  la  jufteiïe 
de  fa  Critique.  L'Auteur  avoit  un  III. 
volume  tout  prêt ,  mais  qui  n'a  point  paru. 
Le  P.  Defmoletz  de  l'Oratoire ,  très- 
habile  homme ,  a  donné  une  fuite  de  ces 
Mémoires,  (b)  plus  confidérable  par  le 
nombre  des  volumes  que  par  le  choix 
des  pièces  qu'elle  renferme.  Sunt  mala 
mixta  bonis. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  J  que  le 
fuccès  des  Mémoires  de  M.  de  Sallengre 
a  engagé  M.  l'Abbé  Archimbaud  à  com- 
piler fon  Recueil  de  pièces  fugitives  d'Hif- 
tolre,  de  Littérature  J  &c.  Paris,  1717. 
in-12.  4.  vol.  Cet  Ecrivain  promet 
beaucoup  dans  fa  Préface;  mais  il  ne 
fuffit  pas  de  former  de  grands  projets: 
il  faut  avoir  la  force  de  les  exécuter. 
L'ingénieux  Auteur  de  la  Déification  d'A- 

0)  Mauvais  Livre  , ....  où  tout  eft  plein  d'er- 
reurs &  de  fotifes  ,&  où  l'ignorance  a  omis  ou  al- 
téré les  faits  les  plus  importans  &  les  plus  certains. 
Voy..  Les  Jugement  fur  quelques  Livres  nou- 
veaux. ,  Tom.  11.  p.  1  ;8.  Il  eft  à  préfumer  que 
les  démêlés  du  Journalifte  &  de  M.  Camufat  , 
n'ont  influé  en  rien  fur  cette  décifion.  Creàat  Ju- 
duus  Apella. 

(h)  Il  y  en  a  XI.  vol.  le  premier  a  paru  en 
I7ié. 
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riftarchus  MaJJb  dit  plaifamment  (a)  que 
Momus  s'étoit  fervi  des  Ouvrages  de 
TAbbé  Archimbaud,  pour  faire  des  pa- 
pillotes. 

Mémoires  Hiftoriqv.es  ,  Politiques  J  Cri- 
tiques £f  Littéraires  par  M.  Amelot  de 
laHouflfaye,  Amfterdam,  1722.^-8°.  2. 
vol.  (b)  Ces  Mémoires ,  quoique  fautifs 
en  plusieurs  endroits,  font  curieux  ,  & 
écrits  avec  certe  hardieffe  qui  a  toujours 
diftingué  M.  Amelot  de  la  foule  des 
Ecrivains  mercenaires.  C'eft  dommage 
qu'on  n'en  ait  pu  recouvrer  la  fuite.  Xi 
me  femble  avoir  lu  quelque  part,  que 
l'on  a  retranché  bien  des  chofes  de  ces 
deux  volumes. 

Recherches  Hilîoriques  j  Curieufes  &  Re- 
marquables J  tirées  d'un  grand  nombre 
d'Hiftoriens.  Paris,  1723.  m-n.  L'Au- 
teur anonyme  de  ce  Recueil  ayant  né- 
gligé de  citer  fes  garants,  ce  qui  eft 
un  défaut  capital  dans  un  ouvrage  tel 
que  celui-ci,  &  prefque  dans  tous  les 
Livres,  dès- lors  fa  compilation  devient 
inutile,  &  n'eft  propre  qu'à  induire  en 
erreur  ceux  qui  feroient  afï'ez  faciles  pour 
s'en  rapporter  à  lui. 

Mélanges  de  Littérature  j  tirés  des  Let- 
tres manufcrites  de  M.  Chapelain.   Pa- 

(tf)Voy.la  N.  édition  du  Chef-d'œuvre  d'un 
inconnu  ,  la  Haye  ,  T7?i.  pag«  4.7  1. 
{b)  II  y  en  a  aujourd'hui  trois  volumes. 

Oij 
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ris,  1726.     m-12.    Chapelain   il   décrié 
par  (on  Poëme  de  la  Pucelle  d'Orléans , 
étoit  fçavant  &  bon  Critique.  M.  Camu- 
fat,   homme  de    beaucoup    d'efprit  ,   a 
donné  la  forme  à  ces  Mélanges ,  où  il 
n'y  a  rien  de  fort  intéreflant.  Il  eft  mê- 
me échappé  à  l'Editeur  des  fautes  confï- 
dérables  :  comme  lorfqu'il  confond  (a)  le 
fçavant  Pierre  Petit ,  Médecin  de  Paris, 
avec  un  autre  du  même  nom ,  Intendant 
des  fortifications,  connu  par  plufieurs  ou- 
vrages de  Mathématiques  &  de  Phifîque  , 
dont   on   trouve    le  catalogue    dans    le 
fupplément  de  Moreri  ,  de    M.   l'Abbé 
Goujet. 

Recueil  de  Littérature ,  de  Philofophie  Gr 
â'Hifloire.  Amfterdam,  1730.  in- 12.  Ce 
petit  ouvrage  ,  qui  vient  d'un  Sçavant 
de  Berlin  ,   n'eft   pas  à   méprifer.  On  y 
trouve  entr'autres    deux  Lettres  très-cu- 
rieufes  du  fçavant  M.   Cuper  à   M.   la 
Croze  ,  fur  le  fyftême  du  P.  Hardouin. 
D'ailleurs  l'Editeur   y    eft   tombé    dans 
quelques  méprifes,  que  M.  Profper  Mar- 
chand a  relevées  avec  un  peu  d'aigreur, 
dans  l'Extrait  qu'il  a  donné  de  ce   Re- 
cueil j  au  XVI.  T.  du  Journal  littéraire. 
Mémoires  Hifloriques  £r  Critiques ,    par 
Mezeray,    Amfterdam,  1732.  in-12.  2. 
vo».  Cet    Ouvrage  ,    difpofé   par  ordre 

(a;  Mélanges  de  Litt.  pag.  i<;8. 
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^Alphabétique  ,  portoit  dans  le  Manuf- 
crit  original  le  titre  de  Dictionnaire  de 
la  France  ;  ce  qui  femble  prouver  que 
Mezeray  comptoit  en  faire  peu  à  peu  un 
grand  ouvrage.  Dans  l'état  où  il  eit ,  ce 
ne  font  que  de  fragmens  informes  pour 
la  plupart ,  où  même  les  matières  ne  font 
traitées  que  fuperficiellement.  Il  y  a  ce- 
pendant des  Articles  affés  curieux  ;  mais 
outre  que  l'humeur  chagrine  &  fatyri- 
que  de  Mezéray  s'y  fait  trop  fentir ,  il 
agite  certaines  queftions  délicates  ,  dont 
on  ne  fçauroit  parler  qu'avec  beaucoup 
de  circonfpeclion.  l'Editeur ,  M.  Camu-» 
fat ,  a  enchéri  par  ces  remarques  ,  fur 
Mezeray  ;  ce  qui  efl  caufe  que  cette 
Edition  a  été  profcrite  en  France. 

Caprices  d'imaginations.  Paris  1 740.  in- 
8°.  par  M.  Bruhier  Médecin  d5A 
de  la  Société  du  Journal  des  Se,-».. 
homme  de  mérite. 

Amufemens  Littéraires  ;  (a)  oucorre£* 
pondances  Politiques,  Hiftoriqu.es  &  Phi- 

(  a  )  Nouvaux  Amufemens  du  Cœur  &  ai  ïef- 
prit  in-iz»  lJans.  Ce  Recueil ,  qui  a  rempli  par- 
faitement fon  titre ,  a  commencé  en  1737»  &  for- 
mera 4  félon  les  apparences  ,  une  longue  faîte  de 
Volumes.  Ceft  une  des  meilleures  compilations, 
qui  ayent  paru  depuis  Ion  g-tems  ;  mais  comme 
tout  n'y  eft  pas  de  la  même  force  ;  on  fera  bien 
de  confulter  les  Lettres,  Critiques,  qu'un  homme 
de  beaucoup  d  efpnt  a  écrites  fur  ce  fujet  à  M* 
Tome  L  ïO  ii  j 
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lofophiques,  Critiques,  &  Galantes.  La 
Haye  1740.  in-8Q.  3.  vol.  M.  de  la 
Barre  de  Beaumarchais  ,  connu  par  fes 
Lettres  férieufes  &  badines ,  Se  par  d'au- 
tres ouvrages ,  qui  ont  été  bien  reçus ,  eft 
Auteur  de  ces  Lettres ,  où  régne  un 
agréable  variété. 

Ejjaisfur  divers  fujets  d"  Littérature  G* 
de  Morale  y  par  Monfïeur  l'Abbé  Tru- 
blet.  Paris.  1741.  in-  12.  3e.  Edition* 
Cet  ouvrage  fi  tftimable  par  la  délica- 
teffe  du  ftyle  &  par  la  folidité  des  Ré- 
flexions ,  en  un  mot  digne  de  la  Bruyè- 
re ,  eft  venu  fort  à  propos ,  pour  dédom- 
mager le  Public  de  cette  foule  d'Hif- 
toriettes ,  de  Mémoires  Romanefqnes& 
d'autres  mauvais  Livres  ,  dont  on  eft  ac- 
cablé. 

Il  feroît  aifé  de  grofïïr  ce  Catalogue  ? 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  publiés- 
fous  le  titre  de  Mélanges .,  de  Singularité^ 
de  Ddajfemens,  d* A m ufemens, £ anecdotes? 
éCEJJais  j  àzRécréations ,  de  Diverfïtés  ,  der 
Réflexions,  d'Aménités,  de  Mémoires  Lit- 
téraires &  Critiques,  Sec.  Mais  la  matière 
eft  fi  vafte  a  qu'en  ne  faifant  même  que 
réfleurer  ,  cet  Article  deviendroit d'une 
longueur  excefïïve. 

de  Sauzet ,  &  que  cet  habile  Journalise  a  infè* 
rées  dans  dirlerens  Volumes  de  fa  BibltQthé^ut 

Françoift, 
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ARTICLE     XXV. 

CaraBere  de  Bayle.  Jugement  fur  fin  Dic- 
tionnaire. Réflexions  fur  fes  amours  avec 
Madame  Jurieu. 

DE  tous  les  Ecrivains  qui  fe  font  ren- 
dus célèbres  dans  la  République 
des  Lettres ,  M.  Bayle  (a)  eft  peut-être 
celui  dont  on  a  parlé  plus  diverfement. 
Ses  admirateurs  l'ont  voulu  faire  paffer 
pour  le  plus  beau  génie,  &  le  plus  fça- 
vant  homme  qui  ait  paru  depuis  long- 
tems:  d'autres  au  contraire,  parmi  les- 
quels à  la  vérité  on  ne  compte  gueres 
que  des  demi-fçavans,  ont  fait  tous  leurs* 
efforts  pour  réduire  prefqu'à  rien  les  ta- 
lens  que  la  nature  lui  avoit  prodigués. 

Des  jugemens  fi  oppofés  n'ont  pu  être 
dictés  que  par  une  forte  prévention. 
Ceux  qui  n'accordent  rien  aux  pré,u- 
gés,  placeront  Bayle  dans  un  autre  point 
de  vue,  &  foufcriront  fans  balancer  au 

(a)  Voici  ce  que  M.  Bafnage  le  Miniftre  m'a 
dit  à  Rotterdam  en  »707-  que  M.  Bayle  lifoit 
Le?ucoup  des  doigts,  c'fft-à-dire  quM  par. 
roil  beaucoup  plus  qu'il. ne  lifoit,  &  qu'il  l 
toujours  fur  l'endroit  eflèittiej  &  curieux  du  Li- 
tre. 

O  iiij 
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jugement  équitable  qu'en  a  porté  un  de 
nos  meilleurs  Journaliftes.  [  Entre  les 
Sçavans  du  fiecle ,  dit  M.  de  Beauval ,  (a) 
s'il  y  en  a  quelques-uns  au-deffus  de 
lui,  (  M.  Bayle)  il  y  en  a  encore  plus 
au-defîbus.  Les  uns  ont  beaucoup  de 
içavoir  ôc  peu  de  génie.,  les  autres  peu 
d'érudition  &  beaucoup  d'efprit.  Mais 
l'un  &  l'autre  brillent  dans  les  Ecrits  de 
M.  Bayle.  Ce  font  deux  talens  qui  ne 
fe  trouvent  pas  communément  enfem- 
ble.  ] 

Cette  décifion  d'un  homme  qui  ex- 
celloit  à  caractérifer  les  Auteurs .,  doit 
fervir  de  règle  dans  l'examen  qu'on  peut 
faire  des  Ouvrages  de  Bayle  ,  furtout 
de  fon  Dictionnaire,  qui  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  On  y  trouve 
en  effet  une  grande  étendue  de  génie  , 
une  vafte  érudition  ,  une  critique  exacte 
pour  l'ordinaire  &:  judicieufe,  un  art  in- 
fini à  répandre  de  l'agrément  fur  les  ma- 
tières les  plus  abftraites,  une  variété  de 
fujets  propre  à  contenter  les  différens 
goûts.  Le  ftyle  eft  un  peu  négligé , 
&  quelquefois  languiffant.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'écrivît  bien ,  lorfqu'il  vouloit  s'en 
donner  la  peine.  Sa  Critique  générale  de 
l'Hiftoire    du  Calvinifme  de  M.  Maim- 


00  Hift.  des  Ouvrages  des  Sçavans.  Décem- 
bre 1706, 
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bourg,  fait  voir  de  quoi  il  étoit  capa- 
ble en  ce  genre-  Le  ilyle  mâle  &  (er- 
ré de  fes  Nouvel'es  de  la  République 
des  Lettres,  vaut  bien  l'élégance  ,  la 
politeife ,  <5c  les  grâces  étudiées  de  l'Hif- 
toire  des  Ouvrages  des  Sçavans,  de  M. 
de  Beauval. 

Mais  le  fond  du  Dictionnaire  de  Bay- 
le  eft-il  aufli  parfait  qu'on  le  croit  com- 
munément ?  Je  parle  de  l'exacTitude  qui 
doit  caraétérifer  ces  fortes  d'Ouvrages. 
M.  de  la  ft'onnoie,    écrivant  à  feu  M. 
l'Abbé    le  Clerc  ,    Sulpicien  ,   lui  fou- 
tenoit  qu'il  rieflpas  facile  de  trouver  Bayle 
en  faute,  (a)    L'autorité   d'un    Ciitique 
tel  que  M.  de  la  Monnoie,  eft  ici  d'un 
grand  poids.  La  plus   grande  partie   du 
Public  en  a  jugé  de  même:  cela  n'efl  pas 
furprenant.  Bayle   relevé  fans  cefTe   les 
inexactitudes ,  les  bévues  ,  les  contradic- 
tions  d'une    infinité    d'Ecrivains  :   eft-il 
naturel  de  penfer,  qu'un  Cenfeur  fi  clair- 
voyant puilTe  tomber  dans  les  fautes  qu'il 
reproche  aux  autres  ?    U    eft  cependant 

(a)  Oh  !  il  y  a  bien  des  fautes  dans  Bayle  ;  ou- 
tre celles  qu'on  a  repriies  à  la  fin  d^  cha  ce  vo- 
lume de  l'édition  de  Trévotx ,  en  voici  une  à  la- 
quelle on  n'a  pas  penfé.  Il  fi:  de  longs  raifonne- 
mens  pour  montrer  que  jamais  la  Motte-  le-  Vk  J  CC 
n'a  fait  la  fonction  de  Précepteur  i'upres  <^u 
Mais  le  fait  fe  tr  uve  dans  l'Hiftoire  de  l'Acadé- 
m:e  de  Pélïffi  n  Par-là  tous  les  raifbmemen* 
pextent  à  Lu*. 

o» 
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certain  qu  il  y  eft  tombé,  &  fi  fréquem- 
ment ,  qu'à  peine  trouvera-t-bn  un  Li- 
vre de  Critique  écrit  depuis  40.  ans  , 
dans  lequel  Bayle  ne  foit  cenfuré.  Peut- 
on  prouver  par- là,  que  le  Dictionnaire 
Critique  eft  la  production  d'un  demi* 
Sçavant ,  ainfi  que  M.  l'Abbé  Renr.u- 
dot  l'a  décidé  f  non  fans  doute.  Tout 
ce  qu'on  pourroit  en  conclure ,  c'eft  qu'il 
eft  prefqu'impcflîble  d'éviter  les  fautes 
dans  un  Ouvrage  d'aufti  lorgue  haleine, 
qui  embraiTe  toutes  fortes  de  matières  ; 
Ouvrage  dans  lequel  un  nombre  infini 
de  dates  &  de  faits  particuliers  font 
difcutés.  Il  eft  étonnant  qu'une  décifion 
fi  injufte  foit  échappée  à  un  habile  hom- 
me, tel  que  l'Abbé  Renaudot.  Je  doute 
que  la  jaloufie  de  métier  y  ait  eu  part, 
ïls  écrivoient  en  deux  genres  bien  dif- 
férens  Cette  fatale  jaloulie  eft  néanmoins 
un  mal  épidémique  ,  dont  les  gens  de  Let- 
tres ne  font  que  trop  fou  vent  attaqués. 
Saumaife&  le  P.  Pé'.au ,  Bochart  &  M. 
Huet ,  les  plus  fçavans  hommes  de  leur 
fiecle  ,  fe  reprochoient  mutuellement 
leur   ignorance. 

Stimulos  dédit  «mula  Virais  : 
Nec  qaemqttamjam  ferre  poteJ}>  Ctfarvepriorcmt 

Torr priitsve  parew, 

De-là  ces  querelles  indécentes,  qui  en 
nd*sr.oon.m  la  République  des  Lettres  , 
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n'aboutirent:  qu'à  rendre  les  Sçavans  le 
jouet  des  Lecteurs.  Voyez  fur  ce  fujet  ma 
Relation  d'une  aflemblée  tenue  au  bas 
du  Parnaflfe:  (a)  revenons  au  Diction- 
naire de  Bayle. 

Les  obfcénités  n'y  font  pas  en  û  grand 
nombre,  que  le  vulgaire  fe  Timagine.  M. 
l'Abbé  le  Cierc  lui  même  en  convient. 
(b)  Cet  Auteur  n'eft  pas  fufpect  :  l'air  de 
vivacité  dont  il  a  écrit  contre  Bayîe  , 
prouve  qu'il  n'a  pas  cherché  à  le  ménager. 
Cependant  quelque  prévenu  qu'on  foit 
pour  ce  dernier  ,  on  ne  peut  le  jufliner  en- 
tièrement fur  cet  article.  S'il  n'eût  écrit 
que  pour  les  Sçavans ,  il  feroit  moins  bla  * 

(a)  La  première  édition  de  ce  petit  Ouvrage, 
qui  parut  en  1735».  ayant  été  mieux  reçue  que  je 
ne  l'efp  ;rois ,  j'entrepris  d'en  donner  une  fécon- 
de ,  corrigée  ,  refondue  &  augmentée  d'un  volu- 
me. Je  propolai  à  l'Imprimeur  des  Lettres  Juives 
de  s'en  charger.  Cet  homme  de  bien  rccepta 
fans  balancer  toutes  les  conditions.  Je  lui  en- 
voyai mon  manulcnt ,  dent  il  m'aceufa  la  récep- 
tion ;  miiî  il  n'a  rempli  aucun  de  Ces  en<::ge- 
mens ,  &  depuis  ce  tems-là  je  n'ai  plus  oui  parler 
ni  du  manuferit,  ni  du  Libraire.  Je  ne  com- 
prend, pas  comment  MM.  k\-  Magiftrars  de  Hol- 
lande fouffrent  un  pareil  brigandage.  M  du  b'au- 
£Qt  trouvera  bon  que  je  lui  marque  ici  ma  recon- 
nce  de  t^us  le;  (oins  qu'il  s'eft  inutilement 
donnés  auprès  du  fîeur  Paup;e  ,  pour  l'obligera 
me  f  i-e  retlitution  de  mon  manuferit. 

:-re  crit,  ilir  le  D:c>i    nn   : 

Ovj 
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mable  :  au  lieu  qu  ayant  cherché  à  fe 
faire  lire  des  femmes  mêmes ,  il  auroit 
dû  bannir  d'un  Dictionnaire  François  , 
tous  les  traits  qui  peuvent  allarmer  la  pu- 
deur. Ses  amis  partent  condamnation  là- 
deflus.  Mais  en  avouant  qu'il  étoit  trop 
libre  dans  fes  écrits ,  ils  font  obferver  que 
cela  n'a  jamais  influé  (<z)  fur  fon  cœur;  & 
il  eft  vrai  que  fes  mœurs  ont  toujours  été 
refpe&ées  par  des  ennemis  implacables , 
qui ,  fuppofé  qu'il  leur  eût  donné  prife  de 
ce  côté-là ,  étoient  trop  intéreifés  à  le 
rendre  odieux  ,  pour  n'en  pas  tirer  avan- 
tage. 

Le  plus  grand  reproche  qu'on  lui  ak 
fait  avec  raifon  ,  eft  d'avoir  voulu  établir 
un  Pyrrhonifme  univerfel  fur  les  ruines  de 
la  Religion  naturelle  &  révélée.  Quel- 
ques-uns de  fes    adverfaires  ont  même 


(a)  J'allai  en  Hollande  en  1707.  l'année  d'a- 
près la  mort  de  M.  Bayle  ,  &  parlant  avec  M» 
Jacques  Bafnage  des  obfcémtés  du  D;c*lior.naî- 
re  de  M.  Bayle  ,  il  me  dit  que  le  peu  d  ufage  du 
monde  de  M.  Bayle  le  faifoit  quelquefois  parler 
«le matières  anatomiques  devant  des  femmes, com- 
me auroient  fait  entr'eux  des  Chirurgiens.  Les 
femmes  ne  pouvoient  s'empêcher  de  baifier  les 
yeux  ,  ou  de  détourner  la  tête.  Il  en  étoit  furpris, 
&  demandoit  s'il  tomboit  dans  quelque  indécen- 
ce. On  étoit  obligé  de  l'en  avertir,^'  il  changeoic 
de  langage  :  d'aiJeurs  il  avoit  des  mœurs  n  pu- 
i«5  ,  ci: 'il  cvi  oit  même  iufqu'auxoccalions  de 
Lion. 
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penfé  ,  que  de  le  qualifier  feulement  d'A- 
pôtre du  Déifme  ,  c'étoit  le  traiter  avec 
indulgence.  Ses  partifans  foutîennent  au 
contraire  que  c'eft  une  calomnie.  Le  Sça- 
vant  Mr.  de  Croufaz  s'eit  attiré  bien  de3 
duretés ,    pour  avoir  attaqué  Bayle   fur 
fen  Pyrrhonifme.   Peut-être  auffi  que  le3 
raifonnemens  de  cet  habile  Profelfeur  ne 
font  pas  toujours  concluans ,  &  qu'il  fe 
lailTe  un  peu  trop  emporter  par  l'ardeur 
de  fon  zèle:  quoi  qu'il  en  foit,  on   ne 
peut  nier  que  les  apparences  ne  foient  con- 
tre Bayle ,  &  qu'il  ne  fournifle  aux   in- 
crédules des  armes  contre  la  Religion.  îï 
employé  en  effet  toute  la  fubtilité  de  fon 
eiput ,  a  former  des  difficultés  contre  les 
dogmes  les  plus  importons.  S'il  établit  des 
vérités  efifentielles,  il  les  combat  enfuite 
par  de^  argumens  placés  dans  un  fi  beau 
jour  ,  qu'on  ne  fçait  à  quoi  fe  déterminer. 
Il  détruit  d'une  main  ce  qu'il  a  élevé  de 
l'autre.  Il  foumet  tout  au  raifonnement, 
&  fe  fert  du  raifonnement  pour  rendre 
toutes  chofes  problématiques.    Dans  les 
combats  qu'il  livre  aux  Théologiens  & 
aux  Philofophes ,  on  voit  qu'il  fe  fait  un 
plaiiir  malin  de  répandre    d  épaiffes  ténè- 
bres   fur  ce  qui    a  paru  jufqu'ici  de  plus 
évident.    De    cette    difpofition  d'efprit, 
où  il  elt  prefque  toujours,  on   a  conclu 
qu'il   n'avoit  point  de  religion. 

C_ux  qui   prétendent  le  judifîer  ,  dt- 
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fent  que  le  plan  de  Ton  Dictionnaire  exi- 
geoit  qu'il  rapportât  fidellement  le  pour 
&  le  contre  ;  qu'il  a  feulement  voulu 
mortifier  la  raifbn  humaine  ,  &  apprendre 
aux  Théologiens  &  aux  Philofophes , 
qui  lui  paroi  ioient  trop  décififs,  qu'on 
ne  doit  rien  adopter  fans  examen  &  fans 
connoiiïance  ;  que  certaines  vérités  qu'ils 
regardent  comme  démontrées  ,  font  obf- 
curcies  par  tant  de  difficultés,  qu'ils  fe- 
roient  quelquefois  plus  prudemment  de 
fufpendre  leurs  dédiions. 

Qu'on  me  permette  de  dire  ce  que  je 
penfe  de  cette  difpute ,  qui  a  fait  naître 
quantité  d'écrits  de  part  &  d'autre.  Le  cri- 
me d'irréligion  eft  fi  atroce,  qu'on  ne  doit 
jamais  l'imputer  à  perfonne,  que  fur  des 
preuves  inconteftables.  Bien  des  gens  pré- 
tendent que  Bayle  a  eu  defTein  de  fapper 
la  Religion  par  les  fondemens.  D'autres 
foutiennent  que  nous  devons  envifager 
les  difficultés  qu'il  a  formées ,  comme  une 
(impie  débauche  d'efprit ,  où  le  cœur  n'a- 
voit  point  de  part.  La  charité  chrétienne 
exige,  qu'en  pareil  cas  on  fufpende  fon 
jugement.  Quelques  violens  foupçons 
qu'on  puiflfe  avoir  contre  l'orthodoxie 
d'un  Ecrivain  ,  rien  n'autorife  à  lui  prêter 
des  vues  odieufes  ,  à  moins  que  le  fait 
ne  (bit  bien  prouvé  ;  autrement  on 
s'expofe  à  paflfef  pour  calomniateur. 
Comment  qualifier ,  par   exemple ,   ces 
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étranges  paroles  de  xVIr.  l'Abbé  Caruud 
de  la  Viliate.  [  Ce  que  Daillé  5c  le  Gierc 
ont  dit  au  défavantage  des  vieux  (a)  Pè- 
res de  l'Eglife ,  ce  que  la  Placette  a  re- 
marqué touchant  les  erreurs  des  tradi- 
tions J  ce  que  le  Père  Simon  a  jugé  de 
l'Ecriture  Sainte,  pour  forcer  les  Protef- 
tan  à  renoncer  a  fa  lumière  en  faveur 
de  celle  des  Conciles,  ce  que  Limborch 
a  répondu  aux  objections  du  Juif  Oro- 
bio ,  étoient  de  ces  reiïbrts  fecrets  avant 
leur  découverte,  qui  ne  pourroient  plus 
maintenant  trompzr  que  des  fots.  Tous  ces 
gens- là  avoient  pour  but  de  renverfer  leurs 
Secles ,  en  feignant  d'attaquer  celles  de 
leurs  adverfaires.  ] 

Je  fuis  perfuadé  que  Mr.  l'Abbé  Car- 
taud  n'a  pas  compris  la  force  de  ce  paf- 
fage  ,  dans  le  tems  qu'il  PécrP'oit.  Ce  font- 
là  fans  doute  des  écarts  de  fon  imagina- 
tion ,  dont  il  devoit craindre  les  furprifes , 
comme  il  le  dit  lui  même  dans  fa  lettre  (b) 
au  R.  P.  Tournemine.  Sans  cette  interpré- 
tation ,  quelle  idée  auroit-on  d'un  Au- 
teur, qui  ne  prouvant  point  ce  qu'il  avan- 
ce ,  prête  à  des  gens  de  bien  des  intentions 
déteftables  >  &  d'un  feul  trait  de  plume 
les  dépeint  comme  des  fourbes  &  des  fcé- 

(  1    Dans  fon  Ellai  Hilh  &  Philofoj  hioue  fur  le 

,  o.   149. 
{b)  Cette  Lettre  eft  inférée  dans  la  Biblictkeque 
!  /foin,  xxi y,  if.  partie,  p.  501. 
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lérats  ?  Il  eft  fâcheux  qu'on  ne  puiffe  juf- 
tifier  Mr.  l'Abbé  Cartaud  qu'aux  dépens 
de  fon  jugement. 

Ceux  qui  attaquent  la  pureté  des  inten- 
tions de  Bayle,  font  dans  un  cas  tout  dif- 
férent. Les  apparences    je  le  répète,  font 
contre  lui  ;  mais  n'ayant  pas  été  convaincu 
fur  des  preuves  évidentes,  la  préfomption 
n'eft  pas  toujours  entièrement  contre  lui. 
Il  y  a  quelque  chofe  de  plus.  Pourra-t  on 
fe  perfuader  qu'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  éga^ment  diftinguées  par  leur  ver- 
tu, par  l'éclat  de  leur  nailTance  &  parleur 
fçavoir ,  la  plupart  en  état  de  découvrir 
le  venin  répandu  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle,  ayent  accorJé  leur  amitié  à  un- 
Athée  ou  un  Déifie  ,  tel  qu'on  nous  le 
reprefente.  11  avoit  pour  amis  en  France, 
dit  fon  Hiftorien ,  M.  le  Duc  de  Noailles, 
Mr.  de  Bonrepaux,  Mr.  l'Abbé  Bignon, 
Mr.  Thomafîïn  de  Mazaugues ,  Confeiller 
au  Parlement  d'Aix  ,  le  Père  Malebran- 
che ,  les  deux  Pères  Lamy ,  Mr.  &  Ma- 
demoifelle  de  la  Sablière,  M.  l'Abbé  Ni- 
caife  .  M.    l'Abbé  du  Bos ,  M.  RainfTant 
&  M.  Oudinet  gaHe  du  Cabinet  des  Mé- 
dailles du   Roi,    M.  Bayle    Médecin   Se 
ProfefTeur  à    Touloufe ,    Mrs    Perrault > 
de  Longepierre,   de    la  Monnoie  ,  &:c  : 
en. Angleterre  ,  M.  Burnet  Evêque  de  Sa- 
lifbjry,  Mrs.  Cappel  ,    du  Bourdieu  , 
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Abbadie ,  la  Rivière ,  le  VafTor ,  (a)  Pujo- 
las,  &c:  en  Allemagne,  M.  le  Comte  de 
Reckeim,Mrs.  Leibnitz,Thomafius ,  Bud- 
deus,  &c  :  en  Italie,  M.  Magliabecchi, 
Bibliothécaire  du  Grand  Duc  de  Tofca- 
ne  :  en  Hollande,  M.  le  Comte  de  Frife, 
M.  le  Marquis  de  Bougi,  M.  Le-leu  de 
Wilhem,M.Fremont  d'Ablancourt,  M. 
Jacques  Bafnage  le  Miniflre,  &M.  Bafna- 
ge  de  Beauval,  frères,  M.  Bafnage  de  Flot- 
temanville  leur  coufin ,  Meilleurs    Gre- 
vius ,  Drelincourt,  Régis,  &c  :  en  Flan- 
dre ,  Madame  la  ComteiTe  de  Tilly  ,  M. 
le  Baron  le  Roy,  &c.  On  pourroit  grof- 
fir  cette  lifte  de  quantité  d'autres  perfon- 
nes  illuftres  dont  il  efr  parlé  dans  les  let- 
tres de  Bayle ,  &:  dans  fa  vie  écrite  par 
Monfieur  Defmaizeaux. 

Peut-être  pourroit-on  tirer  de  tout  ceci 
un  préjugé  favorable  à  l'innocence  de 
Bayle  ;  mais  les  fentimens  qu'il  a  fait 
paroître  à  fa  mort  J  me  fembient  plus  dé- 
cilifs  que  tout  ce  qu'on  pourroit  écrire  en 

(a)  Il  ne  faut  pas  mettre  le  Va  (for  au  nombre 
des  amis  de  M.  Bayle  ;  ce  dernier  le  mépnfoit  > 
en  voici  la  preuve.  M.  Biord  Docteur  de  Sorbon- 
neque  j'ai  connu  dans  ma  jeunette  ,  étant  allé  en 
Hollande  en  1696.  voyoit  M.  Bayle,  &  fe  pro- 
menant avec  lui ,  ils  rencontrèrent  le  VafTor. 

Le  Docteur  demanda  a  M.  Bayle  :  hé  bien  que 
dites- vous  de  le  VafTor?  M.  Bayle  répondit,  il 
auroit  mieux  fait  de  fe  tenir  où  il  ctoit. 
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fa  faveur.  Réduit  à  l'extrémité  par  urî 
mal  de  poitrine ,  dont  il  étoit  attaqué  de- 
puis long  -teins,  il  défendit  qu'on  le  laif- 
sàt  voir  à  perfonne;  mais  (cachant  qu'on 
a  voit  refufé  l'entrée  de  fa  chambre  à  Mon* 
fleur  Terfon  fon  ami ,  il  crut  lui  en  devoir 
faire  des  excufes,  &  lui  écrivit  ce  billet 
quelque  tems  avant  d'expirer.  [  Mon  cher 
ami .,  ce  n'étoit  pas  pour  vous  que  j'avois 
donné  les  ordres  qui  m'ont  privé  de  vous 
voir  encore  une  fois-  Je  fens  que  je  n'ai 
plus  que  quelques  momens  à  vivre;  je 
meurs  en  Philofophe  Chrétien ,  perfuadé 
&  pénétré  des  bontés  de  la  miféricorde 
de  Dieu ,  &  vous  fouhaite  un  bonheur 
parfait.  Je  fuis,  &c.  ]  L'original  de  ce  bil- 
let fut  remis  par  M.  Terfon  à  M.  Bafna- 
ge,  &  il  a  été  vu  de  plufieurs  perfonnes 
dignes  de  foi.  On  doit  fçavoir  gré  à  l'Au- 
teur des  Mémoires  fecrets  de  la  République 
des  Lettres  4  (a)  de  nous  avoir  confervé 
cette  anecdote.  Pierre  Bayle ,  né  au  Car- 
iât dans  le  Comté  de  Foix ,  mourut  à 
Rotterdam  le  28.  Décembre  1706.  âgé 
de  yp.  ans,  un  mois  &  dix  jours.  Au 
bas  de  fon  portrait  gravé  par  Catherine 
duChefhe,  on  lit  ces  vers  de  Monfieur 
de  la  Monnoie: 

Battus  hic  Me  cjl ,  cuju:  dum  fcripta  vigebttnt  > 
Lis  erit ,  obleclent ,  erudiant-ne  magist 

(a)  Pag.   ioéS. 
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Tel  fut  l'illufire  Bayle  ,  honneur  des  beaux  ef- 

prits, 
Dont  l'élégante  plume  ,  en  recherches  fertile  > 
Fait  douter  qui  des  deux  l'emporte  en  Tes  écrits , 
De  l'agréable,  ou  de  l'utile. 

Depuis  la  compofition  de  cet  article  J 
il  m'eft  tombé  entre  les  mains  une  lettre 
de  M.  l'Abbé  d'Olivet,  imprimée  à  Paris 
en  1739.  &  adreiïee  à  feu  M.  le  Préfident 
Bouhier  de  Savigni,  ce  digne  Magiftrat, 
qui  a  fait  tant  d'honneur  aux  beaux  Arts. 
M.  d'Olivet,  dans  cette  brochure  qui  eft 
curieufe  &  bien  écrite  ,  nous  apprend  di- 
verfes  particularités  concernant  Bayle  , 
lefquelles  méritent  attention. 

On  avoit  crû  jufqu'ici ,  que  ce  grand 
Critique  étoit  le  véritable  Auteur  de  l' A- 
vis  aux  Réfugiés ,  (a)  &  que  cette  Satyre 

{a)  Voici  un  fait  que  je  fçais  d'original.  Etant 
à  la  Haye  au  mois  de  Septembre  1 707.  j'y  vis  M. 
Moëtjens  Libraire  Catholique  de  cette  ville  ,  qui 
m'allura  que  c'étoit  lui  qui  avoit  publié  la  premiè- 
re édition  de  Y  Avis  aux  Réfugiés  ;  &  que  M.  Ray- 
le  lui  en  avoit  envoyé  le  manufcrit  avec  z5  3  Flo- 
rins pour  les  frais  de  l'impre.Tion  :  il  croyoit  que 
l'ouvrage  étoit  de  ce  Suivant.  C'en1  ce  que  M. 
Moccjeiu  n'a  jamais  fait  connoitre  qu'aprèsla  mort 
de  M  Bayle,  arrivée  en  1706.  un  an  avant  mon 
premier  voyage  deHollande. L'édition  de  M.Moé- 
tjen?  eft  la  meilleure  ,  elle  forme  un  petit  volu. ne 
in-n.  l'édition  de  Paris  faite  chez  Martin,  &  cel- 
le de  Rotterdam  de  M.  Léers,  quoiqu'augmentées 
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de  la   conduite  des  P.  Réformés  fut   l'u- 
nique fujet  du    déchaînement  de  Jurieu 
contre  Bayle  :  ceft  une  erreur.  M.  d'Oli- 
vetva  le  démontrer. 

Il  eft  certain ,  dit  cet  Académicien , 
que  l'Avis  aux  Réfugiés ,  qui  parut  en 
1690.  &  qui  fervit  long-tems  de  prétexte 
à  l'horrible  guerre  de  Jurieu  contre  Bay- 
le, eft  de  feu  M.  de  Larroque ,  intime 
ami  de  notre  cher  Abbé  Fraguîer ,  chez 
qui  je  le  voyois  prefque  tous  les  foirs.  Je 
lui  ai  cent  fois  entendu  conter,  que  ne 
pouvant  approuver  la  conduite  des  R  éfu- 
giés,  qui  ne  ceiîbient  alors  d'invectiver 
contre  le  Roi  &  contre  la  France ,  avec 
une  aigreur  capable  de  nuire  à  leur  retour, 
iî  compofa  cet  ouvrage  dans  le  deflein 
de  leur  ouvrir  les  yeux ,  &  avant  que  de- 
tre  tout- à-fait  déterminé  à  fe  faire  Catho- 
lique. Qu'ayant  été  appelle  à  la  Cour 
d'Hanovre,  où  il  fut  retenu  neuf  mois, 
pendant  ce  tems-là  M.  Bayle  dépositaire 
de  fon  manufcrit ,  le  fit  imprimer  de  Ton 
aveu ,  mais  avec  parole  de  ne  point  nom- 
mer l'Auteur.  Qu'à  fon  retour  d'Hanovre 
il  vint  ici  faire  fon  abjuration.  Que  peu 

d'une  préface  aflez  longue,  font  tronquées  de 
quelques  lignes.  C'eft  ce  que  j'ai  vérifié.  D'ail- 
leurs on  retrouve  dans  l'avis  aux  Réfugiez  tou- 
te la  légèreté  d'efpric  de  M.  Bayle  ,  &  fon  éru- 
dition variée,  au  lieu  que  M  de  la  Rocque 
étoit  un  écrivain  dur  &  pefant. 
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de  jours  après,  s'entretenant  avec  le  P. 
Verjus ,  Jéfuite  célèbre ,  il  apprit  de  lui 
que  M.  l'Archevêque  de  Paris  &  le  P. 
de  la  Chaife  étoient  indignés  de  l'Avis 
aux  Réfugiés,  dont  l'Auteur,  Ci  ce  n'étok 
pas  un  Proteftant  déguifé  ,  leur  paroiflbit 
un  fort  mauvais  Catholique  ,  puifqu'il 
traitoit  de  perfécuteurs ,  ou  peu  s'en  faut, 
les  Minières  du  Roi.  M.  de  Larroque  ne 
jugea  pas  a  propos  de  rifquer  un  éclair- 
ciflement  avec  ces  deux  PuhTances.  Il  prit 
le  parti  de  fe  tenir  clos  &  couvert,  en 
réitérant  à  Al.  Bayle  l'ordre  de  lui  garder 
le  fecret.  ] 

On  ne  peut  dans  cette  occafion ,  refu- 
fer  des  éloges  à  la  confiance  &  à  la  pro- 
bité de  M.  Bayle  :  expofé durant  plufieurs 
années  aux  violentes  perlécutions  de  Ju- 
rieu  ,  il  pouvoit  par  un  feul  mot  lui  fer- 
mer la  bouche ,  en  nommant  L'Auteur  de 
l'Avis  aux  Réfugiés;  mais  il  aima  mieux 
foufFrir ,  perdre  fa  Chaire  de  Profeifeur  & 
la  penfion  qui  y  étoit  attachée  ,  que  de 
commettre  fon  ami ,  en  trahiilant  fa  con- 
fiance. 

Voilà  un  fait  intéreffant  bien  prouvé. 
Il  n'elt  donc  plus  douteux,  que  l'Avis 
aux  Refuges  ne  foit  de  Al.  de  Larroque  -, 
mais  fi  l'on  s'tft:  trompé  en  l'attribuant  à 
Bayle  ,  on  n'a  pas  été  plus  heureux  à  dé- 
couvrir le  véritable  fjjet  de  fon  démêlé 
avec  Jurieu.  D'ordinaire    on  ignore   la 
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caufe  des  grands  événemens ,  faute  de  fça- 
voir  que  l'amour  en  efl  prefque  toujours 
le  mobile.  Il  en  eft  de  même  de  la  que- 
relle de  ces  deux  Auteurs.  Fuit   mulier 
teterrima  belli  caufa.  Laifïbns  parler  M. 
l'Abbé  d'Olivet.  On  fçait  qu'avant  la  révo- 
cation de  1  Edit  de  Nantes ,  M.   Bayle 
profefïbit  la  Philofophie  à  Sedan  ,  où  M. 
Jurieu  enfeignoit  auili  la  Théo!ogie.[  Ma- 
dame Jurieu,  femme  de  beaucoup  d'ef- 
prit ,  qui  fe  piquoit  de  fçavoir  fon  Horace 
par  cœur,  &  qui  n'étoit  pas  dépourvue 
d'attraits ,  goûta  fort  M.    Bayle   âgé  de 
vingt-fept  ans.  Jurieu  enchanté  du  Pro- 
feiïeur ,  étoit  bien  éloigné  des  idées  qui 
nourrifibient  la    malignité    du    Difciple. 
On  fupprima  en  1 68 1 .  l'Académie  de  Se- 
dan. Madame  Jurieu  fut  obligée  de  fuivre 
fon  mari  hors  du  Royaume.  Bayle  auroit 
bien  voulu  fe  fixer  en  France;  mais  de 
beaux  yeux  furent  les  controverfift.es  qui 
déterminèrent  ce  Philofophe  à  quitter  fa 
patrie.  Rotterdam  ne  put  voir  long-tems 
une  fi  étroite  union  fans  en  juger  mal  ;  & 
l'on  perfuada  enfin  à  M.  Jurieu ,  que  lui 
qui  voyoit  tant  de    chofes  dans  l'Apo- 
calypfe ,  ne  voyoit  pas  ce  qui  fe  pafïbit 
dans  fa  maifon.  Un  Cavalier  en  pareil  cas 
tire  l'épée ,  un  Homme  de  Robe  intente 
un  procès ,  un  Poète  compoferoit  une  Sa- 
tyre; chacun  à  fes  armes.  Jurieu,  en  qua- 
lité de  Théologien ,  dénonça  Bayle  corn  - 
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me  un  impie.  Tous  les  Confiftoires ,  tous 
les  Synodes  retentirent  de  fes  clameurs. 
Pour  preuve ,  il  alléguoit  principalement 
TA  vis  aux  Réfugiés.  ] 

Mr.  d'Oiivet,  perfuadé  avec  raifon 
qu'on  ne  doit  jamais  rien  avancer  fans 
donner  de  bons  garans ,  raconte  à  M.  le 
Préfident  Bouhier  la  manière  dont  il 
avoit  fait  cette  découverte.  [Quand  M. 
Bayie  alla  profefTer  la  Philofophie  à  Se- 
dan ,  il  y  fut  fuivi  par  le  jeune  Marquis 
de  Béringhen  fon  élevé,  qui  fut  mis  en 
penfion  chez  M.  Jurieu.  Je  parle  de  M.  de 
Béringhen ,  frère  de  Madame  la  Bucheffe 
de  la  Force ,  morte  depuis  peu  en  Angle- 
terre. Vous  fçavez  que  lorfqu'il  alla  en 
1724.  la  voir  à  Londres  avec  le  feu  Duc 
de  la  Force  ,  j'étois  du  voyage  ,  &  qu'ainfi 
j'eus  tout  'e  tems  de  le  mettre  fur  le  cha- 
pitre de  Bayle  fon  Précepteur.  Ceft  de  lui 
que  je  tiens  ces  particularités  ] 

Cette  Anecdote  paroîtra  fans  doute 
fufpecte  à  bien  des  gens.  Vouloir  leur 
perfuader  que  Bayle  ait  été  amoureux , 
Bayle,  qui  dans  fa  jeunette  même  étoit 
enfoncé  dans  fon  cabinet  ,  &  dont  le 
goût  &:  les  manières  n'ont  jamais  été  tour- 
nées du  coté  du  Sexe.  Il  vaudroit  mieux 
Peindre  Caton  galant  ,  &  Brutus  Dam  rct. 

Mais  l'amour  n'opére-t-il  pas  tous  les 
jours  d'aufïi  grands  ravages  ?  La  naififance 
de  Francine , fille  naturelle  de  Defcartes, 
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prouve  que  ce  célèbre  Philofophe  n'étoit 
pas  continuellement  occupé  à  créer  des 
tourbillons.  Il  n'y  a  donc  rien  que  de  fort 
naturel,  à  fuppofer  Bayle  &  Madame 
Jurieu charmés  l'un  de  l'autre,  la  réalité 
de  cette  intrigue  étant  fur-tout  conftatée 
par  le  témoignage  de  M.  le  Marquis  de 
Béringhen  J  qui  a  eu  les  moyens  fumTans 
de  s'en  atfurer.  Sur  ce  pied-là,  Bayle  par- 
loit  en  homme  expérimenté j  lorfqu'il  di- 
foit  (a)  que  ceux  qui  font  poiTedés  de  l'ef- 
prit  de  libertinage ,  ne  trouvent  rien  de 
plus  incommode  que  de  fixer  leur  amour 
à  un  feul  objet. 

Il  eft  vrai  que  M.  l'Abbé  d'Olivet 
ajoute  une  circonftance ,  qui  bien  loin  de 
difiiper  les  doutes  qu'on  pourroit  former 
fur  l'anecdote,  ne  fert  qu'à  les  fortifier  ; 
c  eft  que  Rotterdam  jugeoit  mal  d'une  fi 
étroite  union  ,  &  que  des  amis  charitables 
eurent  foin  d'avertir  le  Miniftre  de  ce  qui 
fe  paffoit  chez  lui.  Or  cela  paroît  incon- 
cevable. On  a  vu  durant  plufieurs  années 
les  Satyres  fondre  de  tous  côtés  fur  Jurieu  , 
Auteur  médifant,  s'il  en  fut  jamais.  C'étoit 
une  belle  occafion  de  lui  reprocher  cette 
infortune  domedfque  fi  propre  à  mortifier 
fon  orgueil.  Il  eft  à  préfumer  qu'on  ne  lui 
eût  pas  fait  plus  de  grâce  là-de'lus,  qu'on 
en  fit  il  y  a  quinze  ans  à  un  autre  Ecri- 
(a)  Critiq.  générale  de  l'Hift.  du  Calvin.  T.  i. 
p.  148. 

vain 
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vain  de  Hollande  fort  connu,  auquel  on 
eut  la  cruauté  de  reprocher  en  face  &  par 
écrit  les  galanteries  de  Ion  époufe.  Cepen- 
dant peribnne  n'a  attaqué  Jurieu  par  cet 
endroit  fenfible.  Il  n'a  point  eu  de  raille- 
ries à  elTuyer,  &  Madame  Jurieu  a  tou- 
jours été  épargnée.  Dira-t-on  que  les  en- 
nemis du  Miniltre  craignoient  d'être  trai- 
tés de  calomniateurs  f  Ce  feroit  mal  raifon- 
ner  ;  outre  que  les  faifeurs  de  Libelles  n'y 
regardent  pas  de  fi  près  J  n'avoient-ils  pas 
leur  excufe  toute  prête  ,  en  foutenant 
qu'ils  n'étoient  que  les  échos  du  Public , 
puifque  félon  M.  l'Abbé  d'Olivet ,  tout 
Rotterdam  jugeoit  mal  de  letroite  union 
de  M.  Bayle  &  de  Madame  Jurieu  ?  (a) 


ARTICLE    XXVI. 

Particularités  fur  la  Reine  Chrifllne. 

LA  Reine  Chriftine  pafla  à  Vienne 
en  Dauphiné  le  13.  Août  iOjo. 
elle  étoit  vêtue  en  Amazonne  ,  avec  un 
collet  de  bufle  ,  une  jupe  fans  broderie  , 
&  une  écharpe  à  la  cavalière ,  relevée 
d'un  coté  par  un  ruban  couleur  de  feu , 

(a)  O/i  trouve  de  bonnes  reflexions  fur  cette 
J  >bé  d'Olivet  /dans  le  >:ivr. 

theque  Germanique  ,  n.  84. 
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des  fouliers  d'homme ,  une  groflfe  perru- 
que noire  fort  poudrée,  6c  une  épée  à 
fon  côté.  Pierre  BohTat  ,  de  l'Acadé- 
mie  FrantjOife,  furnommé  l'Efprit, connu 
de  la  Reine  de  Suéde  par  des  Poëfies 
qu'il  avoit  faites  à  fa  louange  i  fut  prié  par 
les  Confuls  de  fe  mettre  à  leur  tête  pour 
la  complimenter.  Il  fe  préfenta  devant 
elle  avec  une  longue  barbe,  un  habit 
grofîier,  &  un  air  de  mal-propreté  qui 
la  choqua.  Il  lui  fit  un  long  fermon  fur 
le  mépris  du  monde  &  les  jugemens  de 
Dieu,  qui  lui  déplut  encore  davantage  : 
elle  fouflrit  impatiemment  qu'au  lieu  de 
lui  donner  des  louanges,  il  fe  jettât  fur 
une  matière  fi  lugubre  ;  &  quand  il  fe 
fut  retiré  ,  s'adreflant  au  Duc  de  Les- 
diguieres,  Gouverneur  de  la  Province, 
ce  n'eft  point-là,  dit- elle  ,  ce  BohTat 
que  je  connois,  c'eft  plutôt  un  prêcheur 
qui  emprunte  fon  nom,  ou  fi  c'efr.  Boif- 
fat ,  il  faut  que  fon  aventure  de  Greno- 
ble lui  aix  troublé  l'efprit. 

La  Harangue  du  Doyen  de  la  Cathé- 
drale (  Antoine  Argoud  )  fut  reçue  bien 
différemment.  On  eût  dit  qu'il  connoif- 
foit  le  foible  de  Chriftine.  Chacun  fçait 
qu'elle  avoit  une  forte  antipathie  pour 
toutes  les  femmes  en  général.  Elle  é'oit 
prefqu'inconfolable  de  l'être,  &  tout  ce 
qui  lui  en  rappclloit  l'idée  ,  la  mertoit 
de  mauvaUe  humeur.  Durant  le  cours  de 
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fes  voyages,  on  lui  avoit  fait  plus  de 
deux  mille  harangues  ou  complimer.s  :  la 
plupart  de  ceux  qui  portoient  la  parole , 
éroient  des  Scavans  &  des  génies  du 
premier  ordre  ;  cependant  leurs  Dif- 
cours  travaillés  avec  tout  l'art  imagi- 
nable, lui  paroifîoient  inïipides.  Un  jour 
Bourdelot  foo  Médecin  prit  la  liberté 
lui  en  demander  la  raii'on  :  qui  ne 
feroit  ennuyée,  répondit  elle,  cl  enten- 
dre éternellement  le  mke  jargon,  VïU 
lu 'Ire  fille  du  Grand  Gufiave  ,  la  dixiè- 
me M  :>fe  ,  la  Sapho  de  nos  jours,  l'hon- 
neur &  la  gloire  de  fonfexe.  Ces  .". 
fe  tuent  de  me  dire  que  je  fuis  femme 7  je 
m  le  fçj.is  que  trop, 

Le  Doyen  de  Vienne  ne  hiJa  pas 
échapper  une  feule  fois  dans  Ton  Bif- 
cours  le  mot  de  Reine.  Il  compara  Chrif- 
tine  aux  plus  grands  Héros  ,  ck  fit  voir 
qu'elle  les  avoit  tous  égalés  &  même 
furpalïës  par  la  fupériorité  de  ion  génie, 
l'étendue  de  (es  connoi 'Tances ,  6c  fur- 
tout  par  la  protection  qu'elle  accordoît 
aux  Scavans.  La  Reine  charmée  de  cet- 
te Harangue  ,  en  demanda  une  copie  , 
qu'elle  reiut  plufieurs  fois  avant  de  fe 
coucher.  Le  lendemain  elle  eut  une  lon- 
gue converfation  avec  le  Doyen  ,  &  le 
gratifia  d'une  médaille  d'or  ,  où  d'un 
côté  étoit  fon  portrait ,  6c  de  l'autre  la 
ibdication.  Elle    lui 
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fit  entrevoir  de  grandes  efpérances  pour 
l'avenir ,  s'il  vouloit  la  fuivre  en  qualité 
de  premier  Aumônier.  Mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  de  Leflfeins,  Gentil-homme  du 
Roi ,  Gouverneur  de  Romans ,  qui  avoit 
ordre  d'accompagner  la  Reine  ,  depuis 
Marfeille  jufqu'à  Lyon. 

LefTeins  cita  au  Doyen  l'exemple  de 
pluîieurs  Sçavans,  que  la  Reine  avoit  atti- 
rés en  Suéde ,  d'où  ils  étoient  revenus  fans 
récompenfe.  Il  lui  dépeignit  Chriftine 
comme  une  PrinceiTe  inconfiante,  capri- 
cieufe  ,  livrée  à  Tes  plaifirs.  Il  n'oublia  rien 
pour  le  dégoûter,  jufqu'à  lui  dire  que 
Grotius  feroit  encore  plein  de  vie  , 
s'il  n'eût  eu  à  craindre  que  la  jaloufie  des 
Seigneurs  Suédois;  mais  que  les  mau- 
vais traitemens  de  la  Reine  avoîent  en- 
fin conduit  ce  grand  homme  au  tombeau. 

Le  Doyen  s'excufa  donc  du  mieux 
qu'il  put,  &  la  Reine  jufqu'à  fon  dé- 
part pour  Lyon  J  ne  lui  parla  plus  qu'a- 
vec un  air  de  froideur,  qui  marquoit 
un  fecret  dépit  d'avoir  fait  des  avances 
inutiles. 

Un  ancien  Magiflrat  de  cette  Ville  , 
qui  avoit,  pour  ainfi  dire  ,  un  fond  d'A- 
necdotes inépuifable  ,  m'a  conté  plufieurs 
autres  particularités  de  la  vie  de  Chrif- 
tine ,  qu'il  difoit  tenir  de  fon  père ,  grand 
voyageur,  &  qui  avoit  été  fort  lié  avec 
h  (ignora  Jufliniani  ce nfi dente  de  cette 
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Princeiîe.  Il  étoit  même  dans  le  delTein 
d'en  faire  une  FLiloire  fui vie  ,  fous  le  ti- 
tre de  Mémoires  fecret  s  de  la  Vie  de  Chrif- 
ïme- Marie- Alex  anire  di  Suéde  _,  Reine  des 
Goths  Gr  des  Vandales.  Mais  d'autres  occu- 
pations lui  firent  abandonner  ce  projet.  Le 
peu  que  j'en  ai  vu  ,  confvftoit  en  quelques 
fragmens  fans  fuite  &  fans  liai  fon  ; 
l'Auteur  les  brûla  prefque  tous  en  ma 
préfence,  excepté  une  demi-feuille  que 
je  conservai ,  à  caufe  du  portrait  que 
l'Auteur  y  faifoit  des  perfonnes ,  qui  fé- 
lon lui,  ont  joué  les  plus  grands  rôles 
dans  l'Hiftoire  de  Chrifline,  tels  que  la 
Juftinianî  ,  Pimentel  ,  le  Marquis  de 
Monaldeschij  Grand  Ecuver  de  la  Plei- 
ne de  Suéde,  &  les  deux  Sentinelle 

Un  jour  que  je  le  queftionnois  fur  la 
mort  tragique  de  Monaldeschi,  il  me  dit 
que  Chriftine  charmée  de  la  beauté  & 
des  talens  de  la  Signora  Juiliniani ,  fille 
d'un  Banquier  de  Rome,  Pavoit  deman- 
dée à  fon  père  qui  la  lui  refula  ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  pouvoit  difpofer  de  fa 
flile  fans  l'agrément  du  Cardinal  Farne- 
fe  leur  Protecteur  ,  qui  l'avoit  deftinée 
au  jeune  Sentinelli ,  Gentil-homme  Flo- 
rentin. Que  la  Reine,  pour  lever  tou- 
tes ces  difficultés ,  prit  les  deux  Senti- 
nelli à  fon  fer  vice,  fit  l'aîné  Capitaine 
de  fes  gardes ,  &  donna  de  bons  appoint 
temens  à  fon  frère,  avec  l'eipérance  d'é? 

P  iij 
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poufer  bientôt  la  Juftiniani.  Que  dans 
la  fuite  Chriftine  fît  naître  des  obfta- 
cles  invincibles ,  afin  d'empêcher  la  con- 
clufion  de  ce  mariage.  Que  la  Juftinia- 
ni s'étant  apperçue  que  la  Reine  ne 
haïifoit  pas  le  jeune  Sentinelli,  en  fit 
confidence  à  Monaldeschi,  qui  ofa  s'en 
plaindre  à  Chriftine  avec  des  termes  peu 
refpeclueax.  Les  chofes  s'aigrirent  à  un 
tel  point,  que  lorfque  cette  Princefle 
vint  en  France  pour  la  féconde  fois  en 
16^7.  elle  laiflfa  à  Rome  la  Jufliniani ., 
&  la  menaça  de  la  faire  enfermer,  fi  elle 
entretenoit  le  moindre  commerce  avec 
Monaldeschi.  Elle  fit  les  mêmes  défenfes  à 
cet  amant  difgracié  ;  mais  il  ne  put  fuppor- 
ter  les  froideurs  de  Chriftine ,  ni  les  airs 
méprifans  de  Sentinelli.  Il  n'écouta  plus 
que  fon  refîentiment ,  écrivit  une  lon- 
gue Lettre  à  la  Juftiniani,  où  il  fe  livroit 
à  tout  ce  que  la  rage,  le  défefpoir  & 
la  jaloufie  peuvent  infpirer  de  plus  cruel 
contre  une  maîtrefife  qui  nous  aban- 
donne. 

La  Reine  avoit  donné  ordre  qu'on 
arrêtât  les  lettres  de  Monaldeschi.  Ce'Ie- 
ci  lui  fut  remife  avec  d'autres  écrites 
dans  le  même  goût ,  &  toute  la  terre  à 
fçu  que  cette  PrincefTè  outragée,  con- 
fomma  fa  vengeance ,  en  faifant  mafTa- 
crer  ce  malheureux  dans  la  gallerie  de 
Fontainebleau. 
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[  Monaldefchi ,  fuivant  que  Va  dépeint 
mon  Hiftorien  ,  avoit  la  taille  belle  ,  les 
yeux  un  peu  enfoncés,  les  fourcis  noirs 
&  fort  épais  j  le  nez  aquilin ,  la  bouche 
grande  &  défagréable,  mais  avec  d'afiez 
belles  dents.  Son  tein  brun  joint  a  un 
regard  farouche ,  ne  prévenoit  pas  en  fa 
faveur.  11  avoit  beaucoup  d'efprit,  qu'il 
ornoit  par  une  lecture  continuel'e  ,  un 
caradere  doux  en  apparence,  facile,  in- 
finuant,  les  manières  aifées,  polies,  fe 
piquant  d'une  probité  à  toute  épreuve ., 
mais  fourbe,  difftmulé ,  ennemi  d'autant 
plus  dangereux,  que  né  fans  courage, 
il  cherchoit  a  fe  venger  par  des  voies 
détournées  des  affronts  qu'il  recevoit  lâ- 
chement en  Public. 

Le  jeune  Sentinelli  étoit  frère  du  Ca* 
pitaine  des  gardes  de  la  Reine  Chriftî- 
ne.  Il  avoit  de  grands  yeux  bleus  à  fleur 
de  tête ,  le  nez  bien  fait ,  la  bouche  pe- 
tite &  vermeille ,  le  vifage  long  ,  les  cou- 
leurs du  tein  vives,  le  fourire  fpirituel, 
des  cheveux  blonds  en  quantité  qui  lui 
venoient  jufqu'à  la  ceinture,  la  taille  belle, 
mais  la  jambe  mal  faite  ,  les  genoux  en  de- 
dans ,  la  démarche  gênée.  Il  étoit  tou- 
jours fort  propre  &  galamment  vêtu.  Il 
avoit  peu  d'efprit  &  beaucoup  de  pré- 
emption. Il  étoit  libre  dans  fes 
cours,  mauvais  plaifant ,  étourdi,  fan- 
faron ,  hardi    auprès  des    femmes ,  mais 

P  iiij 
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incapable    de  repouiler  une    infulte   par 
la  voie    des  armes  ;  il  étoit    auflî  lâche 
que  Monaldeschi. 

La  Signora  Juftiniani  étoit  brune,d'une 
taille  médiocre.  Elle  avoir  les  yeux  pe- 
tits, mais  noirs  &  animés,  le  nez  ti- 
rant fur  l'aquilin  _,  la  bouche  agréable, 
le  tein  vif  3  tous  les  traits  fins  &  déli- 
cats, les  cheveux  noirs,  longs  &  natu- 
rellement bouclés ,  la  gorge  ,  les  bras  , 
la  main  d'une  blancheur  à  éblouir.  Elle 
avoir  beaucoup  de  feu  dans  l'efprir,de 
vivacité  &.  d'imagination  ,  un  fond  de 
gayeté  inépuifable  ,  un  grand  penchant  à 
l'amour ,  cherchant  à  plaire  &  à  être  ai- 
mée ,  &  maîgr  i  ion  air  de  coquetterie , 
capable  d'un  flncere  attachement.  Elle 
avoir  la  voix  belle,  danfoit  bien,  jouoit 
des  inftrumens  comme  les  meilleurs  Maî- 
tres, &.  faifoic  des  Vers  que  les  connoif- 
feurs  préféroient  pour  le  naturel  &  la  dé- 
licateffe  à  ceux  de  ia  tendre  <k  fpirituelle 
ComteiTe  de  la  Su2-e.  ] 

Outre  ce  fragment  que  je  fauvai  du 
feu,  en  voici  un  autre,  faifant  partie  de 
la  même  Hiftcire ,  que  j'ai  trouvé  par 
hazard  dans  un  Recueil  manuferit  de 
Pièces  fugitives ,  dent  l'Auteur  me  fit 
préfent.  C'eft  une  efpece  d'Epifode,  qui 
n'a  aucun  rapport  à  THiftoire  de  Chrifti- 
ne,  mais  qu'app?.remment  l'Auteur  fai- 
foit  raconter  à  un  des  perfonnages  qu'il 
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introduisit  iur  la  Scène,  pour  amuier 
fes  lecteurs. 

[Le  Comte  de  Rofemond,  Lieute- 
nant Colonel  du  Régiment  de  la  Ferté  , 
fer  voit  en  Hongrie  dans  la  petite  ar- 
mée que  le  Roi  avoit  envoyée  au  fe- 
cours  de  l'Empereur.  Il  fe  trouva  au 
combat  de  S.  Godart,  fi  glorieux  à  la 
Nation  Françoife  ,  &  s'y  diftingua  extrê- 
mement 5  mais  il  fut  tué  fur  la  fin  de  l'ac- 
tion, après  avoir  eu  le  bonheur  de  fau- 
ve* la  vie  au  Duc  de  Bouillon ,  qui  s'ex- 
pofoit  comme  un  (impie  Soldat. 

La  Comteiïe  de  Rofemond  joignoit  à 
beaucoup  d'efprit  bîen  des  fuperfiitions 
populaires.  Elle  a  fouvent  conté,  que 
deux  jours  avant  que  d'apprendre  cette 
trille  nouvelles  fon  époux  lui  avoit  ap- 
paru en  fonge,  couvert  de  bleflures  & 
expirant  entre  fes  bras.  Le  lendemain, 
fa  femme  de  Chambre  cafla  une  glace  de 
prix  ,  &  pour  furcroit  de  mauvais  préfa- 
cés ,  quatre  ferins  de  Canarie  furent  trou- 
vés morts  dans  leur  volière.  La  Com- 
teffe  étoit  dans  de  terribles  inquiétu- 
des, lorfqu'elle  reçut  une  Lettre  dur 
Comte  de  Coligni ,  Général"  de  l'armée 
de  Hongrie.  Il  y  avoit  dans  un  endroit  : 
le  Comte  de  Rofemond  a  fait  des  prodi- 
ge*. Il  a  bleflë  mortellement  le  fils  du 
Kan  des  Târtares.  Le  Duc  de  Bouillon 
ïoit  la  vie.  Et  un  peu  plus  bas:  je 
P  v 
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fuis  inconfolable  de  la  mort  de  votre 
Epoux.  Le  Roi  perd  en  lui  un  de  Tes 
meilleurs  Officiers,  &  moi  un  ami  que 
je  n'oublirai  jamais.  J'efpere  que  les 
grands  fervices  qu'il  a  rendus,  ne  relie- 
ront pas  fans  récompenfe. 

La  ComttfTe  obtint  effectivement  une 
penfion  de  deux  mille  livres. 


ARTICLE     XXVII. 

Critique  des  prétendus  Fragment  de  Pétro- 
ne, publiés  par  M.  iX'odot.  (a) 

LEttres  de  M.  De***  fur  un  Livre  qui 
a  pour  titre,  Tndudlion  entière  de 
Veirone, Suivant  le  nouveau  manufcrit  trou- 
vé à  Bellegrade  en  1688.  à  Cologne, 
(  Grenoble)  chez  Pierre  Groth  1  694.  p. 
208.  &  y.  pour  ravertirTement. 

Lorfque  M.  Nodot  publia  fes  préren- 
dus fragmens  de  Pétrone  trouvés  à  Bel-; 

(à)  J'ai  connu  M.  Nodot  en  170e»  à  Lille  en 
Flandres,  &  j'ai  man<ré  plufîeurs  fois  avec  lui 
cher  le  Baron  Karg  ,  çrand  Chancdier  &  premier 
JVIiniftre  de  i'Ele&eur  de  Cologne,  Jo'.oph  Clc- 
m  nr  de  Bavieie,  Nodot  avoit  un  emploi  dans  les 
vivres  à  la  fuite  de  nos  armées.  C'étou  un  homme 
dur,  vif&  fans  beaucoup  de  délicatefle,  peu  pro- 
pre par  coni'équent  à  coudre  du  Latin  avec  celui 
<ic  Pétrone. 
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legrade  ,  M.  Breugiere  de  Barante  en  fît 
une  Critique  ,  intitulée  Obfer  varions  fur  le 
Pétrone  trouvé  à  Bellegrade  en  iCbS.  6? 
imprimé  à  Paris  en  1693.  avec  une  Lettre 
fur  l'ouvrage  &  la  perfonne  de  Pétrone, 
Paris  1694.  in- 12.  pag.  213.  L'Auteur 
dans  le  privilège  prend  le  nom  de  fieur 
George  Pelliffier.  Six  mois  après ,  on  vit 
paroître  une  féconde  Critique  des  frag- 
mens  &  de  la  traduction  du  nouveau  Pé- 
trone :  ce  font  les  Lettres  dont  il  eft 
queftion  dans  cet  Article. 

M.  l'Abbé  Goujer  nous  dit  dans  le  VI. 
T.  de  fa  Bibliothèque  Franceife  J  (a)  [  je 
n'ai  point  vu  cette  féconde  Critique,  ôc 
û  Ton  en  peut  juger  par  l'idée  qu'en  don- 
ne M.  Nodot ,  on  n'efl:  pas  tenté  d'en  re- 
chercher la  lecture.  Il  l'attribue  à  un  Sémi- 
narifte  de  mauvaife  humeur  ,  né  en  Breta- 
gne ,  mais  qui  étoit  allé  en  Savoye  &  en 
Dauphiné  pour  fe  perfectionner  dans  la  lan- 
gue Françoife.  Le  peu  que  M.  Nodot 
rapporte  de  cette  Critique  fait  voir,  que 
les  progrès  que  l'Auteur  avoit  faits  dans 
notre  langue  étoient  plus  que  médiocres.  ] 

M.  Nodot  eft  ici  trop  fufpecT:,  pour 
qu'on  doive  s'en  tenir  à  fa  déciiion.  On 
verra  par  l'extrait  que  je  vais  donner  des 
Lettres  de  l'Anonyme,  que  M.  Nodot  y 
eft  attaqué  d'une  manière  à  ne  lui  laitier 
■  -  .  ■ .  :    li  g, 

i    P.  107. 


.  -  ■  ,•  aux  Mémoires  d'Hiftoirej 

première  Lettre i  on  examine 
ce  qui  eft  à  la  tète  de  la  traduc- 
tion de  Pétrone  :  on  prouve  que  Monfîeur 
Nodot  n'a  ni  bon  goût,  ni  délicatefle, 
qu'il  lui  e(T  échappé  quantité  de  fautes 
contre  la  Langue  Françoife  ,  que  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  préface  & 
dans  la  vie  de  Pétrone ,  eft  pillé  des  Com- 
mentateurs &  des  Ouvrages  de  Saint 
Evremond. 

On  lui  reproche  encore  avec  raifon 
d'avoir  traduit  un  Auteur  tel  que  Pétrone* 
qu'il  eft  difficile  de  lire  fans  fe  corrom- 
pre le  cœur ,  ou  du  moins  fans  fe  falir  l'i- 
magination. Cette  Lettre  eft  écrite  avec 
beaucoup  de  hauteur  &  de  vivacité.  On 
y  trouve  même  de  ces  termes  méprifans& 
injurieux  ,  qui  en  deshonorant  celui  qui 
les  employé,  ne  fervent  qu'à  aigrir  l'Au- 
teur que  l'on  cenfure.  J'en  rapporterai 
un  exemple.  M.  Nodot  avoit  dit  dans  une 
Note:  [Céfar,  au  rapport  de  Solin,  a 
gagné  feulement  cinquante  batailles ,  où 
l'on  remarque  qu'étant  blefie  à  la  main 
droite ,  il  avoit  combattu  deux  fois  de  la 
gauche.  Solin  L,  V I.  ]  Cette  note  eft  prife 
du  Commentaire  fur  Pétrone  _,  imprimé 
Cum  Notis  Variorum  à  ^mfterdam.,  en 
j6q6.  où  l'on  trouve  effectivement  yo. 
£72:771  prœlia  vicit  C*Jar  bis  (îniftrâ  manu 
pr&Uatus.  SoLnus  L.  6.  Jo.  Boi'.rdelotius. 

M.  Nodot  fait  ici  deux  fautes*  Solin 
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n'eft  point  divifé  en  Livres  ,  mais  en  Cha- 
pitres. Il  falloir  donc  dire  le  Chapitre  VL 
mais  comme  M.  Nodot  ne  lifoit  pas  les 
originaux  ,  il  a  copié  le  Commentaire 
d'Amfterdam ,  qui  marque,  Solinus  Lib. 
VI»  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  faute  de 
copifte ,  &  M.  Nodot  Tauroit  évitée  5  s'il 
eût  confulté  le  Pétrone  de  Bourdelot , 
où  le  VL  Chapitre  de  Solin  eft  bien  cité  : 
c'efl  ce  que  j'ai  vérifié. 

La  plus  grande  bévue  de  M.  Nodot, 
eft  d'avoir  rendu  ces  mots ,  bis  fîniftrâ 
manu  prceliatus ,  par  ceux-ci,  Céfar  avoit 
combattu  deux  fois  de  la  main  gauche* 
Voyons  de  quelle  manière  cette  faute  a 
été  relevée  par  l'Auteur  des  Lettres  Criti- 
ques. [Je  ne  penfe  pas ,  dit- il  à  M.  Nodot, 
que  l'on  puilîe  donner  un  autre  fens  à  ces 
paroles  que  celui-ci:  Ouinquaginta  enim 
prœlïa  vicit  Céfar  ;  Céfar  a  remporté  cin- 
quante victoires  :  bisjîniftrâ  manu  prœlia- 
tus ;  &  il  n'a  été  que  deux  fois  malheu- 
reux dans  le  combat.  Mais  vous  vous  êtes 
allé  fottement  imaginer  que,  bis  fîniftrâ 
manu  prceliatus ,  vouloit  dire,  il  a  com- 
battu deux  fois  de  la  main  gauche,  ayant 
crc  blefle  à  la  droite.  Permettez-moi  de 
vous  dire  ,  que  je  n'ai  jamais  vu  dt-  fem- 
l'ables  impertinences ,  &  que  vous  êtes 
1.  feul  qui  foyez  capable  de  ce>  rêveries. 
Y  a  t-il  rien  de  plus  commun  que,  fn  •  7  ; 
manu  pr Atari  ;  peur  dire,  être  mal  heu.- 
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reux  dans  un  combat?  Difficilement  un 
jeune  Ecolier  s'y  tromperoit ,  &  pour- 
vu qu'on  ne  foit  pas  tout-à-fait  igno- 
rant ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puiiTe  donner 
un  autre  fens  à  ces  paroles.  ] 

Cette  Lettre  fut  envoyée  manufcrite  à 
M.  Nodot  le  ip  Avril  1694.  &  trois 
jours  après  il  y  répondit  d'une  manière 
fort  honnête ,  &  en  peu  de  mots  ;  qu'il  n'é- 
toit  point  l'Auteur  de  la  Préface,  ni  de 
la  meilleure  partie  de  la  traduction,  mais 
feulement  de  quelques  pièces,  dont  il  lui 
envoyoit  le  titre.  Que  fi  i' Anonyme  vou- 
loit  lui  indiquer  fon  logis,  il  lui  explique- 
roit  de  quelle  manière  cela  s'étoit  fait,  de 
qu'il  recevroit  fes  confeils  avec  recon- 
noiiïance. 

L'Anonyme  reçut  avec  la  Lettre  de 
M.  Nodot  les  premiers  feuillets  du  Livre, 
dont  il  s'avouoit  l'Auteur.  Au  premier 
et  it  ce  titre  :  Iralutlïon  de  plujîeurs  pièces 
Tirées  de  Pétrone  [vivant  le  manufirit  trou- 
vé à  Eellegrad:  en  1688.  par  M.  Nodot, 
à  Paris  chez  Thomas  Moëtte.  Le  fécond 
contenoit  une  Epître  dédicatoire  à  Mon- 
feigneur  de  Vendôme  ,  fuivie  du  Catalo- 
gue des  pièces  qui  étoient  traduites,  &.  à 
la  tin  un  Privilège  du  Roi. 

Comme  ces  Feuillets  paroiffoient  avoft 
été  imprimés  depuis  peu  ,  &  que  le  carac- 
tère n'étoit  pn.s  allez  beau  J  ni  le  papier 
allez  fin  pour  être  de  Paris,  l'Anonyme 
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foupçonna  que  M.  Nodot  ne  partait  pas 
fincerement.  Il  lui  récrivit  donc  pour  s'é- 
claircir  des  doutes  qui  lui  reftoient^ck  M. 
Nodot  prit  la  peine  de  répondre  une  fé- 
conde fois  en  ces  termes. 

[  Moniteur ,  je  vois  par  votre  Lettre, 
qu'il  vous  refte  encore  un  doute,  que 
vous  ne  devriez  pas  avoir  ce  me  femble, 
fi  vous  aviez  pris  girde  aux  raifons  qui 
vou^  prouvent ,  que  la  Préface,  qui  vous 
a  mis  de  mauvaife  humeur,  ne  peut  être 
dans  l'édition  de  Paris ,  parce  que  cette 
édition  ne  contient  que  les  pièces  choi- 
fîes ,  &:  que  cette  Préface  table  fur  le  tout 
qui  eft  la  traduction  entière. 

Si  je  vous  difois ,  Monfteur  ,  que  je  ne 
fçais  pas  qui  a  fait  cette  Préface  ,  je  dégui- 
ferois  la  vérité  ;  car  j'en  connois  l'Auteur  * 
&  il  a  fait  davantage;  car  voyant  que  fa- 
voh  compofé  plus  qu'il  n'y  a  dans  les 
pièces  choifies ,  mais  que  je  ne  vculois 
pasfoufcrire  à  certains  endroits  qui  falif- 
fent  l'imagination  ,  il  en  a  pris  le  foin ,  & 
s'eft  joint  pour  parfaire  l'ouvrage  à  de 
mes  amis  gens  de  Cour  &  (ça vans  ,  qui 
ont  achevé  ce  que  vous  en  voyez  d'impri- 
mé ,  à  l'imitation  du  Maréchal  de  Vivone, 
de  M.  de  Bufli,  &  d'une  autre  per- 
fonne  (a)  très  délicate,  que  vous  con- 
noiflèz  »  tel   que  vous  foyez ,  &  qui  eft 

(0  M.  l'Abbé  de  Rancé. 
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aujourd'hui  dans  une  haute  reforme.  Ils 
avoient  entrepris,  il  y  a  environ  vingt- 
cinq  ans ,  la  traduction  de  notre  Auteur. 
J'ofe  vous  dire  encore ,  qu'ils  m'ont 
fait  lire  toutes  leurs  pièces ,  même  la  Pré- 
face ,  &  m'en  ont  donné  copie  ;  mais  n'y 
ayant  pas  fait  grande  attention ,  je  ne  leur 
ai  point  fait  remarquer  toutes  les  fautes 
que  vous  m'avez  marquées.  Je  puis  vous 
a  Murer  feulement,  que  ce  qu'ils  ont  dit 
dans  cette  Préface  (a)  au  fujet  des  maîtres 
des  Collèges ,  n'a  point  été  entendu  de 
Meffieurs  les  Jéfuites;  (b)  car  je  leur  ai 
oui  fouvent  parier  contre  ces  fortes  de  ré- 
pétiteurs, &  certains  Régens  des  Univer- 

(«0  Juvénaî,  Horace  ,  Ovide,  &c.  font  darrs 
les  main.»  des  Ecoliers.  Lefeul  Pétrone  eft  prof- 
crit... .  voulez  vous  en  fça voir  la  raifon  ;  c'eft  que 
les  répétiteurs  ne  l'entendent  point.  Son  ftyle  eft 
un  ftyle  de  Cour .  qui  leur  eft  étranger.  Toutefois 
il  n'eft  pas  Ci  neceflaire  d'être  Sçavant  pour  l'en- 
tendre ,  que  d'avoir  le  bon  goût  ,  pour  entrer  en 
le  liîant,  dans  le  caractère  de  Ton  efprit:  ce  qui 
n'eft  permis  qu'à  ceux  ,  qui  font  nourris  p?;mi  le 
beau  monde,  &  non  pas  à  ces  gens  qui  vivant 
dans  l'ombre  &  dans  la  poufllere  des  Colléger» 
Préface  de  M.  Nodot ,  p.  27. 

(b   M.  Nodot  avoit  déjà  dit  dans  fâ  première 
réponfè  à  l'Anonyme. ..  .  [Je  cond.T 
iume-nt    ce   qu'on  auroit  avancé  au  défavantagè 
d'une  Compagnie  que   je  révère  depuis   le 
teins  ,&  dam  laquelle  j'aide  très-gra 
que  feu  le  R.  P.  Rapin  mon  cou£n- germain  m'a 
procurés.  J 
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fîtes ,  qui  n'ont  aucun  goût ,  &  même 
ne  pofledent  pas  la  belle  Latinité. 

Je  vous  rendrai  un  compte  de  tout  cela 
plus  exact,  quand  j'aurai  l'honneur  de 
vous  voir  ;  en  attendant  je  vous  envoyé 
un  exemplaire  des  pièces  choifïes,  où 
vous  trouverez  à  la  fin  deux  Lettres  , 
qui  fervent  à  inflruire  le  Public ,  ainfï 
que  vous  en  parlez  ,  au  lieu  de  Préface. 
Je  vous  en  fais  préfent  de  grand  cœur  ; 
mais  ,  Monfïeur,  c'eft  à  la  charge  que 
vous  aurez  la  bonté  de  me  donner  vos 
corrections,  dont  plufieurs  font  très-juf- 
tes.  Ces  pièces  ne  choqueront  point 
votre  pudeur ,  &  vous  tomberez  d'ac- 
cord qu'elles  peuvent  être  lues  des  Eco- 
liers. Quatre  des  plus  fçavans  Jéfuites  eue 
nous  ayons,  me  l'ont  dit  plufieurs  fois, 
&  m'ont  encouragé  à  les  donner  au  Pu- 
blic. Je  fuis,  Monfïeur,  très  parfaitement, 
&c.  Nodot.] 

A  la  fuite  de  cette  Lettre,  on  trouve 
un  éclaircifTement  de  l'Anonyme,  où  il 
raconte  comment  il  découvrît  que  M. 
Nodot  avoit  tâché  de  le  furprendre ,  en 
lui  envoyant  un  exemplaire  dont  il  avoit 
retranché  toutes  les  obfcénités ,  &  qui  ce- 
pendant étoit  de  la  même  imprefllon  que 
celle  qui  avoit  été  faite  à  Grenoble ,  quoi- 
que le  titre  portât ,  à  Paris  chez  Thomas 
Moctte.  Les  cartons  qu'on   avoit  mis  à 
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cet  exemplaire,  étoient  d'un  Imprimeur 
de  Grenoble  ,  nommé  Verdier. 

L'Anonyme  fçut  encore  du  Libraire 
même  de  M.  Nodot,  qu'il  étoit  l'unique 
Auteur  de  la  Préface  &  de  la  traduction 
entière  de  Pétrone ,  &  que  perfonne  autre 
que  lui  n'y  avoît  mis  la  main.  Tout  ce 
détail  efl:  curieux  ,  &  ne  fait  pas  honneur 
à  M.  Nodot.  J'avoue  franchement,  dit 
l'Auteur  de  la  Critique  ,  que  je  fus  bien 
indigné.  Je  relus  les  Lettres  que  M. 
Nodot  m'avoit  écrites .,  &  pour  lors  il  ne 
me  fut  pas  difficile  de  connoître  ,  que 
chaque  phrafe  contenoit  une  fauiïeté.  Je 
réfolus  de  rompre  tout  commerce  avec 
une  perfonne ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  me 

tromper je   renvoyai  donc  à  M. 

Nodot  fon  Livre ,  &  je  lui  écrivis  :  Mr.  je 
fçais  fûrement  que  votre  traduction  n'a 
point  été  imprimée  à  Paris,  &  que  vous 
êtes  l'Auteur  de  tout  ce  qui  efl  dans 
Timpreflion  de....  (Grenoble)  j'aurois 
été  bien-aife  de  vous  connoître  ;  mais 
puifque  vous  ne  cherchez  qu'à  me  trom- 
per ,  je  ne  penfe  pas  que  je  doive  ,  comme 
je  vous  l'avois  promis ,  vous  découvrir 
mon  nom.  Il  fuffit  bien  que  vous  fâchiez 
que  je  fuis  votre  très-humble ,  &c.  ] 

M.  Nodot ,  dans  un  avertifTement  qui 
efl:  à  la  fuite  de  fa  Contre-Critique  de 
Pétrone ,  voudroit  qu'on  regardât  comme 
une  fable  fon  commerce  de  Lettres  avec 
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l'Anonyme.  [J'ai  remarqué  ,  dit-il,  dans 
cet  homme,  qu'outre  fa  mauvaiie  humeur, 
il  fait  paroître  beaucoup  de  mauvaife  foi  ; 
car  il  produit  des  Lettres  de  moi,  qu'on 
ne  trouvera  pas  être  de  ma  main  :  ainfi  le 
commerce  qu'il  établit  entre  nous,  eft 
une  pure  fable',  &  je  crois  que  cette  fiction 
eft  une  adreflfe  d'Auteur,  qui  cherche  un 
fondement  pour  bâtir  fon  ouvrage.  ]     - 

Malheureufement  pour  M.  Nodot  , 
l'Anonyme  avoir  prévu  cette  objection  : 
aufîi  la  réfuta-t-il  d'une  manière  invincible, 
près  de  fix  ans  avant  qu'on  eût  vu  paroître 
la  réponfe  de  M.  Nodot.  [  Si  quelqu'un 
pouvoit  douter  des  chofes  que  j'ai  avan- 
cées, ou  qu'il  fût  curieux  de  voir  les  Li- 
vres ,  où  j'ai  dit  que  M.  Nodor  avoir  pillé 
prefque  tout  ce  qu'il  y  a  dans  fa  Préface 9 
les  Lettres  qu'il  m'a  écrites ,  1  imprimé 
qu'il  m'envoya,  pour  me  faire  croire  qu'il 
n'étoit  pas  l'Auteur  de  la  traduction  qui 
avoit  été  imprimée  à  . .  (  Grenoble  )  mais 
feulement  de  celle  de  Paris.  Si  l'on  vou- 
loit  voir  les  contrats  qu'il  a  faits  pour  l'im- 
preffion  de  ce  Livre,  l'on  n'a  qu'à  s'adref- 
à  Monfieur  Giroud  Libraire,  à  la  Place 
du  Palais  ,  auquel  je  remettrai  toutes  les 
pièces  dont  j'ai  parlé,  quand  on  fouhai- 
tera  de  les  voir.  ] 

L'Anonyme  n'ayant  plus  rien  à  ména- 
ger avec  Al.  Nodot ,  fit  imprimer  fa  pre- 
mière Lettre  Critique,  &  y  joignit  trois 
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autres  Lettres  adreffées  à  un  de  Tes  amis; 
Dans  la  première  &  la  dernière,  on  exa- 
mine la  Préface  &  le  commencement  de 
la  traduction  de  M.  Nodot.  Les  deux 
autres  font  voir  que  le  manuferit  trouvé 
à  Bellegrade,  eft  fûrement  faux  &  fup- 
pofé;  ce  dernier  Article,  qui  eft  le  plus 
eflfentiel,  y  eft  bien  prouvé.  L'Auteur 
traite  fon  îujet  en  habile  homme.  Je  ne 
crains  pas  même  d'avancer,  que  fa  Cri- 
tique eft  encore  meilleure  que  celle  de  M. 
Breugiere  de  Barante.  Les  Gbfirvations 
de  ce  dernier  font  bien  écrites  :  elles  font , 
pour  la  plupart,  judicieufes.  Mail  il  s'y 
trouve  des  endroits  foibles ,  qui  ont 
fourni  à  M.  Nodot  l'occadcn  de  fe  dé- 
fendre fur  de  certains  points  mal  cenfurés , 
&  d^  chicaner  fur  tout  le  refte. 

Je  vais  rapporter  les  principales  preu- 
ves c'e  l'Anonyme ,  quoi  qu'il  Icit  difficile 
de  les  abréger  fans  les  affaiblir,  &  j'y  join- 
drai me?  réflexions. 

Nodot  dit  dans  fa  lettre  (a)  à  M. 
Charpentier,  Directeur  de  l'Académie 
Françoife,  qu'ayant  fçû  d'un  Grand  Sei- 
gneur Allemand  ,  que  M.  Dupin  ,  Gen- 
til-homme François  engagé  dans  le  fer- 
vice  de  l'Empereur  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  contre  le  Turc,  avoit 
trouvé  un  manuferit  de  Pétrone  à  Belle- 
grade,  il  en  eut  une  copie  par  le  moyen 
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d'un  Marchand  de  Francfort ...  Ce  Mar- 
chand ,  homme  adroit    &     intriguant , 
ménagea  f\  bien  le  Secrétaire  du  Sieur 
Dupin  ,  qu'en  lui  donnant  quelque  argent, 
il  en  reçut  une  copie  du  manufcrit  qui 
avoit  mille  ans  ou  environ  d'ancienneté. 
Il  faut  obferver    1  Q.  que  M.  Nodot  ne 
nomme  ni  le  Seigneur  Allemand,  ni  le 
Marchand ,  ni  même  le  copifte.  2°.  Le  Sr. 
Dupin,  félon  M.  Nodot,  regardoit  fon 
manufcrit  comme    un  vrai  tréfor;   n'au- 
roit-il  pas  dû ,  quand  il  le  vit  imprimé  & 
répandu  dans  toute  l'Europe,  fe  plaindre 
de  la  mauvaife  foi    de  M.   Nodot,   qui 
avoit  corrompu  par  argent  fon  copifte  , 
fur-tout  après  lui  avoir  écrit  poliment  , 
qu'il  lui  montreroit  l'Original ,  s'il  vou- 
loit  venir  a  Francfort  ?  Cependant  quelle 
modération  dans  ce  M.  Dupin!  Il  ne  dit 
pas   un  mot.  Il  ne  fe  plaint  ni  de  fon  co- 
pifte ,  ni  de  M.  Nodot ,  auquel  il  laifle 
bonnement  toute  la  gloire  &  tout  le  pro- 
fit qu'il  auroit  pu  tirer  de  fon  manufcrit 
de  Pétrone.  Tout  cela  n'eft  qu'une  fable 
mal  concertée.  Si  j'avoîs  été  a  la  place  de 
M.  Nodot,  j'aurois  ajouté  que  le  pauvre 
M.  Dupin  étoit  mort  juftement  dans  le 
tems  que  le  nouveau  Pétrone  étoit  fous 
prefîe. 

Il  eft  vrai  que  M.  Nodot  (a)  fe  fert 
d'un  raifoon  û  ,  félon  lui ,  fermera 

ice,  p.  5. 
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h  bouche  à  tous  les  Critiques  :  c'eft  que 
l'on  remarquera  fans  peine ,  que  Pétrone 
feul   peut   être   l'Auteur    des   nouveaux 
Fragmens.  On  y  reconnoît  l'uniformité  de 
ftyie,    le   même   efprit  qui  conduit  cet 
Ouvrage ,  les  propres  phrafes  &.  les  mê- 
mes exprefîions  de  l'Auteur.  Mais  cette 
preuve  n'eft  point  concluante;  un  homme 
d'efprit,  qui  fe  fera  fait  toute  fa  vie  une 
étude  de  Pétrone,  peut  fi  bien  imiter  cet 
Auteur,  qu'il  fera  très- difficile  de  distin- 
guer le  Latin  de  Fun  de  celui  de  l'autre. 

On  fçait  que  le  Jéfuïte  Famien  Strada 
dans  fes  Prolufions  Académiques,  a  pris 
fi  parfaitement  le  ftyle  des  anciens  Poètes 
qu'il  a   imités,   que  les   plus  habiles   y 
étoient  trompés.  MM.  de  Valois  &  Va- 
genfeil ,  tous  deux  fort  habiles  ,  ont  fou- 
tenu  que  les  Fragmens  trouvés  à  Trau 
en  Dalmatie,  avoient  été  fabriqués  par 
un  faux  Pétrone.   Accordons  cependant 
à  M.  Nodot,  que  l'uniformité  de  ftyle  eft 
une  preuve  évidente;  il  fuffit  de  compa- 
rer avec  les  anciens  Fragmens  ceux  qu'on 
dit  avoir  été  trouvés  à  Bellegrade  ,  pour 
y  trouver   une   extrême   différence.   On 
voit  que  le  ftyle  des  derniers  eft  beaucoup 
plus  coupé ,  qu'il  fent  fon  Ecolier ,  qu'il 
eft  (Jécoufu  ,  que  les  liaifons  des  phrafes 
ne  font  que  des  &  ,  des  ut  &  autres  fem- 
b'ables  conjonctions ,  qui  fe   trouvent  à 
tout  moment.  Il  n'y  a  point  de  Rhétori- 


de  Critique  £r  de  Littérature.  5  5*9 
cien  de  Collège  ,  quelque  médiocre  qu'il 
foit ,  qui  avec  un  bon  Dictionnaire  n'en 
puhTe  faire  autant.  D'ailleurs  ni  les  pen- 
iees  ni  les  exprefîions  ne  répondent  point 
à  la  délicaterfe  de  celles  de  Pétrone. 

M.  Nodot  avoit  peut-être  lu  dans  les 
Lettres  de  Gui  Patin ,  qu'un  habile  hom- 
me ayant  rempli  toutes  les  lacunes  de 
Pétrone ,  voulut  le  faire  imprimer ,  en 
avouant  néanmoins  que  tout  ce  qui  s'y 
trouvoit  de  nouveau  étoit  de  fa  compo- 
fition.  Mais  on  s'oppofa  fi  fortement  à 
la  publication  d'un  Livre  fî  pernicieux  , 
que  l'Auteur  mourut  fans  avoir  eu  le  plai- 
fir  de  le  mettre  au  jour.  Cette  Anec- 
dote, vraie  ou  fauffe,  fit  fans  doute  naî- 
tre à  M.  Nodot  la  penfée  de  faire  les 
fupplémens  de  Pétrone.  Pour  y  garder 
quelque  ordre,  il  lut  dans  les  Commen- 
tateurs les  chofes  que  l'on  voit  à  peu- 
près  qui  peuvent  y  manquer  :  il  tâcha 
enfuite  de  le  mettre  en  François ,  &  de 
faire  de  la  Satyre  de  Pétrone  un  ouvrage 
accompli ,  en  y  joignant  fes  Fragmens. 
Mais  comme  il  trouvoit  trop  de  lacu- 
nes,  &  qu'il  eût  fallu  un  long  travail 
pour  donner  quelque  liaifon  à  tant  de 
morceaux  détachés,  il  s'eft  contenté  de 
remplir  les  plus  confidérables.  La  plus 
grande  difficulté  reftoit  ;  c'eft  qu'il  falloit 
tourner  en  Latin  ce  qu'il  avoit  écrit  en 
FiLnçois.  Il  n'eft  pas  aifé  de  fe  former 
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unflyle;  il  faut  une  étude  de  plufieurs 
années  ,    encore   ne  réuffit-on   pas  tou- 
jours. 

M.  Nodot  qui  ne  vouloit  pas  fe  don- 
ner tant  de  peine ,  crut  bonnement  que  s'il 
lifoit  plufieurs  fois  Pétrone,  &  s'il  choi- 
fiffoit  dans  cet  Auteur  tous  les  mots 
qui  pourroient  fervir  à  habiller  fon  Fran- 
çois ,  il  feroit  paffer  facilement  fon  La- 
tin comme  étant  de  Pétrone;  mais  ce 
n'eft  pas  en  employant  les  exprefîîons  d'un 
Auteur ,  que  l'on  prend  fon  ftyle.  D'ail- 
leurs il  s'eft  fervi  fi  groflierement  du  La- 
tin de  Pétrone  ,  qu'il  l'a  plutôt  pillé  qu'i- 
mité. Par  exemple,  M.  Nodot  dit  dans 
un  endroit  :  (a)  Curiofo  oculo  infpiaens  _, 
quem  tam  diligentiùs  audiebant.  (b)  Pétro- 
ne dit  quelques  pages  plus  bas,  dum  hœc 
diligentiùs  audiebam ,  oculum  curiofum  ad- 
movit . . .  On  lit  dans  les  nouveaux  Frag« 
mens  :  (c)  pianos  6r  levatores  nos  credide- 
rint  ;  &  Pétrone  (d)  un  peu  aupara- 
vant s'etoit  fervi  des  mêmes  termes,  ce 
qui  montre  la  corde. 

M.  Nodot  employé  quelques  expref- 

(a)  T.    t.  p.  io. 

{b)  Cette  remarque  efl  de  l'Anonyme  ;  mais  il 
n'a  point  t  itc  les  endroits  où  fe  trouvent  ces  deux 
phrafes.  La  première  eft  de  M.  Ncdot,  j'en  indi- 
que la  page  ,•  mais  pour  la  féconde  >  Je  l'ai  inuti- 
lement cherchée  dans  l'ancien  Pétrone. 

(r)T.  ii.p.  4?3. 

(d)  Ibid.  p.  490. 

fions 
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fions  brillantes  de  Pétrone,  que  le  véri- 
table Auteur  n'auroit  pas  apurement  ré- 
pétées dans  le  même  Ouvrage.  Pour  les 
Phraies  qu'il  a  tirées  de  fon  fond  ,  elies 
font  tout- a-fait  pitoyables. 

T.  I.  p.  40.  Res  tam  inoplnata  iriju- 
riam  ,  ifluf que  filer  e ,  conftrinxit. 

P.  J2.  Sed  cum  nos  comitatu  femper  ho- 
noraient. 

P.  64.  In  recejjum  fuperleftarium . .  nos 
conduxit. 

P.  66.  Adeofordidus  erat  J  ut  invitïs  cpi- 
bus  immenfis ,  etiam  quai  funt  vit  a.  necef 
Jariajibi  denegaret. 

P.  ço.Adfàendum  quid  ejjet  defiendù 

T.  II.  p.  120.  StultiJJïmi  certè  eftis 
vos  j  qui  virtute  prœditifelices  ejj'e  pote/lis  ... 
(i  me  vultis  imitari  ...  Un  plané  notusfum  , 
&  gratiofè  accipiemur. 

P.  1  j  2.  Poftquam  locutum  ejî  de  felkifjlmâ 
navigatione  j  quam  cœliferenitas  augurabat. 

ta  fa  illius  verum  erat  paupertatis  Stf- 
crarium. 

P.  492.  Tabulas  èperâ  trahens  fie  idti- 
mas  legit  voluntates. 

P.  490.  Ultimb  càm  fola  cogitatio  car- 
nis  edendœ  jaftiJium  creare  potejt  J  animum 
averfum  toto  corde  vincetis ,  ut  legata  im- 
m  znfa  J  de  quibus  jlatuo  vobis  J  recipiatis. 

T.  I.  p.  44.  Tam  véhémente r  exclama- 
vl . . .  ut  libérât  us  evafi ,  pour  evœferim. 

Tous  les  nouveaux  fragmens  font  rem- 
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plis  de  phrafes  femblables.  Il  falloir  que 
M.  Nodot  fût  bien  aveuglé ,  pour  croire 
qu'on  ne  démêleroit  pas  ce  Latin  de  celui 
de  Pétrone. 

Ajoutons  que  quand  même  le  ftyle  de 
M*    Nodot  pourroit  fe    foutenir  à  coté 
de   celui  de  Pétrone ,  il  ne    fcroit   pas 
difficile  de   prouver  la   fuppofition    des 
nouveaux    fragmens.    La     plupart    des 
Commentateurs  foupçonnent    que  nous 
n'avons  peut-être  pas   la  dixième  partie 
du  Satyricon.    Au    commencement    du 
fragment  trouvé  en  Dalmatie  ,  on  lit  cet- 
te infcription  en  lettres  rouges:  Petronius 
A'blter.  Petron'ù    Arbitr'i  fragmenta  ex 
Libro    quinto    decimo  ,    G"  fexto    decimo. 
On  voit  aufli  dans  un  vieux  gloiïaire  de 
S.  Benoît ,  ces  paroles  tirées  du  XV.  Li- 
vre :  Sed  video  te  totum  hœrere  in  Ma  tabula 
quai  Trojœ  Halojïn  ofîendit.  Ex  libro  XV. 
d'où  Ton  conclut  qu'il  ne  nous  eft  refté 
qu'une  très-petite  partie  de  l'Ouvrage  de 
Pétrone ,  puifque  l'on  ne  feroit  pas  quatre 
Livres  raifonnables  de  ce  que  nous  avons. 
Cependant  M.  Nodot,  pour  avoir  ajou- 
té une  cinquantaine   de    pages   aux  an- 
ciens fragmens ,  voudroit   nous   perfua- 
der  qu'il  a  retrouvé  ce  qui  manquoit  de 
Pétrone  ,  ainfi  qu'il  le  dit  dans  (a  lettre 
à   ML  Charpentier. 

Je  fais  un  mure  raifonnemenr.  Le  re- 
pas  de   rrimalcion  eft  tiré  3  fuivant  le 
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Manufcrit  de  Trau ,  du  XV.  Livre  de 
Pétrone.  Ce  repas  commence  à  la  pa* 
ge  48.  du  Pétrone  Latin  de  M.  Nodot  : 
que  font  donc  devenus  les  XIV.  pre- 
miers Livres?  M.  Nodot  dira-t-il  qu'ils 
font  perdus,  &  que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
tendu ,  c'eft  que  le  manufcrit  de  Belle- 
grade  eft  plus  parfait  que  tous  ceux  qu'on 
a  vus  jufqu'à  préfent  f  mais  ce  leroit  une 
contradiction  manifefte ,  puifqu'il  écrit 
à  M.  Charpentier,  qu'il  a  recouvré  tou- 
te la  fatyre  de  Pétrone. 

[Je  vous  dirai  avec  précipitation  que 
j'ai  entre  les  mains  ce  qui  manquoit  de 
Pétrone ...  Vous  appercevrez  dans  cet  Ou* 
vrage  des  beautés  qui  vous  charmeront.il 
commence  avec  ce  ftyle  fimple  &  naturel  » 
que  Tacite  donne  à  Pétrone.  Encolpe 
raconte  toujours  fes  aventures ,  &  fon 
récit  eft  fuivi  par  lui-même  d'un  bout  à 
l'autre  fans  interruption..  Tout  cela  joue 
enfemble  fi  agréablement  &  Ç\  jufte,  qu'af- 
furément  cet  ouvrage  entier  va  faire  votre 
joye ,  après  que  la  perte  de  ces  fragmens 
a  fait  éclater  fi  fouvent  votre  déplaifir.  ] 

Mais  quoique  M.  Nodot  ait  tâché  de 
lier  tous  les  endroits  où  il  n'y  avoit  po  nt 
de  fens ,  on  en  trouve  encore  une  infinité 
qui  ne  fatisfont  point ,  &  qui  donnent  alTez 
à  connoître  qu'il  y  manque  piufieurs  pa- 
ges. Il  devoit  du  moins  confidérer  que 
Pétrone   parle   quelquefois  de  certaines 

Q  'J 
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aventures  j  dont  on  n'a  pas  vu  le  moin- 
dre veftige  dans  tout  ce  qui  a  précédé , 
parce  que  nous  avons  perdu  la  meilleure 
partie  de  Ton  Ouvrage.  Il  falloit  donc  mé- 
nager quelque  endroit  des  nouveaux  frag- 
mens, où  l'on  fît  entrer  les  événemens 
qui  fe  font  pafïés,  &  que  nous  ne  con- 
noiffons  que  par  quelques  paroles  jettées 
au  hazard  &  par  occafion. 

Encolpe  s'écrie  :  (a)  N'ai-je  pas  tué  mon 
hôte  ?  n'ai-je  évité  le  jugement  de  la  ju- 
flice ,  &  ne  me  fuis-je  fauve  de  l'Am- 
phitéatre ,  qu'afln  de  me  voir  aujour- 
d'hui, malgré  ces  titres  de  valeur  ,  aban- 
donné ,  comme  un  miférable  exilé  ,  &c. 
Voilà  trois  aventures  confidérables  , 
dont  Pétrone  parle  préférablement  à  toutes 
les  autres  dont  Encolpe  a  échappé  ;  cepen- 
dant on  n'en  trouve  rien  J  ni  dans  fon 
Ouvrage ,  ni  dans  les  nouveaux  fragmens* 

M.  Nodot  auroit  dû  faire  entrer  dans 
fon  manufcrit  toutes  les  pièces  déta- 
chées qui  font  à  la  fin  de  la  fatyre  de  Pé- 
trone ,  &  que  tous  les  Commentateurs 
reconnoiffent  pour  de  véritables  fragmens 
de  cette  même  fatyre  :  mais  comme  ils 
font  tous  à  la  fuite  de  l'Ouvrage  ,  mêlés 
&  fans  ordre ,  parce  qu'on  ne  fçavoit 
où  les  placer ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  que 
JV1.  Nodot  ait  inférés  dans  fes  fupplémens. 
Qi:and  il  a  mis  quelques  fragmens  de  fa 

(*;T.  ii.  p.  17. 
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façon,  qui  n'ont  pas  une  liaifon  naturelle 
avec  ceux  de  Pétrone  ,  il  ne  s'embarrafte 
pas  de  fi  peu  de  chofe;  car  s  il  ne  faut 
qu  oter  ou  changer  quelques  mots ,  qui 
fe  trouvent  dans  les  anciennes  éditions , 
il  le  fait  fans  fcrupule. 

Dans  le  repas  de  Trimaîcion ,  il  y  a 
quelquefois  une  demi-  phrafe  qui  ne  fait 
aucun  fens:  les  Commentateurs  avouent 
qu'ils    n'y  comprennent  rien ,  qu'il  Faut 
néceiïairement   qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe de  fuperflu;  mais  M.  Nodot  plus  ha- 
bile que  tous  ces  Sçavans  retranche  ces 
fortes  de  mots,  fans  craindre  qu'on  lui  de- 
mande ,  pourquoi   ils  fe  trouvent    dans 
tous  les  manufcrits  que  l'on  a  eus  jufqu'à 
préfent ,  &  qu'ils  manquent  dans  le  ilen. 
Avançons.  Pétrone  fait  raconter  à  Tri- 
maîcion ,  qu'un  habile  ouvrier  avoit  trou- 
vé le  fecret  de  rendre  le  verre  malléable, 
Jean  de  Salilbery ,  Evêque  de  Chartres, 
avoit  cité  (a)  cet  endroit  du  repas  de  Tri- 
maîcion ^  long-tems  avant  qu'on  trouvât  le 
manufcrii  de  Dalmatie;  mais  comme  il  écrit 
cette  Hiftoire  fort  au  long ,  on  ne  doutoit 
point  qu'il  ne  l'eût  brodée  à  fa  manière. 
On  remarque  auiîî  que  dans  le  même  Ou- 
vrage, il  fe  fert  quelquefois  des  penfées 
de  Pétrone  ,  fans  s'attacher  aux  paroles , 
mais  feulement  au  fens.  Aufli-tôt  que  le 
*  Ton  Polycraticut  iïve  de  Nugis  Curiê- 
lium  &  Veftigiis  Philofopborwn. 
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maintient  de  Trau  parut ,  on  fut  curieux 
de  vérifier  cette  Hïftoire ,  &  l'on  trou- 
va que  Jean  de  SalUbery  Ta  voit  telle- 
ment étendue,  qu'elle  eft  une  fois  aufli 
longue  dans  fon  Polycraticus  que  dans  le 
manuferit  de  Trau  reconnu  pour  légi- 
time. M.  Nodot  a  trouvé  néanmoins  cet- 
te même  Hiftoire  dans  fon  manuferit  de 
Bellegrade,  qui  eft  de  mille  ans,  écrite 
dans  les  mêmes  termes  que  dans  le  Livre 
de  l'Evêquede  Chartres,  qui  vivoit  au 
XII.  fiecle.  Quelle  bévue,  furtout  pour 
M.  Nodot ,  qui  reconnoît  le  fragment 
de  Trau  comme  autentique,  &  qui  allu- 
re qu'il  eft  fembiable  à  fon  manuferit  de 
Bellegrade  ! 

Pour  ce  qui  eft  des  corrections  que  M. 
Nodot  a  faites  à  l'ancien  texte ,  elles  font 
preique  toutes  tirées  des  Commenta- 
teurs. On  doit  faire  attention  à  cette  re- 
marque :  elle  eft  décifive  contre  les  nou- 
veaux fragmens. 

On  lit  ce  vers  à  la  page  180.  du  I. 
Volume. 

heu ,  heu  nos    mi  fer  os ,   quàm    totus  hsmancio 
ml  ejî  ! 

Tornefius ,  qui  prétendoic  qu'après  le 
premier  vers    il  manquoit      un    penta- 
mètre ,  a   fait    celui  -  ci    pour    y  fup- 
pléer. 
Quàmfragilis  tenero  Jlamine  vita  caditf 
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M.  Nodot  l'a  inféré  dans  fes  nouveaux 

fragmens,    &  l'a  fait  écrire  d'un  autre 

caractère ,  pour  marquer  qu'il  l'a  trouvé 

dans  fon  manuferit  de  Beliegrade. 

Dans  le  Poëme  de  la  Guerre  Civile  , 
Pétrone  parle  de  la  Paix  en  ces  termes: 
^bjcondit  galeâ  viffum  caput.  Ce  qui  fait 
dire  à  M.  Nodot ,  [  on  peut  pardonner 
aux  Interprètes  de  Pétrone  rétonnemenc 
où  ils  font  de  voir  que  cet  Auteur 
donne  un  cafque  à  la  Paix,  parce  qu'ils 
lifent  dans  les  anciennes  éditions ,  Gaie  i 
viBum  caput ,  au  lieu  d'o/ei  vin&um  ,  qui 
eft  unereftitution  des  nouveaux  fragmens, 
&  qui  paroît  bien  jufle ,  puifque  l'olivier 
cft  confacré  à  la  Paix.  ]  A  entendre  parler 
de  la  forte  M.  Nodot.,  ne  croiroit-on 
pas ,  qu'il  e(t  TAuteur  de  cette  correc- 
tion, ou  qu'il  Pa  trouvée,  comme  il  dit, 
dans  fon  manuferit ,  fans  qu'elle  foit  ail- 
leurs ?  Cependant  on  n'a  qu'à  çonfujter 
le  Commentaire  d'Àmfterdam , &  Ion  y 
verra  Oleâ  vinclum  caput ,  au  lieu  de  Gah.l 
viftum.  On  lit  dans  le  Pétrone  d'Amfîer- 
dam  iunfta  uns  morsferet:  un  Commen- 
tateur dit  que  cette  phrafe  ne  fait  aucun 
fens ,  &  qu'il  faudtoit  mettre  ,  Jun&js 
mare  feret.  C'eft  judement  la  vraie  leçon 
du  manuferit  de  M.  Nodot. 

On  peut  dire  fans  exagérer,  qu'il  y  a 

(a)  T.  11. p.   jji, 

Qiïij 
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dans  les  anciennes  éditions  de  Pétrone 
plus  de  deux  cens  mots  qui  font  cor- 
rompus, ou  qui  ne  forment  aucun  fens. 
Les  Commentateurs  ont  tâché  de  les 
changer  ,  &  en  le  faifant,  ils  ont  eu  plus 
fouvent  égard  au  fens  qu'à  la  confor- 
mité des  paroles.  Par  exemple,  ils  met- 
tent dans  un  endroit  Argilla,  pour  Her- 
cules. Ces  deux  mots  ne  fe  reflemblent 
nullement.  Comment  fe  peut-il  faire  que 
ces  mêmes  corrections  fe  trouvent  dans 
le  manuferit  de  Bellegrade  ,  &  que  tous 
les  Commentateurs  ne  fe  foient  jamais 
trompés  f 

Douza  (a)  a  tiré  fept  vers  des  frag- 
mens  qu'on  a  ramavTés  à  la  fin  de  la  Satyre 
de  Pétrone  ,  &  il  les  a  inférés  fi  à  propos 
dans  l'ancien  texte,  que  M.  Nodot  lésa 
trouvés  au  même  endroit  dans  fon  ma- 
nuferit. (b) 

Un  autre  Commentateur,  qui  a  fait 
imprimer  Pétrone,  ayant  rencontré  dans 
Serviusces  paroles,  MaJJilienfes ,  quoùens 
pjiilentià  laborabant ,  &c.  citées  fous 
le  nom  de  Pétrone ,  les  a  mifes  à  la 
fin  de  fon  é  fition.  Il  y  a  de  l'apparence 
qu'elles  n'ont  pas  été  faites  pour  ce  qui 
a  précédé.  On  ne  fçait  pas  même,  fî  ce 
font  les  propres  termes  de  Pétrone  ,  ou  fî 
Servius  citant  une  coutume  tirée  de  cet 

(a>  Voy.  le  Comment.  cTAmft.  p.  499» 
(£)T.  il  p.  4>o. 
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Auteur  ,  s'eft  contenté  d'en  prendre  le 
fens.  JEnfm  ce  fragment  a  été  placé  au 
hazard;  &  Tornefîus ,  qui  eft  d'une  gran- 
de exactitude ,  ne  Ta  pas  même  inféré  dans 
fon  édition  ;  nonobftant  tout  cela  ,  le  ma- 
nufcrit  de  Bellegrade,  découvert  par  M. 
Nodot ,  confirme  &  autorife  ce  qui  a  été 
conjecturé  ;  car  on  y  trouve  ce  fragment 
dans  les  mêmes  termes ,  &  dans  le  même 
endroit,  (a)  Il  faut  avouer  que  tous  ceux: 
qui  fe  font  mêlés  de  changer ,  ou  d'ajoû- 
t  er  quelque  chofe  à  la  Satyre  de  Pétrone , 
étoient  de  bons  devins ,  pour  ne  fe  trom- 
per jamais. 

Il  eft  vrai  que  M.  Nodot,  pour  gar- 
der quelque  vrai-femblance ,  a-aufîi  chan- 
gé certains  mots  auxquels  les  Commen- 
tateurs ne  touchent  pas;  mais  quand  il 
Ta  fait,  c'a  été  fans  nécelîïté,  puifquil 
s'eft  contenté  de  mettre  un  mot  Synoni- 
me  en  place  de  celui  qu'il  ôtoit  ;  ou  bien 
il  s'eft  fervi  de  quelque  explication  , 
qui  fe  trouve  dans  les  Commentaires  fur 
Pétrone.  Il  y  a  ,  par  exemple ,  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Matrone  d'Ephefe  ;  Nemo  in- 
vitus  audit,  cum  cogitur,  6rc.  Erhardus  dit  ; 
Audit  J  id  eflparetj  obeditj  obaudit.  (/?)  Ceft 
pourquoi  M.  Nodot,  au  lieu  de  Cuivre 
les  anciens  manufcrits,  a  mis ,  Nemo  in- 


(a)  T.  II.  p.  500. 
(  b)  Comment.  d'Amft.  p.  5^1. 

Qv 
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v'nus  obedit ,  (a)  quoique  Obedit  ne  foit 
ni  fi  beau ,  ni  fi  bon  en  cette  occafion 
que  audit. 

On  lit  dans  l'ancien  Pétrone  :  (b)  Crines 
fuper  pclIus  jaccrtis  impofuit;  mais  comme 
M  de  S.  Evremond  a  traduit  cet  endroit 
de  cette  manière,  s'étant  arraché  les  che- 
veux de  la  têce  ,  elle  le>.  jetta  fur  le  corps 
de  Ton  mari,  M.  Nodot  a  mis  corpus  au 
lieu  de  pectus.  (c) 

11  a  fait  quelques  autres  femblables 
changemens  fort  inutiles;  mais  ce  qu'on 
ne  fçauroit  lui  pardonner  ,  c'eft  qu'en  vou- 
lant changer  quelques  endroits  qu'il  ne 
comprenoit  pas,  il  les  a  entièrement  défi- 
gurés. On  lit  dans  l'édition  d'Amfter- 
dam  ;  (d)  Clamavi  ufurum  me  viribus  meis  > 
ni  abftineret  à  Gitone  injuriam  mulier  dam- 
nata ,  &intoto  navigio  fola  verbtranda. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  clair  que  cette  phrafe? 
Mais  comme  M.  Nodot  s'eft  imaginé 
qu'on  ne  difoit  pas  ,  abfllnere  injuriam  ab 
aliquo  J  il  l'a  eltropiée ,  &  l'a  rendue  pref- 
qu'inintelligibie  en  la  tournant  de  cette 
manière  :  (e)  ufurum  me  viribus  meis  cla- 
mais L  ni  abfiinerzt  à  Guone  mulier  damnan- 


(a)  T.  h.  p.  214. 

(*)  P.  3*1. 

(0  T.    11.  p,  mi 

00  P.  376. 

(0  T.  11.  p,  182, 
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da  J  Gr  in  toto  navigiojoLi  verber&nd 
furam  injuriant. 

Le  beau  préfent,  pour  me  fcrvir  des 
termes  de  M.  Charpentier,  (a)  le  beau 
préfent  que  M.  Nodot  a  fait  à  la  Répu- 
blique des  Lettres!  &  pouvoit-il  à  meil- 
leur titre  ,  mériter  pour  toute  fa  vie 
d'être  admis  dans  fen  Prytanée.  J'ad- 
mire avec  le  Directeur  de  l'Académie 
la  fatalité  des  chofes,  &  qu'il  ait  fallu 
que  M.  Nodot  ait  été  employé  dans 
l'armée  du  Roi  en  Allemagne,  pour  lui 
faire  naître  l'occafîon  d'une  découverte 
fi  précieufe;  quand  notre  Campagne  fur 
le  Rhin  de  lépo.  n'auroit  point  produit 
d'autre  bonheur,  n'y  auroit-il  pas  lieu 
d'en  être  content  ? 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  réflexion  , 
que  n'ont  pas  faite  ceux  qui  ont  écrit  con- 
tre M.  Nodot.  Tout  le  monde  convient 
que  l'Ouvrage  de  Pétrone  eft  une  efpece 
de  Satyre  Ménippée,  mêlée  de  profe  & 
de  vers ,  où  Ton  voit  repréfentées  les 
mœurs  de  fon  fiecle.  Ce  qu'on  y  admire 
le  plus ,  eft  fa  facilité  à  nous  donner 
toute  forte  de  caractères.  Cette  Satyre ,' 
telle  que  nous  l'avons  depuis  long-tems , 
n'étant  rien  autre ,  de  l'aveu  même  de  I  . 
Nodot ,  que  des  collections  qqs  plus  beaux 

(a)  Voy.  fa  réponfe  à  la  Lettre  de  M.  Nodot, 

Q  vj 
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endroits  faites  par  un  Studieux,  n'eft  iî 
pas  furprenant  qu'on  ne  trouve  dans  les 
nouveaux  fragmens ,  ni  vers ,  ni  caractè- 
res, ni  portraits  ,^ni  même  un  feul  nom 
propre,  différent  de  ceux  que  Ton  con- 
noiffoit  déjà  ?  cela  choque  la  vraifem- 
blance.  Mais  M.  Nodot ,  dont  les  vers 
François  font  pitoyables ,  a  craint  avec 
raifon  qu'en  nous  donnant  de  mauvais 
vers  Latins  ,  on  ne  les  comparât  avec  ceux 
du  véritable  Pétrone;  parallèle  capable 
feul  de  démontrer  la  fuppofition  de  fes 
rapfodies.  A  l'égard  des  caractères,  il 
netoit  pas  aiïez  habile  pour  en  tirer  de 
Ion  propre  fond  ,  qui  fuffent  neufs  &  bien 
foutenus.  Il  s'eft  contenté  de  donner  aux 
anciens  fragmens  quelque  liaifon,  tant 
bonne  que  mauvaife  ;  (a)  il  y  ajoute  40 
ou  JO  pages;  après  quoi  il  vient  nous 
dire  fièrement,  qu'il  a  recouvré  Pétrone 
tout  entier ,  &  que  fi  les  Critiques  qui 
s'élèveront  contre  le  manufcrit  de  Belle-* 
grade,  ne  prennent  pas  mieux  leurs  mc- 
fures ,  que  ceux  qui  ont  écrit  contre  celui 
de  Dalmatie ,  ils  k  verront  couvrir  de  la 
"même  honte   que  celle  que  ceux-ci    fe 

(.j)  L'Anonyme  a  prouvé  évidemment^querE- 
xorde  de  M.  Noiot  eft:  ridicule,  indigne  d'un 
Auteur  tel  que  Pétrone,  &  n'a  aucune  liaifon 
avec  ce  qui  fuit,  Voy.  fa  Critique,  p.  180. 
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font  attirée  par  leur  entreprife  témé- 
raire, (a) 

Je  penfe  qu'il  n'en  faut  pas  davantage, 
pour  convaincre  les  plus  obftinés .,  que 
Aï.  Nodot  a  voulu  en  impofer  au  Public , 
&  que  ce  ne  peut  être  que  lui ,  ou  un 
Ignorant,  qui  ait  compofé  les  fragmens 
qu'il  nous  a  donnés.  On  ne  doit  donc 
pas  prendre  à  la  rigueur  ces  paroles ,  qui 
font  échappées  à  M.  i'Abbé  Goujet  :  (b) 
L'Arrêt  de  partage  fur  la  vérité  de  ces  frag- 
mens J  Jubfife  encore  „  &  fubfijîera  peut- 
itre  jufqu'à  la  fin  des  Jîecles.  Il  feroit  à 
fouhaiter  ,  qu'un  Ecrivain  auiïi  judicieux 
&  aufli  habile  que  Teft  M.  l'Abbé  Gou- 
jet ,  voulût  prendre  la  peine  d'examiner 
ces  prétendus  fragmens.  Il  eft  plus  en  état 
que  perfonne  d'en  démontrer  la  fup- 
pofition. 

On  a  vu  par  l'extrait  que  j'ai  donné  des 
obfervations  de  l'Anonyme  ,  que  M. 
Nodot  avoit  trouvé  en  lui  un  terrible  ad- 
verfaire.  Auiïi  s'eft-il  bien  gardé  de  ré- 
pondre en  détail  aux  Lettres  Critiques  : 
il  n'y  trouvoit  pas  des  endroits  foibles , 
comme  dans  l'Ouvrage  de  M.  Breugiere 
de  Barante.  (c)  Il  s'eft  contenté  de  nous 


t.  p.  434. 

:.  Franc.  T.  vi.  p.  toi. 
{c)  Je  n'en  donnerai  ^u'un  exemple.  M.  Breu- 
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dire  dans  un  avertiiTement ,  qui  eft  à  la 
fin  de  fa  Contre-Critique  de  Pétrone, 
qu'il  ne  daigne  pas  répondre  à  l'Anony- 
me; car  s'il  falloit ,  ajoute-t-ii ,  prêter  le 
colet  à  tous  les  gens  chagrins  contre  ceux 
qui  remportent  quelque  gloire ,  l'on  feroit 
obligé  de  fe  faire  voir  fans  cefTe  dans  la  li- 
ce. Après  ce  début ,  M.  Nodot  nous  repré- 
fente  l'Auteur  des  Lettres  comme  un  Sé- 
minariftc  de  mauvaife  humeur,  dont  les 
mœurs  font  corrompues ,  &  qui  d'ailleurs 
n'a  ni  discernement,  ni  capacité.  Il  lui  re- 
proche de  ne  pas  fçavoir  parler  François; 
&  la  feule  preuve  qu'il  en  donne ,  eft  que 
l'Anonyme  fe  fert  plufieurs  fois  du  mot 
recouvert,  au  lieu  de  recouvré.  J'avoue  que 
c'eft  une  faute  ;  mais  parler  ainfi,  ce  n'eft 
pas  s'exprimer  en  Barbare  ,   comme  le 

giere  de  Barante  foutient  (i)  que  Silere  eft  un 
verbe  neutre,  &  que  tout  le  régime  qu'on  pour- 
rait lui  donner,  ce  feroit  l'Ablatif  avec  la  prépo- 
fition  de  ,  Silere  de  aliq:io  ,  &  qu'on  ne  peut  dire 
Silere  iClus ,  taire  des  coups. 

S'il  eft  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  M. 
de  Barante  avoit  communiqué  fes  obfervations  à 
MM.  de  Harlay,  de  Valincourt ,  &  Dubois, 
comment  ces  Meilleurs ,  &  l'Auteur  lui-même  , 
a  voient- ils  oublié  ce  beau  vers  de  la  première 
Epigramme  de  Martial  ? 

Barbant  fyramidum  Silcat'miracitla  Memphit, 
Virgile  ne  dit-il  pas  }  Sec  te  Juvenis  memvranje 
Silebo.  -£reic\  L.  x.  y.  783. 
(1)  Obfervations  fur  Pétrone,  107. 
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dit  M.  Nodot.  M.  de  Maucroix ,  le 
P.  Bouhours ,  M.  Régnier  Defmarais  , 
ont  écrit  recouvert  pour  recouvré ,  &  félon 
Vaugelas , -c'eft  un  mot  que  l'ufage  a  éta- 
bli contre  la  raifon.  (a)  Je  ne  voudrois 
pourtant  pas  m'en  fervir,  &  je  fuis  per- 
foadé  qu'il  y  a  deux  fautes  d'impreiîion 
à  la  page  i<?o.  des  Lettres  Amufvites  6r 
Critiques  fur  les  Romans,  (b)  où  on  lit 
dans  l'efpace  de  fept  à  huit  lignes,  elle 
ne  peut  recouvrir  la  vue....  On  lui  fait 
accroire  qu'elle  a  recouvert  la  vue  par 
l'intercefTion  d'Hali.  Parler  en  Barbare  , 
c'eft  dire  avec  M.  Nodot:  (c)  Encolpe 
jut  fait  mourir  par  les  Crotoniates;  mau- 
vaife  expreflion  ,  s'il  en  fût  jamais  ,  Se 
qu'on  ne  trouvera  gueres,  que  dans  des 
Livres  aufîi  mal  écrits  que  YHifloire  de  la 
Conquête  du  Pérou. 

L'Anonyme  a  relevé  quantité  de  fau- 
tes pareilles  dans  la  Préface  &  les  pre- 
mières pages  de  la  traduction  du  nou- 
veau Pétrone;  il  a  porté  des  coups  mor- 
tels aux  prétendus  fragmens  :  cependant 
M.  Nodot  finit  par  ces  paroles  :  [  On  peut 
juger  par  le  barbarifme  que  je  viens  de 
reprendre ,  combien  de  fautes  fembla- 
blés,  6c  de  phrafes  Savoyardes ,  il  y  a  dans 

(a)  Voy.  les  Remarques  du  P,  Bouhours ,  T. 
II. p.  I6f% 

(b'  Pr.ris,  174?.  in-S°. 
[c)  Contre- Critique  >  p.  46, 


%y6  Nouveau*  Mémoires d'Hifioire , 
toutes  ces  Epitres  chagrines;  il  faudroit 
un  volume  pour  les  contenir,  avec  les  ré- 
ponfes  qu'on  y  pourroic  faire;  mais  trois 
fois  malheur  a  qui  voudroit  entrepren- 
dre d'en  fatiguer  le  Public] 

Cette  conclufîon  d'un  Auteur  piqué 
au  jeu ,  mais  qui  n'a  rien  de  bon  à  ré- 
pondre, mérite  certainement  qu'on  ac- 
corde à  Al.  Nodot  une  place  honora- 
ble dans  le  Traité  de  Menken,  de  la 
Charlatannerie  des  Sçavans. 

M.  l'Abbé  Goujet,  dansfonfupplément 
de  Moreri,  Art.  Pétrone ,  dit  en  par- 
lant des  RR.  PP.  Bénédi&ins  Auteurs  de 
FHiftoire  Littéraire  de  France:  [Nous 
remarquerons  feulement  qu'ils  difent  que 
la  traduction  de  M.  Nodot  avec  le  texte 
Latin  a  été  imprimée  en  1694.  en  deux 
volumes  J72-i2.fous  le  titre  de  Cologne. 
Ces  fçavans  Religieux  ont  ignoré  fans- 
doute  l'édition  in-S0.  faite  à  Paris  en 
1 694.  même  chez  Mc-ëte ,  avec  des  figu- 
res. Nous  ne  connohîons  pas  l'édition 
donnée  fous  le  titre  de  Cologne.  ] 

Cette  édition  exifte  néanmoins  j  Se  je 
m'en  fuis  fervi  pour  les  remarques  qu'on 
vient  de  lire.  Elle  efl:  de  Grenoble,  & 
porte  le  titre  de  Cologne,  chez  Pierre 
Groth.  169%.  in- 12.  2.  vol. 
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ARTICLE    XXVIII. 

Extrait  des  Mémoires  de  M.  l'Abbé 
de  Marolles. 

LEs  Mémoires  de  Michel  de  Marolles , 
Abbé  de  Ville  loin  J  divifes  en  trois 
Parties  J  contenant  ce  qu'il  a  vu  de  plus 
remarquable  en  fa  vie  depuis  l'année 
1600.  fes  Entretiens  avec  quelques-uns 
des  plus  Sçavans  hommes  de  fon  tems  , 
Ôc  les  Généalogies  de  quelques  familles 
alliées  dans  la  Tienne,  avec  une  brieve  def- 
cription  de  la  très-illuftre  Maifon  de  Man- 
toue  &  de  Nevers. 

Suite  de  ces  Mémoires ,  contenant  douze 
Traités  fur  divers  fujets.  Paris ,  Somma- 
ville.  16  $6  &  165-7.  inïoL  2.  vol. 
pag.  444.  pour  le  premier  vol.  &:  pag. 
272.  pour  le  fécond  ,  fans  compter 
la  Tab'e   des  Matières. 

L'Abbé  de  Marolles,  fi  décrié  dans 
la  République  des  Lettres  par  fes  mau- 
vaifes  traductions  ,  a  dédommagé  en 
quelque  manière  le  Public  ,  en  lui  préfen- 
tant  ces  Mémoires.  De  quatre  Parties 
dont  ils  font  compofes >  la  première,  où 
il  raconte  fon  hifreire  depuis  î6cO. 
(Tannée  de  fa  naiffance)  jufqu'en  i6j j. 


3  7  S  Nouveaux  Mémoires  d'Hijîoire  } 
eft  remplie  de  traits  finguliers ,  intéref- 
fans ,  écrits  d'un  ftyle  fimple  ,  naturel  & 
avec  un  air  de  fincérité ,  qui  gagne  la  con- 
fiance. S'il  eft  vrai ,  comme  il  l'aflfure  , 
qu'il  ait  compofé  cet  Ouvrage  fans  le  fe- 
Cours  d'aucun  Livre  ,  il  devoit  avoir  une 
mémoire  prodigieufe,  pour  retenir  un  fi 
grand  nombre  d'événemens,  de  dattes  & 
de  noms  propres ,  dont  le  Lecteur  eft , 
pour  ainfi  dire  ,  accablé.  Comme  il  étoit 
en  relation  avec  la  plupart  des  Sçavans  Ôc 
des  perfonnes  diftinguées  de  fon  tems  ,  il 
en  rapporte  mille  particularités ,  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs ,  &  c'eft  réellement 
dommage ,  qu'il  n'ait  pas  pouffé  fes  Mé- 
moires plus  loin  ;  ce  qu'il  auroit  pu  faire 
fans  peine ,  ayant  vécu  au-delà  de  80 
ans. 

L'Auteur  a  dédie  les  Mémoires  de  fa 
vie  à  fes  proches  &  à  tous  fes  illuftres 
amis:  c eft l'exprefilon  dont ilfefert.  L'A- 
poftille  qu'il  a  mife  après  fon  Epitre 
dédicatoire ,  mérite  d'être  rapportée  .,  à 
caufe  de  fa  fingularité.  [Je  me  fuis  ou- 
blié de  vous  dire  que  je  ne  conieille  à  pas 
un  de  mes  proches  ni  de  mes  amis ,  de 
s'appliquer  comme  j'ai  fait  à  l'étude,  & 
particulièrement  à  compofer  des  Livres , 
s'ils  penfent  que  cela  ferve  à  leur  gloi- 
re, ou  à  leur  avancement.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  de  toutes  les  perfonnes  de  l'K- 
t*t,  il  n'y   en  a  pas  de  plus  négligées 
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que  celles  qui  s'adonnent  aux  Lettres;  Se 
le  petit  nombre  des  Bienheureux  en  ce 
genre-là,  (je  n'en  connois  aujourd'hui 
que  deux  ou  trois)  ne  doit  point  impe- 
fer,  ni  faire  de  conséquence  à  tous  les  au- 
tres. Je  fçais  ce  qui  en  eft  par  ma  propre  ex- 
périence, &.  par  celle  de  quelques-uns 
de  vous ,  &  de  plusieurs  qui  font  morts 
de  que  j'ai  connus,  fans  que  je  m'imagi- 
ne qu'on  ait  deiTein  de  me  faire  changer 
d'avis.  Croyez- moi ,  Meflîeurs;  pour  pré- 
tendre aux  faveurs  de  la  fortune ,  il  ne 
faut  que  fe  rendre  utile  ou  compîaifant 
à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  crédit  & 
d'autorité  ,  être  bienfait  de  fa  perfon- 
ne ,  flatter  les  Puiflans ,  foufFrir  de  leur 
part  en  riant  toute  forte  d'injures  &  de 
mépris,  quand  ils  trouvent  bon  d'en  ufer 
de  la  forte  ,  ne  fe  rebuter  jamais  de  mille 
obftacles  qui  fe  préfentent  _,  avoir  un 
front  d'airain  &  un  cœur  de  rocher,  in- 
fulter  fur  les  gens  de  bien  perfécutés  , 
dire  rarement  la  vérité ,  gc  paroître  dé- 
vot avec  fcrupule ,  quoique  l'on  aban- 
donne toutes  chofes  pour  fes  prop:cs  in- 
térêts. Après  cela  tout  le  refte  eft  pref- 
que  inutile.  Mais  quoiqu'il  en  foitJ  ne 
faifons  point  le  mal  afin  qu'il  en  arrive  du 
bien ,  &c.  ] 

Le  bon  Abbé  de  Marolles ,  malgré  fon 
attachement  à  l'étude  ,  étoit  né  avec 
beaucoup  d'ambition.  Ce  ne  fut  qu'à  l'a- 
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ge  de  ^y  ans,  qu'il  fe  détermina  à  vivre 
en  Philofophe.  Jl  s'étoit  attaché  à  Ma- 
rie de  Gonzague,  fille  du  Duc  de  Ne- 
vers,  qui  époufa  en  1645*.  Ladiflas  IV. 
Roi  de  Pologne.  Cette  PrincefTe  n'avoit 
rien  fait  pour  lui.  [  Depuis,  dit-il,  (a) 
que  la  Reine  de  Pologne  s'en  fut  allée , 
&  qu'il  me  fut  aifé  de  connoître  qu'elle 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  me  procu- 
rer des  charges  ou  des  emplois  par  fon 
crédit,  ou  par  fa  recommandation  ,  je 
n'eus  pas  de  peine  à  ôter  de  mon  efprit 
la  penfée  de  tout  ce  qui  s'appelle  fortune 
dans  le  monde,  &  à  faire  choix  d'une 
vie  aflfez  retirée.  ] 

A  entendre  l'Abbé  de  Marolles  fe 
plaindre  ainfi  des  rigueurs  de  la  fortune , 
ne  feroit  on  pas  tenté  de  le  mettre  au 
fiombfé  des  Sçavans  indigens  ?  Notre  Phi- 
lofophe  dégoûté  du  monde  ,  jouiiToit 
cependant  de  deux  Abbayes  en  Tou- 
rsir.e,  dont  celle  de  Ville  loin  étoit  de  fix 
mille  Hvres  dé  rente:  peut-être  que  ne 
les  ayant  pas  obtenues  en  qualité  d'hom- 
me de  Lettres,  il  fe  croyoit  en  droit  de 
déclamer  contre  l'ingratitude  de  fon  (ie- 
cle  ,  qui  avoit  laine  inhumainement  fes 
travaux  (ans  récompenfe.  Cette  conjeclu- 
re  ne  paroîtra  pas  trop  mal  fondée,  fi 
l'on  fait  attention  ,  que  jamais  Ecrivain 
ne  fut  plus  prévenu  en  faveur  de  fes  Ou- 

(a)  Mémoires,  T,  x.  p.  ifp. 
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vrages ,  que  i'étoit  l'Abbé  de  Marolles.  On 
en  voit  des  preuves  dans  la  Bibliothèque 
Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet.  La  feule 
occaiion  où  il  ait  parlé  avec  une  efpece 
de  modefbe  ,  c'eft  lorfqu'il  dit:  (a)  [J'ai 
employé  beaucoup  de  tems  à  l'étude  ,  6c 
j'ai  traduit  plusieurs  Livres...  Quelques- 
uns  en  ont  fait  état ,  &  d'autres  ne  s'en 
font  pas  foucics  ;  mais  quoiqu'il  en  foit, 
je  ne  vois  rien  qui  m'oblige  de  croire 
qu'il  n'y  ait  pour  le  moins  autant  de  bien 
que  de  mal ,  Se  du  côté  de  la  matière  • 
Se  du  côté  de  la  forme  que  j'y  ai  don-» 
née.  ] 

Le  fieur  de  l'Eftang ,  (  fon  vrai  nom 
eft  Gafpard  de  Tende  )  Auteur  d'un  ex- 
cellent Traité  (b)  de  la  traduction,  (c) 
étoit  un  de  ceux  qui  fefoucioient  le  moins 
des  Ouvrages  de  l'Abbé  de  MaroHes.  Il 
fut  même  alTez  cruel  pour  y  puifer 
des  exemples  de  mauvaifes  traductions. 

(a)  Mémoires  ,T.  1 1.  p.  1US. 
(6)  In-8°.  Paris  iéîo. 

(c)  M.  l'Aobé  Goujet ,  parlant  de  cet  ouvrage 
dans  le  I.  vol.  de  fli  Bibliot.  Franc,  p.  196.  dit 
[  qu'il  y  a  huit  relies  pour  la  tradu&ion  qu';l  faut 
lire  dans  la  prérace  même  de  M.  de  Tende.  ]  j'ai 
confuhé  cette  Préface,  &  j'ai  trouvé  ^ue  l'Auteur 
rit  neuf  règles  pour  bien  traduire;  le 

fça- 
fidel  ement  toi  m  Je 

l'Auteur  qu'on  tra  luit,  fans  s'attacher  fervileaient 
aux  expreifiooi  de  l'original. 
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L'Abbé  de  Villeloin  en  fut  très-irrité  âc 
s'en  plaignoit  à  tout  le  monde.  M.  de 
PEtlang  ayant  jugé  à  propos  de  Pappai- 
fer,  choifit  pour  cela  le  jour  que  M.  de 
Marolies  alloit  faire  fes  Pâques ,  &  fe 
prefentant  devant  lui ,  comme  il  alloit 
fe  mettre  à  genoux  pour  communier  : 
Monfieur,  lui  dit-ii,  vous  êtes  en  co- 
lère contre  moi  ,  je  crois  que  vous  avez 
raifon  ;mais,  Monfieur, ajoûta-t-il ,  voici 
un  tems  de  miféricorde,  je  vous  deman- 
de pardon.  De  la  mamere  dont  vous  le 
prenez,  lui  répondit  M.  de  Marolies,  il 
n'y  a  pas  moyen  de  m'en  défendre;  al- 
lez ,  M.  je  vous  pardonne  Quelques  jours 
après  l'Abbé  de  Marolies  rencontrant 
M.  de  l'Eflang,  lui  dit  :  Monfieur,  croyez- 
vous  en  être  quitte?  Vous  m'avez  ef- 
croqué  un  pardon  que  je  n'avois  pas  en- 
vie de  vous  accorder.  Monfieur ,  Monfieur, 
lui  répliqua  M.  de  l'Eflang ,  ne  faites  pas 
tant  le  difficile;  on  peut  bien ,  quand  on  a 
beloin  d'un  pardon  général ,  en  accor- 
der un  particulier. 

L'Abbé  de  Marolies  pouvoit  fe  con- 
foler  des  mépris  de  M.  de  l'Eflang  ,  en  re- 
lilant  l'endroit  de  fes  Mémoires,  (a)  où 
il  donne  le  dénombrement  des  différons 
Auteurs  qui  lui  ont  prodigué  leurs  éloges. 
N'auroit-il  pas  dû  fe  livrer  aux  idées  les 

(4)  T.  1.  p.  17*. 
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plus  flatteufes,  quand  il  penfoit  que  la 
beauté  de  fes  productions  avoit  infpiré 
à  un  jeune  homme  de  13  ans  (  Roger 
de  Gagnieres)  de  faire  l'Anagramme  & 
les  vers  fuivans  fur  Michel  de  Marolles , 
Vor  de  mille  charmes  : 

Ton  Père  a  triomphé  dans  la  gloire  des  armes  » 
Et  tuvas  furpa(Tant   par  tes  do&es  efcrits 
Ce  qu'ont  jamais  produit  les  plus  rares  efprits  » 
J)e-là  vient  qu'on  te    dit  l'or  vrai    de    mil!* 
charmes,  (a) 

Par  malheur,  tous  ces  doctes  Ecrits, 
il  y  en  a  près  de  80.  volumes ,  font  géné- 
ralement méprifés.  On  doit  en  excepter 
fes  Tableaux  du  Temple  des  Mufes,  în- 
fol.    avec  des  figures   magnifiques;   fcn 
difcours  pour   fervir  de  Préface  fur  les 
Œuvres  d'Ovide   &   des  autres   Poètes 
qu'il  a  traduits,  avec  un  dénombrement  des 
p^rfonnesilluftres  &  des  Auteurs  du  fîe- 
cle  qui  ont  été  fes  amis;  fes  deux  Cata- 
logues de  livres  d'Eflampes,  fa  traduc- 
tion d'Athenee,  recherchée  des  Curieux, 
parce  que  Ton  n'en  tira  que  25*.  exem- 
plaires ,  &  enfin  les  Mémoires   dont  je 
parle.  Us  font  très-rares,  &  je  les  ai  vus 
vendre  60.  liv.  à  îa  vente  de  la  Bibliotc- 
que  de  M.  de  Crillon,  Archevêque  de 
Vienne.  Je  me  fouviens  d'avoir  oui  dire 

(j)lbid.p.  443. 
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au  célèbre  P.  Tournemine  ,  que  l'Abbé 
de  Marolles  méritoit  qu'on  lui  pardon- 
nât en  faveur  de  fes  Mémoires ,  l'en- 
nui murtel  qu'il  avoir,  caufé  au  Public  par 
fes  rapfodies .,  durant  l'efpace  de  <5o  ans. 
Il  lui  appliquoit  en  riant ,  ce  mot  de 
Lucain  :  Scelera  hâc  mercede  placent. 

Comme  il  efl:  prefque  impoflible  de  faire 
Tanalyfe  d'un  Ouvrage  auflï  diverfifié  , 
je  me  contenterai  d'en  extraire  quelques 
endroits ,  fans  rien  changer  au  ftyle,  qui 
efl:  ailez  pur  &  naturel.  L'Auteur  n'a 
point  chargé  fes  Mémoires  de  réflexions 
triviales  ,  ou  qui  en  rendent  le  récit  trop 
languiffant;  ce  qui  doit  d'autant  plus  fur- 
prendre ,  que  prefque  tous  fes  autres  Li- 
vres font  remplis  de  verbiage  &  d'inu- 
tilités. 

Michel  de  Marolles  naquit  en  Tourai- 
ne  le  22  Juillet  1 6~oo.  de  Claude  de  Ma- 
rolles, Capitaine  des  Cent-SuifTes  de  la 
Garde  du  Roi,  ôc  d'Agathe  de  Châtil- 
lon,  d'une  famille  noble  du  Forez.  Clau- 
de de  Marolles  attaché  au  parti  de  la  Li- 
gue, efl  fameux  dans  THiftoire  par  fon 
combat  fingulier  avec  l'Ifle  -  Marivaut 
Roya'ifle,  qu'il  tua  fous  les  murs  de  Pa- 
ris ,  à  la  vue  des  deux  armées,  le  propre 
jour  de  la  mort  de  Henri  III. 

La  Mère  de  l'Abbé  de  Marolles  vou- 
lut le  nourrir  de  fon  lait,  &  il  n'eut  ja- 
mais d'autre  nourrice  qu'elle  3  mais  étant 

devenue 
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devenue  grolîe  quelque  tems  après ,  il  ne 
fut  que  neuf  mois  à  la  mamelle  ;  &  com- 
mença dès-lors  à  parler,  (a)  En  i6bo.  le 
Roi  lui  donna  l'Abbaye  de  Bougerais  en 
Touraine.  Il  fît  une  partie  de  les  études 
au  Collège  de  la  Marche.  Je  vais  com- 
mencer ici  mon  Extrait. 

[  Environ  ce  même  tems  (  1 61 6  )  (b)  je 
vis  mourir  dans  notre  Collège  le  Philofo- 
pheCraifot,  de  la  Ville  de  Langres," 
qui  avoir  beaucoup  de  rapport  à  ces  por- 
traits de  Philofophes  Cyniques,  qui  fc 
trouvent  dans  les  Cabinets  des  curieux  , 
étant  mal-propre  comme  eux ,  avec  une 
barbe  longue  &  touffue,  &  les  cheveux 
mal  peignés.  Il  avoit  une  chofe  bien  par- 
ticulière ,  &  que  je  n'ai  jamais  vue  qu'en 
lui  feul ,  qui  étoit  de  plier  &  de  redrefler 
fes  oreilles  quand  il  vouloit,  fans  y  tou- 
cher. ] 

[  Janus  (c)  Cecilius  Freï,  Profeffeur  de 
Philofophie  au  Collège  de  Montaigu  , 
fçavant  homme,  du  canton  de  Fribourg 
dans  le  pays  des  Suiffes,  fit  imprimer  (  en 
1618.)  deux  panégyriques,  qu'il  récita 
pour  les  paranymphes  d'une  licence  en 
Théologie ,  dans  l'un  defquels  tous  les 
mots  commençoient  par  C.  comme  le  nom 

(a)  Les  Italiens,  accoutumés  aux  exagéra- 
tions, ont  dit  du  Tafle,qu'à  fix  mois  il  raifon- 
noit,  &  rc-pondoitaux  demandes  qu'on  lui  faifoit. 

(b)  P.  5*.  (OP.  4J. 

R 
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de  celui  dont  il  célébroit  les  louanges  , 
appelle  Callaeus;  &  dans  l'autre  il  n'y 
avoir  ni  R.  ni  S.  en  l'honneur  d'un  fça- 
vant  Religieux  Dominicain ,  appelle  Clau- 
de Mahuet;  ce  qui  feroit  à  peine  croya- 
ble, y  confervant  un  bon  fens ,  fi  nous 
n'en  pouvions  encore  être  aiTurés  par  l'é- 
dition que  nous  en  avons ,  laquelle  il  dé- 
dia à  M.  Bourdelot ....  qui  a  fait  des  no- 
tes fur  Lucien  ck  fur  Pétrone.  ] 

[  Quand  la  Cour  fut  de  retour  à  Paris , 
fur  le  commencement  de  Phy  ver  (  1 62c  ) 
AL  de  Nevers  eut  un  grand  démêlé  avec 
le  Cardinal  de  Guife  pour  le  Prieuré  de 
la  Charité  ,  dépendant  de  l'Abbaye  de 
Cîuni  ;  car  en  ayant  fait  pourvoir  en  Cour 
de  Rome  le  Prince  de  Tymeraye  fon  fé- 
cond fils,  fur  une  Lettre  ou  promeffe  du 
Cardinal  de  Guife  Abbé  de  Cluni ,  &  ce 
Cardinal  s'en  étant  voulu  dédire  en  fa- 
veur de  l'un  des  enfans  qu'il  avoit  eus  de 
la  Dame  des  EfTars ,  fut  le  fujet  d'un  grand 
p:ccès,&  de  partager  dans  la  Cour  toutes 
les  perfonnes  de  condition.  M.  le  Prince 
de  Joinviile ,  depuis  Duc  de  Chevreu- 
fe,  en  reçut  un  appel,  pour  avoir  af- 
filé le  Cardinal  fon  frère  à  quelqu'in- 
fuîte  qu'il  fit  à  M.  de  Nevers ,  comme  il 
follicitoit  au  Parlement  le  jugement  de 
cette  affaire  . . . . ,  Les  grands  troubles  que 
cette  affaire  mit  dans  la  famille  ,  furent 
difficilement  appaifés,  parce  qu'il  y  eut 
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des  coup 5  don  nés  de  part  âc  d'autre  J  fans 
que  M.  de  Nevers  ,  qui  fut  oîFenfé  le  pre- 
mier ,  ne  fe  déliant  de  rien ,  eût  eu  le  loifir 
de  mettre  l'épée  à  la  main ,  que  Fouques 
fonEcuyer  tenoit  hors  de  la  chambre  du 
Rapporteur  où  il  étoit  feul.  M.  du  Mai- 
ne entra  dans  les  intérêts  de  fon  beau  frè- 
re (le  Duc  de  Nevers)  &  fe  divifa  dans 
fa  propre  famille.  Mais  enfin  ces  débats 
furent  pacifiés,  où  l'autorité  du  Roi  in- 
tervint, &  M;  de  Nevers  fut  fatisfait.  ] 
[  Depuis  comme  on  difoit  que  le  Duc 
de  Retelois  (a)  étoit  amoureux  de  Ma- 
demoifelie  de  Soiflfons ,  Charlotte- Anne 
de  Bourbon ,  l'une  des  belles  Princeffes 
de  la  Cour,  qui  mourut  depuis  âgée  de 
quinze  ans,  ce  jeune  Prince  d'une  beau- 
té rare ,  ayant  un  jour  les  cheveux  bou- 
clés &  poudrés,  qui  ajoutoient  de  nou- 
velles grâces  à  celles  de  fon  vifage  &  de 
fa  bonne  mine,  &  le  faifoient  regarder 
de  tout  le  monde  ,  M.  de  Luines  le 
voyant  de  la  forte ,  ne  fe  put  empêcher 
de  le  cajoler,  &  de  lui  dire  qu'on  voyoit 
bien  qu'il  avoit  une  MaîtreiTe,  parce- 
qu'il  avoit  la  tête  trop  belle:  à  quoi  le 
Prince  repartit,  que  ce  n'en  étoit  pas  la 
caufe,  mais  qu'il  avoit  ainfi  les  cheveux 
naturellement.  Et  comme  M.  de  Luines 

1      !edeGonzagues&  <Je  Oc- 
ve»,  lu  Duc  et  Nevers,  mort  à 

Chai  1   i6z\.  âgé  Je  16  nus. 
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388  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire , 
faifoit  peut-être  femblant  devant  le  Roi   ) 
d'en    être  étonné ,  le  Roi  demanda  s'il  3 
étoit  vrai  f  Non  ,  Sire,  lui  dit  le  Duc  de 
Retelois.  Pourquoi  donc  me  le    difiez- 
vous  tout  à  cette  heure  ,  répliqua  M.  de  I 
Lu  in  es  ?  C'eft  ,  lui  repartit  le  Duc,  que 
je  dis  au  Roi  la  vérité,  &  à  vous  ce  qui 
me  plaît.  Cette  parole  que  j'eiatendis  fort   1 
diftindlement ,  ayant  l'honneur  d'être  au- 
près de  lui ,  me  plut  infiniment,  &  j'euffe 
été  ravi  que  M.  de  Nevers  eût  été  à  Pa- 
ris ,  pour  lui  en  faire  le  récit  ;  mais  n'y 
étant  pas ,  il  fe  fallut  contenter  de  l'aller 
dire  à  Madame  la  Douairière  de  Longue- 
ville  fa  Tante ,  qui  trouva  cela  le   plus 
fier  &  le  plus  joli  du  monde ,  mais  qui 
eût  bien  voulu  que  M.  fon  neveu  s'en  fût 
abftenu  ,    parce   qu'elle    avoit   toujours 
grand  peur  de  choquer  la  Cour.  ] 

[  Je  me  fouviens  qu'on  parla  fort  alors 
(a)  d'une  Image  miraculeufe  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire ,  qui  fut  apportée 
d'Allemagne  par  un  Carme  Déchaufle  , 
appelle  Père  Dominique  de  Jefus-Maria  , 
depuis  mort  en  Efpagne.  Cette  Image 
fut  trouvée  par  hazard  parmi  des  pie- 
ces  de  bois  rompues ,  &  c'étoit  un  petit 
tableau  d'un  pied  &  demi  de  haut ,  & 
d'un  pied  de  large,  où  étoit  peinte  une 
Nativité  de    Notre-Seigneur    avec    la 


(a)  En  î^zi. 
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Vierge  ,    S.  Jofeph    &    deux   Bergers  ; 
mais  parce  que  le  bon  Père  crut  que  les 
Hérétiques  avoient  crevé  les  yeux  par  mé- 
pris a  la  figure  de  la  Vierge, il  le  porta  par- 
tout avec  lui  ,   priant   Notre  -  Seigneur 
Jefus-Chrift  de  venger   l'injure    faite    à 
rimage  de  fa  Sainte  Mère,  &  s'en  fer- 
vit  peur  animer  les  armées  Impériales  au 
combat    contre    les    Bohémiens    Héré- 
tiques,  à   quoi  il   imputa    le    succès  de 
la    victoire  ,  &    en    obtint    de  grandes 
faveurs  &  des  dons  précieux  de  1" Em- 
pereur   Se    du  Duc   de  Bavière  ,   avec 
une  d  grande  réputation    de  Sainteté  , 
que  quand  il  paffa  en  France  pour  s'en 
retourner  en  Italie,  le  Peuple  fe  preïlcit 
autour  de  lui  pour  le  toucher   &   pour 
*voir  fa  bénédiction,  avec  des  morceaux 
de  fa  robbe  ou  de  fon  manteau  ,  pour  les 
enchaiTer  comme  des  Reliques,  ce    que 
f?t  charité  fouffroit  paifiblement ,  quand 
celle  des    Pères    de  fon   Ordre ,    de  de 
plufieurs   bonnes    perfonnes  lui   eût   du 
manquer ,  pour  lui  fournir  d'autres  ha- 
bits ,  au  prix  que  le  fien  étoit   mis    en 
pièces  par  une  dévotion  indiferette.  Le 
Roi  même  &  la   Rcine-Mere  qu'il  eut 
l'honneur  de   voir  dans  leur  voyage    de 
Guyenne  ,  le  reçurent    avec  des  bontés 
&  des  carelfes  extraordinaires,  firent  état 

l'ede  Prague,  le  S.  Nov.  \6io. 
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de  fes  bénédictions  qu'il  donnoit  libéra- 
lement ,  Ôc  s'en  étant  retourné  à  Rome  , 
le  Pape  qui  l'honora  de  même  forte  ,  ccn- 
facra  l'Image  miraculeufe  fur  le  grand 
Autel  de  l'Eglife  de  S.  Paul  ;  &  après 
beaucoup  de  cérémonies  Religieufes ,  que 
THifloire  na  pas  voulu  oublier,  il  lui 
rendit  de  grands  honneurs  en  habit  Pon- 
tifical ,  pendant  qu'on  chantoit  le  Te- 
Deum,  &  les  Cardinaux,  le  Clergé  & 
le  Peuple  la  vénérèrent  enfuite  dans  le 
grand  Tabernacle  d'hebene  &  d'argent , 
qui  lui  fut  drelié  en  mémoire  perpétuelle 
de  Theureufe  victoire  obtenue  par  fon 
interceflion.  ] 

[  M.  Coëfteau  . . .  fe  propofoit  de  par- 
tir (  de  Paris)  pour  aller  en  fon  Evêché 
de  Marfeille ,  dont  il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  qu'il  étoit  pourvu,  ayant  exercé 
plufieurs  années  auparavant  la  charge 
d'Adminiftrateur  de  l'Evêché  de  Metz  , 
fous  le  titre  d'Evêque  de  Dardanie.  Ayant 
fait  un  abrégé  en  François  du  Roman 
d'Argenis,  il  en  voulut  donner  la  lec- 
ture à  fes  amis,  auffi  bien  que  de  l'E- 
pître  dédicatoire  de  fon  Livre  contre 
Marc- Antoine  de  Dominis  Archevêque 
de  Spalate ,  qu'il  dédioit  au  Pape  Gré- 
goire XV.  &  qu'il  avoit  achevé  depuis 
peu  de  jours.  Je  me  trouvai  du  nombre 
avec  l'Abbé  de  Croifilles,  &  les  Sieurs 
Sirmond,  Peletier,  Ferrier,  Théophile, 
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&  quelques  autres;  &  parce  que  Théophile 
étoic  forti  de  prifon  depuis  peu ,  s'était  juf* 
tifîé  du  crime  d'impiété  dont  ii  avoit  été 
accufé,  il  l'exhorta  de  ne  fe  commettre 
plus  avec  les  Moines  (  il  ufa  de  ce  mot  par 
galanterie  )  6c  lui  donna  fes  écrits  à  lire, 
parce  qu'en  effet  il  étoitbon  Lecteur;  mais 
comme  la  lecture  ne  s'en  put  faire  dans  une 
après-dînée ,  il  v  en  fallut  employer  deux  : 
c'eft  pourquoi  nous  y  retournâmes  le  len- 
demain, qui  étoit  la  féconde  Fête  d'après 
Pâques  de  l'année  162 3.  ck  quand  cette 
lecture  fut  finie,chacun  lui  témoigna  l'efti- 
me  qu'il  faiibitde  fon  elprit  &  de  la  pureté 
de  fon  ftyle ,  &  nous  euflîons  pu  croire 
qu'il  étoit  en  la  meilleure  fanté  du  monde. 

Cependant  dès  le  Vendredi  fuivant,  on 
nous  vint  dire  qu'il  étoit  décédé  ,  &  nous 
fûmes  à  fon  enterrement,  qui  fe  fit  dans 
l'Eglife  du  grand  Couvent  des  Jacobins , 
la  veille  du  jour  qu'il  devoit  partir  pour 
aller  en  Provence. 

[  Le  petit  Balet  des  doubles  femmes , 
que  AL  de  Nemours  fit  danfer(à  Paris  en 
1626.)  furprit  tout  le  monde  agréable- 
ment, Ôc  réufilt  mieux  qu'aucun  que  je 
vis  jamais,  bien  qu'il  fe  fît  à  fort  peu  de 
frais ,  &  qu'il  ne  fût  que  de  cinq  ou  fix 
entrées  au  plus ,  dont  les  violons  firent 
la  première,  habillés  de  forte  qu'ils  pa- 
roiffoient  toucher  leurs  inftrumens  par 
derrière;  mais  c'eft  qu'en  effet   ils  avan- 
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çoient  à  reculons,  &.  a  voient  des  man- 
ques au  derrière  de  la  tête,  repréfentant 
des  vieilles  de  belle  humeur,  qui  l'infpi- 
rerent  de  telle  forte  à  toute  la  compa- 
gnie ,  qu'elle  s'en  réjouit  admirablement. 
jLa  fuite  qui  n'en  fut  pas  moins  divertif- 
iante ,  s'acheva  par  l'entrée  des  doubles 
femmes ,  qui  parurent  d'abord  comme  de 
jeunes  Damoifelles  qui  faluerent  la  com- 
pagnie en  fe  démafquant,  c'eft-à-dire  en 
ôtant  un  mafque  de  velours  de  deffus  un 
antre  de  Ballet,  repréfentant  un  vifage 
de  Demoifelle ,  avec  un  habit  ridiculement 
rcodefte;  puis  fe  retournant  tout  d'un 
coup,  ayant  un  mafque  de  vieille  der- 
rière la  tête,  encore  plus  ridicule  que 
celui  des  violons ,  avec  un  chaperon  , 
&  le  refte  de  l'habit  de  Femmes  dégingan- 
dées ,  elles  s'agitoient  d'une  étrange  forte , 
comme  fi  la  jaloufie  ou  quelqu'autre  paf- 
fion  les  eût  poffédées ,  &  derechef  en  fai- 
sant paroitre  le  vifage  doux  &  modefte, 
£Îles  reprenoient  une  action  beaucoup 
plus  retenue  ;  ce  que  tantôt  elles  faifoient 
toutes  enfemble ,  &  tantôt  féparément. 
Enfin  s'étant  toutes  prifes  par  la  main 
pour  danfer  en  rond  ,  on  n'eût  fçû  dire 
qui  étoit  le  devant  ou  le  derrière ,  tant 
cette  invention  jolie  féduifoit  agréable- 
ment l'imagination.  ] 

[Je  rencontrai  à  Tours  (en  1637.) 
fon  Alteife  Royale  M.  le  Duc  d'Orléans 
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qui  trouvât  fcs  plaifirs  en  cette  Ville-là  , 
pour  l'amour  d'une  fille  appeliée  Louife 
Roger  .,    (a)    d'une   famille  honorable  , 
&  dont  le  bruit  a  couru  qu'il  eut  depuis 
un  fils  naturel ....  Ce  fut  à  fon  fiijet  qu'il 
danfa  un  Ballet  du  Mariage  de  Pierre  de 
Provence  &  de  la  belle  Magdelone  ,  où 
il  mit  les  meilleurs  danfeurs  de  France, 
avec  des  gens  de  qualité .,    tels   que    le 
Comte  de  Brion,  le  Marquis  de  Maule- 
vrier,  &  les   fîeurs  de  Chabot  ,  depuis 
Duc  de  Rohan ,  Craf  Anglois,  Lange - 
ron ,  Souville  &  quelques  autres  ;  &.  le 
matin  de  la  journée  qu'il  le  devoit  danfer, 
Guillon  qui  venoit  de  Paris  s'étant  pré- 
fenté ,  fon  AltelTe  lui  demanda  s'il  y  aveit 
des  nouvelles:  oui,  lui  dit-il,  Monfei- 
gneur  ,  de  fort  bonnes  &  de  fort  aflurées» 
Tout  le  monde  qui   étoit  dans  la  cham- 
bre où  je  me  trouvai  auffi ,  dans  l'Hô- 
tel de  la  Bourdaifiere ,  fe  rendit  attentif 
pour  l'écouter:    c'eft,  ajouta  le  Courier 
officieux  ,  que  la  Reine  eft  groffe  ,  &  que 
les  Médecins  ont  allure  qu'il   n'y  a  plus 
lieu  d'en  douter.  Son  AltefTe  qui  a  toa- 

(a)  Louife  Roger  de  la  Marbeliere,  dont  Gir- 
ton  de  France  eut  un  fils,  qui  naquit  en  1638.  Il 
ne  fut  pas  naturalife,  &  a  été  fort  connu  en  Efpa- 
gne  frus  le  nom  de  Comte  de  Charni.  11  s'v  étoit 
retiré  en  1660.  ou  1 66 1.  après  la  mort  de  G 
de  France.  Il  a  rendu  de  grands  fervices  au  Roi 
Phili         ,  .  ...  en  Efpagne  &  en  Italie. 
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jours  été  parfaitement  fage  ,  répondît 
que  cela  ne  le  furprenoit  point  du  tout , 
&  Te  retira  dans  Ton  cabinet ,  d'où  il  re- 
fortit  aufîi-tôt  après ,  avec  cette  même 
égalité  d'efprit  qui  ne  l'a  jamais  aban- 
donné. ] 

[  Du  Château  de  Culan ,  je  vins  à   la 
Chaftre  (  en  163$.  )  &:  le  lendemain  qui 
étoit  fête,  je  me  trouvai  encore  d'aflez  - 
bonne  heure    pour   affilier  à  la    grande 
MefTe  de  l'Eglife  Collégiale  de  Neufvi 
5.    Jtpukhre,    dont   je    connoiffois   le 
Prieur.    Cet    honncte     homme    me    fît 
beaucoup  de  civilités  ,  &  comme    j'eus 
jette  ma  vue  dans  fon  Eglife  far  une  for- 
me de  Chapelle  extraordinaire  ,  il  me  dit 
que  c'étoit  le  lieu  Saint,  où  Ton  gardoit 
la  précieufe  Relique  du  fang  de  Notre- 
Seigneur  Jefus  Chrifl ,  en  l'honneur  du- 
quel cette  Chapelle  avoit  été  dédiée;  & 
que  ce  même  jour,  qui  étoit  la  fête  de  la 
Magdelaine,  étant  l'un  des   plus  fo!en- 
nels  qu'ils  euilent  en   toute  l'année,  ils 
avoient  le  privilège  de  la  faire  voir  à  ceux 
qui  en  avoient  la  curiofité;  &  que  fi  j'é- 
tois  touché  d'un  pareil  défir,  lui  &  Mrs, 
fes  Confrères  feroient  bien  aifes  de  me  la 
montrer;  mais  que  je  ferois  étonné   de 
voir  ce  fang  liquide  Se  vermeil,  fe  parta- 
geant toujours  en  'trois    goûtes  dans  le 
reliquaire  de  verre  où  l'on  le  voyoit,  & 
cju'enfuite  il  fe  réuniflbit  comme  feroient 
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trois  goûtes  d'eau  ou  de  quelqu'autre 
liqueur.  Je  lui  dis  qu'à  la  vérité  cela 
étoit  merveilleux;  mais  qu'il  étoit  bon 
de  le  voir  pour  en  être  davantage  per- 
fuadé.  Là-defTus,  pour  m'obliger,  il  fe 
revêtit  de  furplis  &  d'étole  ,  on  alluma 
les  cierges,  &  les  charbons  s'excitèrent 
dans  les  encenfoirs,  pour  y  mettre  les 
parfums  facrez.  Le  Sacriftain  ouvrir  la 
Chapelle  obfcure,  puis  une  efpece  de 
Tabernacle ,  d'où  M.  le  Prieur  tira  une 
boëte  d'argent,  ck  de  cette  boëte  un 
reliquaire  de  verre  porté  par  des  Anges 
d'argent  doré. 

Après  la  cérémonie,  il  approcha  ce 
reliquaire  de  mes  yeux  en  plein  jour.  Je 
le  confidérai  attentivement ,  &  j'en  re- 
marquai ,  ce  me  femble ,  aflfez  bien  toutes 
les  circonftances.  Puis  l'ayant  reflferré  , 
il  attendoit  de  moi  fans  doute  plus  de 
marques  de  mon  étonnement  que  je  ne  lui 
en  fis  paroître  ;  &  me  prenant  de  lui  en 
expliquer  mes  fentimens ,  je  lui  dis  devant 
le  Peuple  &  fes  Confrères,  pour  le  con- 
tenter, que  les  chofes  dont  il  m'avoit 
donné  tant  d'afTurance ,  pouvoient  bien 
être,  mais  que  je  n'en  avois  rien  vu,  6V: 
que  ce  que  j'avois  remarqué  dans  le  relî- 
q  aaire,  n'étoit  ni  vermeil ,  ni  liquide  ;  mais 
qu'il  étoit  d'un  tanné  obfcur  ôc  dur ,  & 
qu'au  lieu  de  trois  égales  goûtes  dont  il 
m'avoit  parlé,  je  penfois  avoir  compté 
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quatre  grains  mal  polis  de  groffeurs  diffé- 
rentes, il  s'ébahit  de  mon  aveuglement 
aufii-bien  que  tout  le  peuple  qui  étoit-  là  ; 
de  forte  que  pour  me  confondre ,  on  fut 
d'avis  de  retirer  le  reliquaire  une  féconde 
fois ,  &  de  me  le  faire  toucher.  La  réfolu- 
tion  fut  aflfez  hardie  ;  mais  quoique  c'en 
foit  ,  le  reliquaire  fut  confié  entre  mes 
mains  :  je  le  confidérai  encore  plus  foigneu- 
fement  que  la  première  fois ,  &  fis  voir  à 
Mrs.  les  Chanoines  &  à  toute  la  compa- 
gnie, ce  qu'ils  n'avoient  peut-être  jamais 
\'û  jufques-là ,  &  purent  croire  à  mon  avis , 
qu'ils  s'étoient  beaucoup    plus    trompés 
que  moi ,  qui  nelaiflfai  pas  de  leur  débiter 
force  chofes  fur  ce  fujet,  qui  ne  leur  dé- 
plurent pas  félon  l'opinion  des  Docleurs 
les  plus  éclairés,  qui  efliment  que  Jefus- 
Chrifr.  reprit  tout  fon  fang  en  la  Réfur- 
rection  ,  &c  . . . .  la  chofe  fe  pafla  donc 
ainfi  fort  doucement,  &c.  ] 

[  Il  y  eut  cette  même  année  (  t  640.  ) 
force  magnificence  dans  le  Palais  Cardi- 
nal pour  la  grande  Comédie  de  Mira- 
me ,  qui  fut  repréfenree  devant  le  Roi  & 
la  Reine  ,  avec  des  machines  qui  faifoient 
lever  le  Soleil  &:  la  Lune,  &  paroître  la 
Mer  dans  l'éloignement  chargée  de 
vaiiîeaux.  On  n'y  entroit  que  par  billets  , 
&  ces  billets  n'étoient  donnés  qu'à  ceux 
qui  fe  trouvèrent  marqués  fur  le  mémoire 
de  fon  Eminence,  chacun  félon  fa  con- 
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dition  ;  car  il  y  en  avoit  pour  les  Dames , 
pour  les  Seigneurs ,  pour  les  Ambaila- 
deurs ,  pour  les  Etrangers,  pour  les  Pré- 
lats, pour  les  Officiers  de  la  Juftice  & 
pour  les  gens  de  guerre.  Je  me  trouvai  du 
nombre  entre  les  Eccléfiaftiques,  &  je  la 
vis  commodément. 

Monfîeur  de  Valençai ,  lors  Evêque  de 
Chartres,  Ôc  qui  fut  bientôt  après  Arche- 
vêque deRheims,  aidant  à  faire  les  hon- 
neurs de  la  maifon ,  parut  en  habit  court 
fur  la  fin  de  l'action  ,  &  defcendit  de  de(- 
fus  le  Théâtre  pour  préfenter  la  collation 
à  la  Reine ,  ayant  à  fa  fuite  plufîeurs  Offi- 
ciers, qui  portoient  vingt  bafuns  de  ver- 
meil doré  chargés  de  citrons  doux  & 
de  confitures  :  enfuite  de  quoi  les  toiles 
du  Théâtre  s'ouvrirent ,  pour  faire  paroî- 
tre  une  grande  fale  ,  où  fe  tint  le  Bal. 
Quand  la  Reine  y  eut  pris  fa  place  fur  le 
haut  dais ,  fon  Éminence  un  pas  derrière 
elle ,  avoit  un  manteau  long  de  taffetas 
couleur  de  feu,  fur  une  cimarre  de  petite 
étoffe  noire,  ayant  le  colet  &  le  rebord 
d'en  bas  fourré  d'hermine;  &  le  Roi  fe 
retira  auffi-tôt  que  la  Comédie  fut  finie*. 
Je  ne  fçai  s'il  m'échappa  de  dire  quel- 
rue  chofe  de  l'emploi  de  M.  de  Grnr- 
;  mais  quelque  tems  après,  lorfqu'au 
même  lieu  on  danfa  le  Balet  de  la  Prof- 
pérïté  des  Armes  de  la  Ftameé.  où  les 
mêmes  machines  de  la  Comédie  furent 
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employées,  avec  de  nouvelles  inventions, 
pour  faire  paroitre  tantôt  les  Campagnes 
d'Arras  &  la  plaine  de  Cafal,  <k  tantôt 
les  Alpes  couvertes  de  neiges,  puis  la 
Mer  agitée ,  le  goufre  des  Enfers ,  & 
enfin  le  Ciel  ouvert,  d'où  Jupiter  ayant 
paru  dans  fon  Trône ,  defeendit  fur  la 
terre  ;  comme  ,  dis-je ,  ce  Prélat  qui  étoit 
capable  de  tout  ce  qu'il  vouloit,  fedon- 
noit  la  peine  avec  Monfeigneur  d'Auxer- 
re  de  faire  les  honneurs  de  la  fale ,  m'eut 
dit  que  cette  journée-là  il  ne  préfente- 
roit  pas  la  collation ,  je  lui  répondis  qu'il 
feroit  bien  toujours  toutes  chofes ,  &  me 
fît  civilité  ;  de  forte  que  je  vis  encore  ce 
Ballet  commodément,  où  il  y  avoit  des 
places  pour  les  Evêques,  pour  les  Abbés 
Se  même  pour  les  Confelïeurs ,  &  pour 
les  Aumôniers  de  M.  le  Cardinal.  Les 
nôtres  fe  trouvèrent  à  deux  loges  de 
celles  qui  furent  occupées  par  Jean  de 
Werth  Se  Ekenfort,  que  l'on  avoit  fait 
venir  exprès  du  Bois  de  Vincennes,  où 
ils  étoient  prifonniers.  ] 

[  Madame  la  PrincefTe  Marie  (  de  Gon- 
zagues  )  vint  à  Amiens  ....  (  en  1 64 1 .  ) 
Elle  eut  la  curiofité  de  voir  l'Eglife  Ca- 
thédrale, dont  r Architecture  efl  belle, 
&  le  dedans  cft  orné  de  peintures ,  &  d'un 
lambris  excellent  dans  le  Chœur. 

Comme  on  lui  montroit  la  tête  de  S, 
Jean-Baptifte  ,  que  le  peuple  y  révère- 
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comme  l'une  des   plus  confidérahles  reli- 
ques du  monde ,  la  tenant  très-aflurée  > 
après  l'avoir  bai  fée,  eiie  me  dit  que  j'ap- 
prochaiîe,    &  que  j'en  fîflfe  autant.    Je 
confidcrai  le  reliquaire  ,  de  ce  qui  étoit 
dedans  :  je    m'y  comportai  comme  tous 
les  autres,  &  je  me   contentai  de  dire, 
avec  toute  la  douceur  qui  me  fut  poffible, 
que  c'étoit  la  cinq  ou  fixiéme  que  j'avois 
eu  l'honneur  de  baifer;  ce  qui  furprit  un 
peu  Ton    Altère,  &   mit    quelque  petit 
fouris   fur  fon  vifage;   mais  il  n'y  parut 
pas,  &  le  Sacriflain   ou  Tréforier    ayant 
auiTi-bien  remarqué  cette  parole,  répli- 
qua qu'il  ne  pouvoit  nier  qu'on  n'en  fît 
mention  de  beaucoup  d'autres  (car  il  avoit 
peut-être  oui  dire  qu'il  y  en  avoit  à  Saint 
Jean  de  Lyon,   à  S.  Jean  de  Morienne  , 
à  S.  Jean  oV  Angeli  en  Xaintonge,  à  Ro- 
me,   en  Efoagne ,  en  Allemagne,  &  en 
plufieurs  autres  lieux)  mais  que  celle-là 
étoit  la  bonne;  ".  pour  preuve  de  ce  qu'il 
difoit ,  qu'on  prit  garde  au  trou  qui  pa* 
roilToit  au  crâne  de  la  relique   au-deflus 
de  l'œil  droit;  que  c'étoit  celui-là  même 
qu'y    fit   Herodias    avec    fon  couteau  9 
quand  la  tête  lui  fut  préfentée  dans  un 
plat.  Il  me  femble ,  lui  dis-je ,  que  l'Evan- 
gile n'a  rien  obfervé  d'une  particularité 
il  rare;  mais  comme  je  le  vis  ému   pour 
foutenir  le  contraire,  je    lui  cédai    avec 
:  forte  de  refpeét ,  6c  fans  examine? 
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la  chofe  plus  avant,  ni  lui  rapporter  une 
autorité  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
qui  dit  que  tous  les  offemens  de  S.  Jean- 
Baptifte  furent  brûlés  de  fon  tems  par 
les  Donatiftes  dans  la  Ville  de  Sebafte, 
&  qu'il  n'en  refta  qu'une  petite  partie  du 
Chef,  qui  fut  portée  en  Alexandrie,  je 
me  contentai  de  lui  dire  que  la  tradition 
d'une  Eglife  aufîi  vénérable  que  celle  d'A- 
miens ,  fuffifoit  pour  autorifer  une  créance 
de  cette  qualité  ,  bien  qu'elle  ne  fût  que 
de  quatre  cens  ans,  &  que  ce  ne  fût  pas 
un  article  de  foi.  Cependant  on  fe  munit 
de  force  repréfentations  de  ce  S.  reli- 
quaire, &  le  bon  Eccîéfiaftique  demeura 
très-fatisfait.  ] 

[  Pendant  notre  féjour  à  Creil ,  nous 
apprîmes  la  nouvelle  des  Prifonniers  qui 
furent  arrêtés  à  Narbonne  &  ammenés  à 
Lyon ,  où  l'on  fit  leur  procès  par  Commif- 
faires,&  furent  exécutés.  Je  les  connoif- 
fois  tous  deux;  mais  plus  particulière- 
ment M.  de  Thou  que  M.  de  S.  Mars, 
de  qui  l'ambition  &  le  courage  ne  fe  pres- 
crivirent point  de  bornes  ;  mais  qui  man- 
qua de  conduite,  &  qui  n'eut  peut-être 
pas  afifez  de  reconnoiffance  des  bienfaits 
du  Roi  qui  l'avoit  tant  aimé,  ou  qui  ne 
pur  éviter  les  pièges  qui  lui  furent  tendus 
par  des  efprits  plus  adroits ,  plus  heureux , 
&  plus  puiffans  que  le  fien  .... 

Cependant  l'exécution  de  S.  Mars  & 
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de  M.  de  Thou  ayant  été  faite  à  Lyon  ,  le 
Roy  revint  ;  &  M.  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  étoit  malade  d'une  efpece  de 
rhumatifme  ,  defcendit  par  eau  de  Roua- 
re,&  fe  fît  porter  le  refte  du  chemin  dans 
fon  lit  à  force  de  bras.  Je  le  vis  en  cet 
équipage,  quand  il  aborda  à  Nevers;  & 
pour  ne  le  pas  incommoder,  il  falloir 
rompre  les  murailles  des  maifons,  où  il 
devoit  loger  ;  &  fi  ce  devoir  être  dans  les 
appartenons  d'en-haut,  comme  il  arriva 
dans  la  maifon  de  M.  l'Evêque  de  Ne- 
vers,  il  falloit  dreller  un  rampant  dès  le 
bas  de  la  Cour,  pour  le  faire  entrer  par 
les  ouvertures  des  fenêtres ,  dont  l'on 
avoit  rompu  les  croifées;  ce  qui  paroifïbit 
une  chofe  tout- à -fait  extraordinaire, 
vingt-quatre  eîtafiers  eu  porteurs  étant 
deftinés  pour  le  porter  tour  à  tour  , 
comme  j'ai  déjà  dit;  &  parce  qu'il  n'étoic 
pas  fort  affuré  des  affections  des  Peuples, 
deux  troupes  de  Cavalerie  bien  armées 
marchoient  à  fes  cotés  ,  &  tenoient  le 
même  ordre ,  quand  il  defeendoit  en 
batteau  de  l'un  &  de  l'autre  coté  de  la 
rivière. 

Plufieurs  Vaiffeaux  fuivoient  celui  de 
fon  Eminence ,  dans  l'un  defquels  étoit 
la  Duchciïe  fa  nièce,  avec  d'autres  Da- 
mes ,  &  tout  cela  enfemble  faifoit  une 
petite  flotte.  Mais  parce    que  la  rivière 

un  peu  baffe ,  on  eut  foin  d'y  faire 
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des  routes  pour  réunir  les  eaux  qui  s'écaf^ 
tent  trop  dans  leur  lir,  qui  n'efl:  que  trop 
large ,  quand  il  v  a  de  la  îecherefle  ;  &  M. 
le  Duc  d'Anghien  même  prit  la  peine 
d'en  ordonner  le  travail ,  &c  fur-tout  dans 
le  Canal  de  Briare ,  qui  étoit  prefque  tari 
en  ce  tems-là:  mais  il  y  fallut  remédier 
par  le  moyen  des  étangs  qui  furent  lâchés 
dedans. 

Ce  fut  donc  de  la  forte  que  M.  le  Car- 
dinal Duc  de  Richelieu  revint  à  Paris; 
mais  au  lieu  d'y  trouver  la  guérifon  ,  fon 
mal  croiffant  de  jour  en  jour,  avec  le 
fardeau  des  affaires,  &  Tin  quiétude  que 
lui  pouvoient  caufer  fes  défiances  ,  ayant 
deflfein  de  faire  donner  un  Arrêt  de 
grande  conféquence  contre  fon  Altefle 
Royale  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans* 
qui  fe  trouvoit  enveloppé  dans  quel- 
ques foupçons,  il  décéda  le  quatrième 
jour  de  Décembre  de  l'année  1642... 
Il  me  femble  que  j'aurois  bien  des  chofes 
à  écrire  fur  ce  fujet ,  fi  c'étoit  ici  le  lieu 
de  le  faire  :  mais  il  me  fuffira  de  dire 
qu'aufli-tôt  que  cette  nouvelle  fut  répan- 
due, chacun  fe  difpofa  de  retourner  à 
Paris,  &c. 

Comme  cet  extrait  pourroit  fatiguer 
par  fa  longueur ,  je  ne  parlerai  point  des 
trois  autres  parties  de  ces  Mémoires. 
J'obferverai  feulement  qu'on  trouve  dans 
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le  L  vol.  (a)  le  détail  d'une  conycrfation 
qu'eut  l'Abbé  de  Marolles  avec  M.  de 
Âlarca,pour  lors  Archevêque  de  Tou- 
loufe  ,  au  fujet  des  proportions  de  Jan- 
fenius,*  &  que  dans  un  autre  endroit,  (b) 
l'Abbé  de  Marolles  parle  d'un  Difcours 
prononcé  le  29  Novembre  16 j'y.  par  M. 
Talon  Avocat-Général  en  la  caule  où 
foixante-cinq  Docteurs  étoient  appellans 
comme  d'abus  d'une  conclufîon  de  la 
Faculté  de  Sorbonne,  par  laquelle  on 
avoit  nommé  des  Ccmmifïaires  pour  exa- 
miner la  féconde  lettre  de  M.  Arnaud  à 
un  Duc  &  Pair.  Ces  deux  morceaux  font 
curieux,  &  fi  l'on  en  rapproche  d'autres  en- 
droits de  fes  Mémoires ,  où  il  fait  une 
mention  honorable  de  l'Abbé  de  Saint 
Cyran ,  on  verra  fans  peine  de  quel  côté 
penchoit  fon  cœur.  Cette  difpofition  où 
il  étoit ,  n'a  pu  cependant  le  mettre  à  cou- 
vert des  traits  fatyriques  d'un  Ecrivain  , 
(c)  louangeur  perpétuel  des  amis  de 
MM.  de  Port-Royal. 

0)  P.  ni. 

(6)  T.  1.  p.  44 t. 

(c)  M.  Bailler.  Voy.  Ces  Ju^emens  desSçavans, 
T.  v.  p.  518.  édiuin-ii.  1715. 
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ARTICLE    XXIX. 

Eloge  de  M.  Huet ,  Evûque  d'A- 
vranches. 

LE  Siècle  de  Louis  XIV.  fi  fécond 
en  grandb  hommes ,  n'en  a  peut-être 
point  produit  qu'on  p aille  égaler  à  M. 
Huet  êque  ci'Avranches.  Théologien 
(a)  p  md  ,  Philofophe  pénétrant,  Géo- 
mètre, mlronome,  Critique  exact,  grand 
i.  :.  eur,  poifédant  les  langues  Orîen- 
r  les ,  verfé  dans  l'Hidoire  Sacrée  &  Pro- 
(i.  -,  excellent  Poëte,  il  avoit  fçu  réu- 
nir en  lui  feui  les  talens  &  les  connoif- 
fances ,  qui  ne  fe  trouvent  prefque  ja- 
mais enfembîe.  Né  avec  une  ardeur  in- 
croyable pour  l'étude,  ni  le  feu  de  la 
jeunefTe ,  ni  l'embarras  des  affaires ,  ni 
la  diverfité  des  emplois ,  ni  la  focieté 
de  fes  égaux,  la  plupart  d'inclinations 
fort  différentes ,  ni  le  tracas  du  monde , 
ne  purent  modérer  cet  amour  indomp- 
table de  l'érudition  qui  l'avoit  toujours 
poffédé  ;  &  il  nous  apprend  lui-même ,  (b) 

(a)  Pour  Théologien  ,  M.  Kuet  que  j'ai  fort 
connu  ne  L'étoit  pas ,  &  ne  Ce  gbrilioic  pas  de 
l'être. 

(&)  Huetiina ,  p.  4. 
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que  far  la  fin  de  fa  vie,  qu'il  a  pouffée 
jufques  à  quatre-vingt-onze  ans,  fon  ar- 
deur pour  les  Sciences  étoit  aufli  vive 
qu'au  plus  fort  de  fes  études. 

Il  finit  fes  Humanités  avant  l'âge  de 
treize  ans,  &  foutin:  à  la  fin  de  fon  cours 
de  Phiiofophie  des  Thefes  publiques 
de  Mathématiques.  Deux  ans  après ,  il 
traduifit  du  Grec  en  Latin  le  Roman 
de  Longus,  connu  fous  le  nom  des 
Amours  de  Daphnis  &  de  Chlo'è.  Cette 
traduction  n'a  pas  été  imprimée  :  à  vingt 
ans,  il  étoit  en  liaifon  avec  les  Sçavans 
les  plus  diftingués,  tels  que  les  PP.  Sir- 
mond  &  Petau,  Mrs  du  Puy ,  Bochart, 
Blondel ,  Bouillaud ,  Naudé  ,  Saumaife , 
Heinfius ,  les  deux  Vôfîius  père  &  fils , 
Selden  ,  Defcartes ,  Gaffendi ,  l'Abbé 
Ménage ,  &c. 

Le  Phaleg  de  Bochart ,  tout  plein  de 
Grec  &  d'Hébreu ,  &  feul  capable  d'im- 
mortalifer  fon  Auteur,  fit  une  forte  inv 
preflïon  fur  M.  Huet.  Il  voulut  appren- 
dre les  Langues  Orientales.  Bochart  le 
dirigea  dans  cette  étude;  &  il  profita 
fi  bien  des  leçons  de  ce  grand  Maître, 
qu'ayant  eu  dans  la  fuite  une  vive  con- 
tention avec  lui  au  fujet  d'un  paffage 
d'Origène  ,  il  s'en  tira  avec  honneur, 
quoiqu'il  fembiut  que  dans  cette  difpu- 
te,  où  il  étoit  queftion  de  Grec,  d'A- 
rabe &  d'Hébreu ,  la  victoire  dût  fe  dé- 
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clarer  pour  ce  fçavant  Minière  beaucoup 
plus  âgé  que  M.  Huet,   &  qui  durant 
45"  ans  avoit  fait   ion  capital  de  cette 
forte  d'érudition. 

Le  premier  Ouvrage  imprimé  de  M, 
Huet  eft  fon  traité  De  Interpretatione  * 
divifé  en  deux  Parties.  Dans  la  première , 
il  établit  des  règles  pour  bien  traduire. 
La  féconde  contient  un  jugement  fur  les 
plus  célèbres  Traducteurs.  Tous  les  Sça- 
vans  ont  admiré  la  beauté  du  ftyle,  la 
force  des  raifonnemens ,  la  grande  lectu- 
re „  &  la  judicieufe  critique  de  l'Auteur. 
Il  n'avoit  alors  que    2,0  ans. 

Ses  Notes  fur  le  Manilius  in  ufi'.m  Del- 
phini  de  Mr.  du  Fay ,  parurent  en  1  67p. 
Le  but  de  M.  Huet  dans  cet  Ouvrage  * 
dit  le  P.  Niceron,(#)  ejî  de  montrer  que  Sca- 
liger n'a  pas  du  regarder  comme  un  chef- 
d'œuvre  ce  qu'il  a  fait  fur  Manilius.  S'ex- 
primer ainfi.,  c'efr.  ne  rien  dire.  Le  but 
de  M.  Huet  efl:  de  faire  voir  que  dans 
les  trois  éditions  que  Jofeph  Scaliger  a 
données  de  Manile,  il  a  entafle  fautes 
fur  fautes,  &  ignorances  fur  ignoran- 
ces ;  &  M.  Huet  l'a  prouvé.  .Si  Scaliger 
eût  vécu  du  tems  de  M.  Huet,  peut- 
être  auroit-il  perdu  la  raifon  à  la  vue  de 
cet  Ouvrage,  lui  qui  entroit  aifément  en 
fureur ,  pour  peu  qu'on  ofât  combattre 
fes  fentimens. 

(a)  Mémoires,  T.  I.  p.  61. 
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La  valie  érudition  de   M.  Huet  paroît 
principalement  dans  Tes  Traités  de  l'Ori- 
gine des  Romans  ;  de  la  (îtuation  du  Pa- 
adis  Terreflre;  des  Navigations  de  Salomon; 
dans  ion  Hifioire  du  commerce  &  de  la 
navigation  des  Anciens ,  &  dans  fa  De- 
monjiration  Evangélique.  Ce  dernier  Ou- 
vrage n'a  pas  été  aufîi  bien  reçu  que  les 
autres,  (a)  On  trouve  que  M.  Huet  s'y  li- 
vre trop  aux  fçavantes  conjectures.  Per- 
fuadé  que  la  plupart  des  Dieux  du  Pa- 
ganifme  ont   été  formés  fur  Moïfe,    Se 
que  PHiftoire  fabuleufe  n'eft,  pour  ainfi 
dire  ,  que  THilloire  des  Hébreux  travef- 
tie  ,  il  tâche  d'établir  ce  fyftéme  par  la  con- 
formité des  ufages&  desévénemens.  Les 
parallèles  qu'il  fait  font  frappans.  Il  en- 
tre dans  un  détail  infini ..  étale  une  lec- 
ture irnmenfe ,  &  accable  ion  Lecleur  d'au- 
torités. La  même  opinion  a  été  foutenue 
par  une  foule  d'Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes. Les  plus   habiles ,  tels  que  Bo- 
chart,  Voulus  le  père,  &  Jean  le  Clerc,  ont 

(a)  On  n  :  fçauroit  dire  que  cette  Démonftration 
de  M.  Huet  n'a  pas  été  bien  reçue.  Il  s'en  eft  fait 
deux  éditions  à  P;uis  ,  l'une  en  1679.  &  l'autre  en 
1690.  une  troisième  a  été  donnée  in-40.  en  Alle- 
magne. C'eft  beaucoup  pour  un  Livre  de  cette 
vaite  érudition.  Bon  p^ur  le;  Quafliones  Alne- 
iznx ,  qui  a  été  mal  reçu.  Antoine  Arnauld  après 
avoirvû  ce  Livre,d  imanda  Je  quelle  Religion  éi  it 
M  Huet  ,  qui  veut  trouver  les  dogmes  delà  Re- 
ligion Chrétienne  dans  tous  les  Livres  JesPayens. 
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crû  démontrer  cette  conformité  de  la  fa- 
ble avec  l'Hiftoire  Sainte  par  les  mêmes 
raifons  dont  s*eft  fervi  M.  Huet,  &  ils 
y  ont  ajouté  la  reiTemblance  des  noms  , 
dont  ils  ont  cherché  l'étymologie  dans 
les  Langues  Orientales. 

Mais  M.   Huet,  dans  le  tems  même 
qu'il  travailloit  à  fa  Démonftration  Evan- 
gélique  ,  a  fait   voir  d'une  manière  in- 
vincible, que  la  preuve  tirée  de   la   ref- 
femblance  des  noms   n'étoit  rien  moins 
que  décifive.  Voici  de  quelle  manière  il 
s'exprime  à  ce  fujet  dans  une  lettre  très- 
piquante  ,  qu'il   écrivit  au   célèbre  Bo- 
chart.  (a)  [  Le  véritable  ufage  de  la  con- 
noififance  des  langues  étant  perdu,  l'abus 
y  a  fuccédé.  On  s'en  eft  fervi  pour  éty- 
mologifer;   &  comme  fi  la  langue   Hé- 
braïque étoit  la  feule  &  unique  racine  de 
toutes  les  langues,  &  que  dans  la  con- 
fufion  de  Babel  >  Dieu  n'en  eût  pas  pro- 
duit un  très-grand  nombre  que  la  plu- 
part font  monter  jufqu'à  LXX.  toutes  dif- 
férentes de    celle-là,  on  veut   pourtant 
trouver  dans  l'Hébreu  &  fes  diale&es  la 
fource  de  tous  les  mots  &  de  toutes  les 
langues ,  pour  barbares  &  étranges  qu'el- 
les puifTent  être;  en  conféquence  de  l'o- 
rigine de  ces  langues ,  on  y  cherche  auffi 

(a)  Cette  Lettre  eft  inférée  dans  tes  Difîerta- 
tions  recueillies  par  M.  l'Abbé  de  Tilladet,T. 
ï.  p,  180.  édir,  de  la  Haye. 

celle 
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celles  des  Nations  qui  les  parlent.  Se  pré» 
fente-t-il  un  nom  de  quelque  Roi  d'E- 
co fle  ou  de  Norvège  f   on  fe  met   aux 
champs  avec  Tes    conje&ures  ;  on  en  va 
chercher  l'origine  dans  la  Paleftine.  A-t- 
on   de  la  peine   à  l'y   rencontrer  ?  on 
pàiïe  en  Babylone.Ne  s'y  trouve-t'il  point? 
l'Arabie  n'efr.  pas  loin  ;  &  en  un  befoin 
même  on   pouileroit  jufqu'en  Ethiopie, 
plutôt  que  de  fe  trouver  court  d'Etymo- 
logies ,  &  Ton  bat  tant  de  pays,  qu'il  eft 
impoiTible  enfin  qu'on  ne  trouve  un  mot 
qui  ait   quelque  convenance  de  Lettres 
&  de  fon  avec  celui ,  dont  on  cherche 
l'origine;  comme  fi  le  fon  des  mots  n'é- 
toit  pas  comme  le  Ton  des  cloches,  à  qui 
l'on  fait  dire  tout  ce  qu'on  veut.  Si  dans 
le  mot  que  Ton  prétend  original ,  on  ne 
trouve  que  la  moitié  des  lettres  du  dérivé , 
on  y  trouve  l'autre  par  des  exemples  de 
changemens  de    lettres  ;  &   comme  ces 
permutations  font  très-fréquentes ,  &  qu'il 
n'y  a  gueres  de    lettre  qui  ne  foit  chan- 
gée en  quelqu'autre,  on  y  trouve  à  la 
fin  fon  compte. 

Par  cet  art  on  trouve  dans  l'Hébreu 
ou  fes  dialectes  l'origine  des  noms  du 
Roi  Artus  &  de  tous  les  Chevaliers  de 
k  Table  ronde ,  de  Charlemagne ,  &  des 
douze  Pairs  de  France;  &  même  en  un 
befoin  de  tous  les  Yncas  du  Pérou.  Par 
cet  art,  un    Allemand  que  i'ai  connu 
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prouvoit  que  Priam  avoit  été  le  même 
qu'Abraham ,  &  ^Eneas  le  même  que  Ju- 
ras; &  promettoit  de  mettre  au  jour  un 
beau  Livre  pour  montrer  que  toutes  les 
langues  qu'on  parle  depuis  l'Efpagne  jus- 
qu'à la  Chine ,  font  forties  d'une  feule  & 
même  origine. 

Il  y  a  quelque  tems  qu'une  infeription 
trouvée  en  Bourgogne ,  où  Ton  lifoit  le 
nom  d'un  Roi  du  pays,  vous  ayant  été 
prepofée  ,  vous  ne  balançâtes  point  à 
chercher  ce  mot  dans  la  langue  Arabe  , 
&  ne  manquâtes  point  de  l'y  trouver.  ] 
Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pofTible  de 
mieux  tourner  en  ridicule  l'abus  que  l'on 
fait  de  la  feience  des  Etymologies.  J'a- 
joute avec  tout  le  refpecl:  qui  efr.  dû  à 
la  mémoire  du  fçavant  Evêque  d'Avran- 
ches ,  que  fon  fyftême  fondé  fur  la  confor- 
mité des  ufages  ôc  des  événemens,  n'eft 
pas  plus  folide  ?  que  celui  qui  eft  appuyé 
fur  la  reflemblance  de  noms.  L'un  & 
l'autre  font  fujets  à  des  difficultés  infur- 
montables.  S'il  m'étoit  permis  de  me  ci- 
ter moi-même ,  je  renverrois  à  ce  que 
j'ai  marqué  ci-defïus,  où  je  fais  une  lon- 
gue remarque  contre  M.  Huet  &  les  au- 
tres Sçavans  ,  qui  prétendent  que  les 
Payens  ont  puifé  leur  Mythologie  &  leurs 
loix  dans  les  Livres  facrés. 

Je  reviens  aux  Ouvrages  de  M.  Huet. 
Fn  i68p,  il  porta  des  coups  mortels  à 
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la  Phi lofophie  de  Defcartes ,  par  un  Traité 
intitulé ,  Cenfiira  Philrfo  hlx  Cartefianx,  , 
écrit  en  beau  la:in  ,  d'une  manière  mé- 
thodique ,  &  dépouillé  ,  autant  qu'il  eft 
pofiible,  de  la  féchereiïe  qui  accompagne 
prefque  tou.ours  ces  fortes  de  matières. 
M.  Huet  s'eft  attiré  par  cet  Ouvrage  bien 
des  injures  de  la  part  de  quelques  Sça- 
vans  étrangers.  Trois  ans  après  ,  il  re- 
vint à  la  charge  dans  fes  Nouveaux  Mé- 
moires four  fer 'vir  à  UHifïoire  du  Cartejïa- 
mfme.  C'eft  une  brochure  d'environ  yo 
pages ,  dédiée  à  Monfieur  Régis ,  rem- 
plie de  traits  fatyriques  contre  Defcartes 
&  fes  Difciples,  écrite  avec  tout  l'a- 
grément &c  toute  la  délicarefle  imagina- 
ble. Pafcal  n'auroit  pas  défavoué  un  pa- 
reil Ouvrage.  M.  Huet  fuppofe  que  Def- 
cartes, dégoûté  de  la  Suéde,  prend  la 
réfolution  de  fe  retirer.  Il  communique 
ce  deflfein  à  fon  ami  M.  Chanut,  Ambaf- 
fadeur  de  France ,  homme  de  bon  fens , 
qui  en  eft  furpris  &  qui  lui  en  demande 
la  raifon. 

Cette  queftion  fournit  le  fujet  d'une  af- 
fez  longue  converfation  ,  où  Defcartes  fe 
plaint  des  chagrins  qu'il  a  effuyds  depuis 
qu'il  eft  au  monde.  Ceft  le  Jefiîîte  des 
Lettres  Provinciales  »  à  qui  on  fait  dire 
tout  ce  qu'on  veut ,  pour  le  rendre  ridi- 
cule. Defcartes  découvre  enfuite  à  M. 
Chanut,  qu'il  eft  de  la  focieté  des  Frères 
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de  la  Rofe  Croix  ;  qu'il  a  le  fecretdefe 
rendre  invifible;  qu'il  eft  allure  de  yoo 
ans  de  viejOC  qu'il  eft  déterminé  à  finir 
jes  jours  parmi  les  Lapons ,  bien  fur  d'y 
faire  des  Difciples  plus  ridelles,  plus  do- 
ciles,   &   plus    reconnohTans    que    tous 
ceux  qu'il  a  voit  pris  foin  d'inftruire  juf- 
qu'alors.  M.  Chanut  veut  fçavoir  com- 
ment Defcartes  pourra   fcrtir  de  Suéde 
fans  être  apperçu.  Le  Philofophe  lui  en 
fait  myftere  ;  ils  fe  féparent.  Defcartes  met 
dans  fa  confidence  fon  valet ,  une  efpe- 
ce  de  Médecin  François,  &  un  Eccléfiaf- 
tique  Savoyard.    Il  fait  femblant  d'être 
malade  ;  trois  jours    après  on  publie  fa 
mort.  Une  bûche  proprement  emmaillo- 
tée à  la  place  du  Prince  des  Philofophes , 
cil:  enfermée  dans  une  bière.  Defcartes  a 
le  plaifir  de  voir  paffer  fon  enterrement. 
Il  part  de  Stockolm  à  la  faveur  d'une 
nuit  obfcure  J  fe  met  dans  un  traîneau  ti- 
ré par  des  rennes,  &  arrive  enfin  chez 
les  Lapons ,  qui  le  reçoivent  avec  des  ca- 
rences dont  il  eft  charmé.  Une  douzaine 
d'écoliers,  féduits  par  les  prorneffes  du 
Lapon   Store  ,    défertent    l'Univerfité 
d'Upfal  &  de  Lykfala  ,  &  fe  rendent  au- 
près de  Defcartes  J  leur  nouveau    Maî- 
tre ,  qui  ne  tarde  pas  à  faire  l'ouverture 
de  fes  leçons. 

Les    fages    réflexions    que    M.   Huet 
avoit  faites  fur  l'incertitude  des  connoif- 
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fances  humaines ,   donnèrent  lieu   à  fon 
Traité  Philofopkique  de  la  fcbleffe  de  VEf- 
prit  humain.   Après  l'avoir   compofé    en 
François ,  il  le  traduifit  lui  même  en  La- 
tin.  L'un  Se  l'autre  n'ont  paru  qu'après 
fa  mort,  (a)  Tout  l'Ouvrage  en  général 
tend  à  prouver  que  la  raifon  humaine  n'a 
d'elle  même   nul  moyen   de    parvenir  à 
la  connoiilance  d'une  vérité.  C'eft   une 
efpece  de  Pyrrhonume,   mais   renfermé 
dans  des  bornes ,    &  toujours  fournis  à 
la  Religion  &  à  l'infaillibilité  de  h  Foi. 
M.  le  Clerc  a  décidé  que  cet  Ouvrage 
de  M.  Huet  &  les  endroits  de  Tes  autres 
Livres,  où  il  a  foutenu  les  mêmes  fenti- 
mens,  ne  font  que  de  pures  badineries. 
Le  P.  Niceron  (b)  adopte  ce  jugement 
fans  ufer  d'aucun  correctif.  Je  n'en  fuis 
pas  furpris.  Ce  laborieux  Barnabite  corn- 
mençoit  alors  fa  compilation ,   &  n'ëtôit 
pas  à  beaucoup  près  fi  exact  qu'il  a  été 
dans  la   fuite.   Il  faifoit  flécha   de  tout 
bois,   &  copioit    fans  examen  les  Jour- 

{a)  M.  l'Abbé  cfOlivct  fit  imprimer  le  pre- 
mier en  17^3.  Amft.  in-8°. 

La  traduction  latine  a  paru  en  173S.  fous  le 
titre  de  Pet.  Dan.  Huetii  Epifcopi  Abrincenas  , 
Je  Imbecillitate  Mentis  Humant  Libri  tres,in- 
1  z,  Amll.  L'Editeur  eft  M.  Da  Sauzet,  hn  con- 
nu dans  la  République  de?  Lettres,  5c  actuelle- 
ment A^ent  de  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Dac 
de  Lorraine  &  de  B  tr. 

(b)  L'bi  fupri  ,  1 
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naux  Littéraires.  Mais  on  ne  pardonnera 
jamais  à  un  Critique  du  premier  ordre ,  tel 
que  M.  le  Clerc ,  d'avoir  traité  de  badine- 
rie  un  Livre  que  M.  Huet  lui-même  regar- 
dait comme  un  de  fes  meilleurs  Ouvrages. 
Il  nemanquoitplusà  M.  Huet J  pour  ex- 
celler dans  tous  les  genres  de  Littératu- 
re ,  que  d'être  bon  Poète,  ck  c'eft  en 
quoi  il  s'eft  également  diftingué.  Ses  Poe- 
lies  Grecques  &  Latines ,  dont  la  der- 
nière édition  (a)  eft:  due  aux  foins  de  M. 
l'Abbé  d'Olivet ,  ont  été  généralement 
goûtées.  Il  e(t  difficile  qu'un  Sçavant 
qui  embrafTe  tout ,  puifTe  occuper  une  pla- 
ce honorable  fur  le  ParnafTe.  La  trop 
grande  application  qu'on  donne  aux  ma- 
tières férieufes ,  amortit  prefque  toujours 
le  feu  de  l'imagination.  Aufli  voit-on  ra- 
rement des  Petau  ,  des  Grotius  ,  des 
Huet.  Un  des  plus  beaux  génies  (b)  de 
ce  fiecle ,  après  avoir  obfervé  que  les 
vers  font  comme  l'amour  le  partage  de 
la  jeunette,  ajoute  qu'on  peut  être  Pape 
&  Empereur  dans  la  plus  extrême  vieil- 
leffe,  mais  non  pas  Poète.  M.  Huet  efl: 
une  exception  à  cette  règle.  Agé  de  80 
ans  ,  iljeniit  réveiller  fes  Mufes  endormies , 
&  compofa  cinq  Eglogues  latines,  où 
Ton  retrouve  tout  le  feu  &  toute  la  dé- 

(a)  Paris  171p.  in-i  -. 
'h)  M.  de  Voltaire.  Voy.  le  xxvin.  T.  de  la 
Bibiiot.  Franc.  T.  1 1.  pag.  133, 
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licatelîe  ,  qui  caraclérifent  fes  premières 
Poe  Iles. 

M.  Huer,  (Pierre  Daniel)  né  à  Caen 
le  8.  Février  1650.  eft  mort  à  Paris  clans 
îa  Maifon  Profeiïe  des  Jéfuites  le  26. 
Janvier  1721.  Comme  je  ne  parle  pas  ici 
de  tous  les  Ouvrages  de  ce  fçavant  Prélat, 
on  pourra  coniulter  PHiftoire  de  PAca- 
démie  Françoife  (a)  par  M.  l'Abbé  d'O- 
livet,  ou  même  le  I.  volume  des  ?*'lé- 
moires  du  P.  Niceron. 


ARTICLE     XXX. 

Leçons  diverfes  de  Pierre  MeJJïe,  His- 
toire de  la  prétendue  Papejfe 
Jeanne. 

ON  a  vu  paraître  dans  le  XVI.  fie- 
cle  un  grand  nombre  de  recueih 
d'Hiftoires,  de  Difcours  &  de  faits  re- 
marquables, tant  en  françois  qu'en  la- 
tin ,  que  l'on  publioit  fous  le  titre  de  Di- 
verfes leçons,  ou  fous  un  titre  approchant 
de  celui-là.  On  trouve  quelquefois  des 
chofes  aiTez  fingulieres  dans  ces  rapfo- 
dies ,  dont  les  plus  fupportables  font  cel- 
les de  Pierre  Mefïie ,  d'Antoine  du  Vc-- 
dier  Vauprivas,  &  de  Louis  Guyon.  Ce 

(a;  P.  3S8.  edit.  in-40. 
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r4 1 6  Nouveaux  M 'moires  tfHiftoïrz , 
que  Jean  Wolfius  a  donné  fous  le  titre 
de  Lettiones  memorabiles  &  reconditœ  {a) 
eft.  incomparablement  meilleur.  11  eft  rare 
en  France ,  &  fut  vendu  40  liv.  (b)  à  la 
vente  de  la  Bibliothèque  de  M  l'Abbé 
Brochard. 

Les  Leçons  de  Pierre  Meflîe ,  Gentil- 
homme de  Seville,  ont  été  traduires  de 
l'Efpagnol  par  Claude  Gruget  (c)  Pari- 
sien ,  qui  dédia  fa  Traduction  à  François 
de  Raconis ,  Confeiller  du  Roi ,  Tréfo- 
rier  extraordinaire  de  l'Artillerie.  La 
bonne  édition  eft  de  Lyon,  par  Gabriel 
Coder.,  iytfi.  vol.  m-40.  de  près  de 
iooo.  pages.  Un  pitoyable  Ecrivain  , 
nommé  Jean-Baptifte  Girardet ,  qui  prend 
la  qualité  de  Docteur  en  Médecine  au 
Comté  de  Bourgogne  *  a  groflïerement 
pillé  ces  leçons  de  Pierre  Meflîe ,  &  en  a 
tiré,  fans  le  nommer  une  feule  fois,  un 
vol.  i/i-12.  d'environ  230.  pages ,  qu'il 
a  eu  la  hardiefle  de  dédier  au  Maréchal  de 
Duras,  avec  le  titre  pompeux  à'dt'vrzs 
diverfes  &*  curieufes  ,  où  l'on  remarque  plu- 
fieurs  traits  des  Hiftoires  Saintes  &  pro- 
fanes ,  avec  des  raifons  de  plufieurs  effets 

(a)  Lavinga?,  idoo.  &  1608.  in-fol.  2.  vol. 

(ù)  Et  il  vaut  tout  au  plus  fix  liv.  C'eft  une 
afiez  médiocre  compilation. 

(c)  En  iffp.  Claude  Gruget  donna  une  très- 
belle  édition  in-40.  de  VHeptameron  de  la  Rei- 
ne de  Navarre. 
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Curieux  qui  arrivent  dans  la  nature ,  ^  des 
moralités  pour  l'entretien  de  la  vie  ci- 
vile. 

Ces  prétendues  (Euvres  curieufes  ont 
été  imprimées    à   Lyon  chez  Marceliin 
Gautherin.  L'année  n'y  efï  pas  marquée  ; 
mais  l'édition  n'a  pu  paroître  que  depuis 
1675*.  puifque  l'Auteur  dit  dans  fon  Èpî- 
tre  dédicatoire  au  Maréchal  de  Duras  : 
[Perfonne  ne  doutera  des  éminentes  qua- 
litez ,  que  vous  polîedez   éminemment  , 
quand  on  fçaura  que  vous  êtes  ,  Mon- 
feigneur,  le  neveu  &  le  véritable  héri- 
tier non-feulement   des  biens  de  la  for- 
tune ,  mais  encore  des  Héroïques   Ver- 
tus du  plus  expérimenté,  duplusiage, 
ck  du  plus  grand  de  tous  les  Conquérant 
du  Monde  3   Monleigneur    de  Turenne 
d'éternelle  mémoire.  ] 

Au  refte ,  ce  Plagiaire  n'a  pris  aucune 
précaution  pour  déguifer  fon  larcin.  Ex- 
cepté quelques  vieux  mots ,  auxquels  il 
en  a  fubftitué  d'autres  beaucoup  moins 
expreffifs ,  il  a  copié  fidellem.nt  l'ancien- 
ne traduction  de  Gruget.  Il  n'a  pas  m3- 
me  changé  les  titres  des  chapitres.  Il  fait 
d'ailleurs  paroître  fon  ignorance  &:  fon 
mauvais  goût,  en  ce  qu'il  a  omis  les  Ar- 
ticles les  plus  curieux  de  l'original  dont 
il   s'eft  emparé. 

Telle  eft,  par  exemple,  l'H:.n.oire  de 
la  prétendue  PapefTe  Jeanne  ,  écrite  avec 
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une  naïveté  digne  de  Marot  ou  de  Ver- 
ville.  Je  vais  la  rapporter  dans  les  pro- 
pres ternies  du  Traducteur,  (a) 

[J'efinne  que  pluficurs  ont  oui  dire 
qu'une  femme  fut  faite  Pape:  (b)  mais 
pour  ce  que  par  aventure  tous  ne  fça- 
vent  pas  comment ,  &  que  ceft  une  des 
émerveiîlables  chofes  avenues  entre  les 
hommes,  j'ai  voulu  en  parler  ici  félon 
l'extrait  que  j'en  ai  fait  des  vrais  Hifto- 
riens.  Elle  étoit  d'Angleterre  >  tk  en  fa 
jeunefTe  eut  accointance  avec  un  homme 
fort  docle,  duquel  fe  voyant  aimée ,  non 
moins  qu'eîfe  l  aimoit ,  prit  l'habit  d'hom- 
me, &  fe  faifant  nommer  Jean  ,  &  laiiTanc 
fon  Pays,  s'en  alla  avec  lui  demeurer  en 
la  Ville  d'Athènes,  où  floriffoient  lors 
les  Académies ,  ck  générales  études  :  &  là 
demeura  quelque  tems,  où  avec  fon  bon 
efprit  verfa  tant  es  bonnes  lettres,  que 

(a)  Leçons  de  Pierre  Meflfte  ,  chip.  ix.  p.  47. 

(b)  Ce  conte  de  la  Papeife  Jeanne  Ce  trouve 
rapporté  par  plus  de  So  Auteurs  Catholiques  ,  ci- 
tés par  Blordtl  de  Joannâ  Papijfd.  Ain/ï  ce  qu'en 
dit  ici  Pierre  MefTie  ,  eft  fuivant  la  tradition  de 
Ton  tems ,  ce  qui  ne  fçauroit  ?.ppuyer  la  venté  de 
ce  fait  contre  les  preuves  que  David  Blondel  a 
données  de  fa  faufleté:  preuves  qui  ont  été  trou- 
vées fusantes  par  Jurieu  &  autres  Preteftans, 
qui  n'ort  ofé  depuis  le  reprocher  aux  Catholique;» 
On  a  traité  ce  même  fait  d'une  manière  afffv  in- 
différente d.ins  la  Méih  le  pour  étud.er  l'H 
loire  ;  &  perfonne  n'a  crié  cont;e» 
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depuis  fe  retirant  à  Rome  ,  elle  lut  pi 

:  nent  aux  écoles  en  habit  de  Docteur, 
par  laquelle  lecture  ,  &  avec  fes  publiques 
difputes,  elle  gagna  tellement  l'opinion 
des  auditeurs ,  qu'elle  fut  répurée  l'un  des 
plus  doctes  hommes  de  fon  rems,  &  fi 
obtint  telle  faveur  &  autorité  entre  tous , 
que  vacant  le  Siège  Apoftolique,  par  la 
mort  de  Léon  quatrième  de  ce  nom ,  en 
l'an  de  Notre-Seigneur  huit  cent  cin- 
quante-deux ,  étant  réputé  malle  ,  elle  fut 
élue  grand  Evêque  de  Rome ,  ce  Pape 
univerfel  en  FEglife  de  Dieu  ,  &  en  tint 
le  Siège  deux  ans ,  trente  &  tant  de  jours. 
Mais  étant  en  cet  état  (  comme  avient 
toujours  à  fes  femblables  mal  -  avifées  ) 
fans  avoir  égard  à  la  confervation  de 
chafieté,  eut  la  compagnie  d'un  fien  Fa- 
vory  Serviteur,  auquel  elle  fe  confioit 
entièrement ,  de  forte  que  Madame  la 
Papeiîe  devint  enceinte:  toutefois  elle 
cacha  fa  grofTeflfe  avec  telle  diligence ,  que 
nul  autre  que  le  mignon  n'en  f^avoit  rien. 
Néanmoins  Dieu  ne  voulut  pas  permettre 
telle  méchanceté  durer  long**  tems  ,  ni 
demeurer  impunie  :  car  ainfï  que  elle 
alloit  ,  félon  la  folennité  accoutumée , 
vifiter  Saint  Jean  de  Latran ,  parvenue 
au  tems  d'enfantement ,  elle  eut  publique 
correction  de  fon  péché  fecret  ,  pour  ce 
qu'approchant  d'un  certain  lieu  ,  qui  eft 
entre  PEglife  S^int  Clément ,  &  le  Thea- 

S  vj 
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tre   improprement  nommé  Colifée,  elle 
enfanta  (  en  grande  douleur  )  une  créature 
humaine,  qui  mourut  incontinent  avec  la 
mère  ,  par  quoi  tous  deux  furent  fans  au- 
cune pompe  funèbre  enfevelis  &  enterrez  ; 
&  pour  cette  caufe  la  commune  opinion 
eft  J  que  quand  les  Souverains  Evêques , 
qui  depuis  ont  été ,  vont  de  ce  côté-là , 
lorfqu'ils  en  approchent,  prennent  leur 
chemin  par  une  autre  rue,  en  déteftation 
d'un  délit  fi  horrible.  Et  encore  pour  cette 
raifon  même  ,  quand  on  veult  élire  un 
Pape  ,  on  tient  exprès  une  chaire  percée 
par-  defibus ,  afin  que  l'on  puiiTe  fécrette- 
ment   cognoitre,    fi   celui  que  l'on   élit 
Pape  eft  înafle.  Et  plufieurs  Auteurs   en 
parlent .,  fî  eft  ce  qu'il  ne  s'en  trouve  un 
qui  l'aiTeure  :  Platine  feul  dit  que  là  de- 
vroit  être  appareillé  un  fiege  de  la  même 
façon  que  ceux  dont  l'on  ufe  en  fes  né- 
cefTités  communes,  afin  qu'à  la  poflérité 
celui    qui  feroit  efleu   fe  fouvint   d'être 
homme.  De  tout  le  demeurant  font  Au- 
teurs M  artin  &:  Platine  en  la  vie  des  Pa- 
pes, &  S^ellique  &  Saint  Antonin  en 
leurs  Hifloires  :    je  trouve  écrit  davan- 
tage  qu'en  cette  rue  y  a  fur  pirds  une 
image  de  pierre, qui  repréfente  l'enfante- 
ment &    la  mort  de  cette  impudente  & 
éfrontée  femme. 

J'ai  une  be1Ie  édition  du  traité  de  Bo- 
cace  ,  De  mulieribus  claris ,  faite  à  Berne 
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chez  Mathias  Apiarius  en  ij^p.  in-foh 
avec  des  figures  en  bois.  L'Editeur  Jean 
Telorus ,  Maître  d'école  à  Berne,  a  mis 
à  la  tête  de  chaque  chapitre  des  vers  qui 
en  expliquent  le  fujet.  Voici  ceux  qui 
précédent  l'article  de  la  Papefîe  Jeanne, 

Artihits  Mu,  doits ,  Ut  tris  inflruftaque  ïacris  > 
Ingenio  miro  fatta  repente  Papa  t    . 

tsomine  fit  Papa  %ftd  refcemina  turpis  abortù  9 
Ac  ir.anet  id  quoi  erat ,  fœmina  flena  doh. 

Au-deiîbus  de  ces  vers ,  on  voit  le 
Clergé  de  Rome  qui  marche  en  Procef- 
fion.  La  PapelTe  Jeanne  revêtue  de  fe§ 
ornemens  Pontificaux,  eft  couchée  par 
terre ,  ayant  un  petit  enfant  entre  Tes  jam- 
bes. Les  Cardinaux  font  autour  d'elle 
empreffés  à  la  fecourir  :  quelques-uns  la 
montrent  au  doigt.  Tous  en  générai  pa- 
roHTent  accablés  de  triileiTe  J  &c  font  dans 
des  attitudes   fmgulieres. 

Florimcnd  de  Remond,  dans  Ton  Er- 
reur Populaire  de  la  Papejje  Jeanne  (a)  fait 
mention  de  cette  figure  ôc  des  vers  qui 
l'accompagnent.  [  De  ce  nombre,  dit-il y 
(b)  eftBocace,  qui  vivoit  l'an  t  375*.  Ce- 
lui-ci au  Livre  des  Femmes I Huîtres,  a  fait 
portraire  ce  mordre  s'accouchant  en  Pro- 
ceffion  générale  entre  les  bras  de  fes  Car- 

(û)P.  zx.  éêît  in-8°. 

il  parle  des  faux  Ecrivain» 
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dinaut  x ayant  gravé  ces  vers  au  front  de 
Ton  Tableau,  lefqueb  traduits  du  Latin, 
difent  : 

Jeanne  frayante  en  dol ,  feavante  aux  Saintes 

Lettres, 
Par  grand  lu'onlité   fut  de  nom  Pape  fait. 
Mais  ayant  enfanté  au  milieu  de  fes  Prêtres , 
Montra  bien  qu'elle  étoit  femme  fine  en  eflfait.  ] 

Outre  que  cette  traduction  ne  vaut 
rien  ,  notre  Confeiller  de  Bourdeaux  fé 
trompe  lourdement,  lorfqu'il  met  furie 
compte  de  Bocace  le  tableau  de  la  Pa- 
peiTe  Jeanne,  &  les  vers  latins  que  j'ai 
rapportés  ci-devTus.  Tout  cela  efl:  de  l'in- 
vention de  l'Editeur  Jean  Telorus.  Ce- 
îui-ci  marque  expreffément  dans  fon  Epî- 
tre  dédicatoire ,  qu'il  a  compofé  les  vers 
qui  font  à  la  tête  de  chaque  article.  D'ail- 
leurs Bocace  n'a  pu  avoir  la  moindre  parc 
à  l'édition  de  fon  Livre,  puifqu'il  eft  mort 
en  13^).  c'eft-à-dire  plus  de  160  ans 
avant  l'édition  de  Telorus. 

La  queftion,  s'il  y  a  eu  une  Papeffe 
Jeanne  ,  a  été  difeutée  par  tant  d'habiles 
gens  dans  le  XVII.  Siècle  ,  qu'il  eft  pref- 
qu'impofTible  de  remanier  ce  point  d'Hif- 
toire  &  de  Controverfe  .,  fans  faire  ef- 
fuyer  au  Public  l'ennui  5c  le  dégoût  des 
répétitions  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
p'us  fç avant  &  de  plus  décifif  là-de(fus, 
a  été  recueilli   par  M.  Spanheim,  dans 
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une  Diflertation  très-ample  ,  intitulée, 
De  Papa  fer:  :r  Leanem  iV.  Gr  Be- 

neliElum  III.  D  fr.r.jltio  Hiftorica.  (a)  Cet 
habile  ProfeiTeur  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  détruire  ce  que  Florimond  de 
Remond,  Onuphre,  Blondel,  Allatius  , 
le  P.  Labbe,  M-  de  Launoi ,  &  le  P. 
Mabilîon  ont  écrit  contre  l'exhtence  de 
la  Papeiïe  Jeanne. 

5/  Pergama  dextrâ 
Defend{  yojfent,  etiam  hâc  defsnfa  fuiffent. 

M.  Lenfant  a  donné  une  traduction 
Françoife  de  l'Ouvrage  de  M,  Spanheim  , 
imprimée  à  Amilerdam,fbus  le  titre  de  Co- 
logne ,  en  1 6p4«  in~i2.  &  réimprimée  à  la 
Haye  en  1720.  in  12.  deux  volumes ,  avec 
les  additions  de  M.  des  Vignoles ,  Sçavant 
diftingué  de  Berlin  ;  le  tout  intitulé ,  Hif- 
toire  de  la  Papejfè  Jeanne. 

A  cette  Diflertation  on  doit  joindre  ce 
que  M.  Bayle  a  écrit  dans  Ton  Dictionnai- 
re aux  mots  Pape/Je  £r  Polonus.  Ce  grand 
Critique  eit  celui  qui  a  formé  les  plus 
grandes  difficultés  contre  l'Hiftoire  de  la 
prétendue  PapefTe,  &  s'il  ne  démontre 
pas  que  c'eft  une  fable  ,  du  moins  le  prou- 
vc-t  il  par  des  railbnnemens  auxquels  il 

(a)  Frédéric  Spai  beim  ,  Profeflêur  en  Théo- 

loire  fa  crée  dans  l'Univeriité  lie 
i    .  tort  en  1701. 

(b]  Lugd;  Bat.  lepwn  8°.  p.  5  1  ( » 


424  Nouveaux  Mémoires  à'Hifloire] 
eft  bien  difficile  de  ne  pas  fe  rendre.  Il  me 
femble  qu'il  fait  une  réflexion  bien  judi- 
eieufe  à  l'occafion  de  cette  foule  d'Au-* 
teurs,  (a)  qui  nous  ont  tranfmis  le  conte 
de  la  Papeffe ,  &  qui  fe  font  copiés  les  uns 
les  autres  fans  examen. 

[  La  nature  particulière  du  conte  de 
la  PapefTe  diminue    beaucoup    le   poids 
du  grand  nombre  d'Ecrivains  qui  en  ont 
parlé.  C'efl:  un  fait  rare  ,  extravagant , 
fingulier  dans  toutes    fes  circonftances. 
Il  eft  bon  pour  ceux  qui  donnent  des  lif- 
tes des  Femmes  docles ,  «Se  des  Femmes 
impudiques,  &  des  Femmes  qui  ont  dé- 
guifé  leur  fexe.  Il  eft  bon  pour  ceux  qui 
recueillent  les  exemples  des  Jugemens  de 
Dieu  ,  6c  pour  ceux  qui  fe  divertiffent  à 
eompofer    des    Hiftoriettes    facétieufes. 
Toutes  fortes  d'Auteurs   en   pouvoient 
faire  quelque  ufage.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  que  tant  de  gens  l'ayent  fourré 
dans  leurs  écrits,  &.  ont  prétendu  a  bon 
compte  qu'il  étoit  vrai.  On  n'examine  guè- 
re les  Traditions  qui  peuvent  fervir  d'or- 
nement au  fujet  qu'on  traite   (b)  ] 

Quelques  efTorts  cependant  qu'on  air 
pu  faire  jufquici  pourrenverfer  l'opinion 

(a)  Bi  sn  '.ji  j  t  a  pro  luit  foixante  &  dix  ;  mais 
M.  des  Vignolles  en  a  donné  une  lifte  de  cent 
cinquante.  Voy.  VHr/loire  de  la  Papejfe  Jeanne* 
chap.  r  ».  édit  de  17*0. 

Q>\  B-iyie,  Dfiâ.  Ait.  Papdfc  ,  R.  I. 
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d'une  Papefle ,  un  des  plus  fçavans  Minif- 
tres  de  ce  fiecle  s'eft  crû  en  droit  de  la 
mettre  au  rang  des  faits  hiftoriques  qui 
obligent  à  fufpendre  Ton  jugement.  [  Après 
avoir  difeuté  ce  fait  depuis  plulieurs  an- 
nées avec  tout  le  foin  pofîible  J  dit  M.  de 
Beaufobre  ,  (a)  nous  nous  trouvons  en- 
core réduits  à  n'ofer  rien  prononcer  là- 
defïus  que  par  un  peut  être ,  foit  afKrma- 
tif,  foit  négatif:  cela  peut  être,  cela 
peut  n'être  pas.  Et  l'on  oie  bien  foutenir 
que  s^ii  y  a  dans  l'H.floire  quelque  fait , 
où  le  Pyrrhonifme  foit  triomphant ,  & 
où  tout  homme  raifonnable  doive  fufpen- 
dre fon  jugement,  c'efi;  celui  de  k  Pa- 
pe(Te  Jeanne,  (b)  ] 

(a)  B'.blio*.  Germanique,  T.  x.  p.  27. 

{i>)  il  eft  fort  ctor.rvinr  que  Frédéric  Span- 
heim  «Se  après  lui  M.  Lenfant  ayent  eu  le  coura- 
ge,ou  pour  mip'jx  dire  la  foibleife  de  renouveller 
la  Fable  de  la  Papeife  Jeanne,après  ce  que  Blon- 
del ,  Critique  habile  parmi  les  Proteftans ,  en  a 
écrit  en  François  &  en  Latin.  Jurieu  qui  n'é- 
toit  pas  moins  ennemi  de  l'EgLfe  Romaine  que 
tous  Tes  confrères, n'ofe  lui  même  renouveller  cette 
impertinence ,  quoiqu'il  en  ait  reiTufcité  beaucoup 
d'autres ,  &  dit  bonnement  qu'on  ne  doit  pas  re- 
procher aux  Catholiques  Romains  le  fait  de  la  Pa- 
pefle Jeanne ,  parce  qu'il  leur  fait  trop  d'honneur, 
de  voir  qu'un  jeune  homme  arrive  à  cette  fupre- 
me  dignité  par  fon  feul  mérite. 
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ARTICLE     XXXI. 

Caratlere  du  Mïniftre  Jurieu.  Médailles 
frappées  à  fin  occajîon.  Idée  générale  d'un 
Livre  intitulé  ^  Le  nouveau  Panurge. 
Hiftoire  de  Reboul. 

LE  Minifîre  Jurieu  publia  en  i68i. 
des  Dialogues  arTez  bien  écrits ,  in- 
titulés .,  la  Politique  du  Clergé  de  France  , 
ou  Entretiens  curieux  de  deux  Catholi- 
ques Romains,  l'un  Parifîen  &  l'autre 
Provincial,  fur  les  moyens  dont  on  fe 
fert  aujourd'hui ,  pour  détruire  la  Re- 
ligion Proteftante  dans  ce  Royaume.  Cet 
Ouvrage  ,  reçu  des  P.  Réformés  avec  des 
applaudiiïemens  incroyables ,  fut  réfuté 
l'année  fuivante  par  M.  Arnaud,  dans  fon 
Apologie  pour  les  CathoUques  :  c'eft  une 
des  meilleures  productions  de  ce  fameux 
Ecrivain,  &  qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur. Il  y  relevé  impitoyablement  l'i- 
gnorance &  la  mauvaife  foi  du  Minif- 
tre  ,  fes  fophif mes ,  fes  contradictions ,  fes 
faufîetés  &  fes  calomnies. 

M.  Jurieu  prévoyant  qu'il  a  voit  dé- 
formais en  la  perfonne  de  M.  Arnaud  un 
adverfaire,  qui  ne  lui  feroit  quartier  fur 
rien,  crut  que  le  feul  moyen  de  prévenir 
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fes  coups,  étoic  de  l'attaquer  en  face, 
c'eft  à-dire  de  lui  imputer  toutes  fortes 
de  mauvaifes  qualités  perfonnelles.  11  exé- 
cuta ce  deffein  avec  tout  l'emportement 
imaginable,  dans  l'infâme  libelle  qui  a 
pour  titre  ,  l'Efprit  de  Moniteur  sirnaud; 
èc  fe  trouvant  en  train  de  médire  ,  il  n'é- 
pargna qui  que  ce  foi  t.  Il  le  jetta,  dit 
M.  Bayle ,  (a)  à  travers  champs ,  à  droite, 
à  gauche ,  pour  trouver  plus  d'cccafions 
de  fatyrifer  ;  &  l'on  peut  dire  de  lui  fur 
le  chapitre  de  la  médifance,ce  que  l'on 
difoit  de  Voiture  fur  le  chapitre  de  l'a- 
mour :  il  Ta  étendue  depuis  le  fceptre 
jufqu'à  la  houlette 3  depuis  la  couronne 
jufqu'à  la  cale. 

Perfonne  ne  fut  en  effet  plus  digne  de 
fuccéder  au  furieux  Scioppius.  li  attaque 
dans  cet  Ouvrage  l'Empereur  Léopoîd  , 
Charles  IL  Roi  d'Efpagne,  Charles  TI. 
Roi  d'Angleterre,  Louis  XIV.  Monfej- 
gneur  le  Dauphin ,  le  Prince  deCondé, 
M.  de  Turenne,le  Duc  de  Montaufier, 
toute  la  Cour  &  le  Clergé  en  général, 
M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  celui  de 
Reims,  M.  de  Meaux,  M.  Huet,  M. 
le  Tellier,  le  Marquis  de   Louvois,  les 

(a)  Did.  Crit.  Arnaud  ,  R.  E. 

L'Efprit  de  M   Arnaud  a  toujours  été    mè\ 
en  Hollande.  Sur  les  plaintes  du  Roi  d'Angle- 
terre,le  Libraire  de  Rotterdam  fut  mis  à  l'amende, 
&  fa  boutique  murée  pendant  plus  de  Gx  nuis. 
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deux  Colbert ,  M.  de  Scignelai ,  le  P.  de 
la  Chaife,  &  tous  les  Jéîlntes  ,  fans 
compter  une  infinité  de  Particuliers,  qu'il 
perce  des  traits  les  plus  envenimés. 

Le  Père  Mailebranche  y  eft  traité  d'ex- 
tcavagant,  de  vifionnaire,  d'entoufiafte, 
de  fanatique;  Se  c'eft  à  l'oçcafion  de  fes 
Méditations  Chrétiennes  J  que  M.  Jurieu 
n'a  pas  eu  honte  de  faire  cette  plaifan- 
terie  fcandaleufe*  pour  ne  rien  dire  de 
plus  :  [  (a)  Les  pauvres  Péripatéticiens 
&  les  Difciples  d'Ariftote  doivent  être 
bien  confus,  de  voir  que  le  Verbe  Eter- 
nel eft  devenu  Carteiien  fur  fes  vieux 
jours  »  &  que  leur  Dieu  s'eft  déclaré  con- 
tr'eux  fi  formellement.  Il  faudra  défor- 
mais être  bien  hardi  pour  combattre  la 
nouvelle  Philofophie  ,  puifque  Jefus- 
Chnft  s'eft  mis  à  la  tête  des  nouveaux 
Fhilofophes.  ]  A  peine  auroit  on  attendu 
un  trait  femblable  de  la  plume  libertine 
de  Rabelais. 

Mais  M.  Arnaud  eft  celui  qui  a  été  le 
plus  maltraité  dans  cette  Satyre.  On  l'y 
dépeint  partout  comme  un  homme  fans 
probité,  fans  honneur,  fans  confeience 
&  fans  religion.  Le  portrait  qu'on  y  fait 
de  fes  Difciples,  n'eft  pas  moins  odieux. 
Quoique  M.  Arnaud  ne  fût  pas  endu- 
rant ,  il  n'eut  garde  de  fe  commettre  avec 

(a)  Efprit  Je  M.  Arnaud.,  T.  i.  p.  79. 
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un  homme  qui  ie  fervoit  de  pareilles  ar- 
mes. Il  prit  le  parti  de  fe  taire  abfolu- 
ment  par  rapport  aux  P.  Réformés,  qu'il 
avoit  combattus  jufqu'alors  avec  tant  de 
fuccès;  &  tout  ce  que  la  Société  des  Jéfui- 
tes  n'avoir  fçû  imaginer,  un  feul  Miniftre 
l'imagina  &  l'exécuta  heureusement  :  je 
parle  du  fecret  de  faire  taire  le  Docteur. 
C'eft  la  réflexion  du  Critique  que  j'ai 
cité,  {a) 

Un  libelle  de  cette  efpece  devoit  na- 
turellement intimider  ceux  qui  auroient 
voulu  écrire  contre  M.  Jurieu.  Cepen- 
dant la  crainte  de  devenir  l'objet  de  fes 
Satyres,  ne  fut  pas  capable  de  retenir 
la  plume  d'une  foule  d'Ecrivains  Catholi- 
ques &  Proteftans ,  qui  fembloient  s'être 
réunis  pour  l'accabler.  Réduit  aux  der- 
nières extrémités  par  MM.  Nicole ,  Pé- 
lifïbn  ,  Brueys,  Simon,  Papin ,  Boiïuet, 
&c.  Bayie ,  Beauval ,  Saurin ,  &c.  dénon- 
cé à  difFérens  Synodes,  comme  calom- 
niateur public  &  Théologien  hérétique, 
il  eut  recours  à  fes  armes  ordinaires ,  la 
médifance  &.  la  calomnie  :  il  trouva  des 
protecteurs  parmi  fes  Juges ,  &  il  évita  par 
fes  intrigues  la  flétrifTure  qu'il  méritoit  ; 
foit  que  l'on  voulût  ménager  un  des  Hé- 
ros du  parti ,  qui  s'étoit  le  plus  fignalé 
par  fes  emportemens  centre  l'Eglife  Ro- 
maine ;  foit  que  l'on  le  crût  adez  puni  de 

(ii*  Bayle ,  bid. 
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s'être  déshonoré  même  parmi  les  Con- 
frères, pour  plaire  à  la  populace.  Cùm  ad 
Jcritendum  animum  ajpidit ,  id  folum  ne- 
gotii  credidit  fibi  dari .,  populo  ut  placè- 
rent qua<  feajjet  fabulas. 

J'avoue  néanmoins,  que  quoiqu'il  fût 
très  inférieur  en  tout  à  Al.  Claude,  il  ne 
laiflbit  pas  d'avoir  une  érudition  aflez  éten- 
due, un  ftyle  animé,  une  imagination 
vive  ,  brillante  ,  féconde  ,  une  grande  fa^ 
cilité  à  écrire;  mais  comme  il  étoit  plein 
d'orgueil,  d'amour  propre,  entêté  dans 
fes  fentimens,  violent  jufqu'à  la  fureur, 
il  ne  confultoit  dans  fes  écrits  que  les  dif-* 
férentes  parlions  dont  il  étoit  agité,  &  il 
lui  échappoit  alors  des  fautes  de  toute  ef- 
pece.  Etoient-elles  relevées  par  fes  adver- 
saires ,  il  fubftituoit  aux  mauvais  railbn- 
nemens  la  fraude,  la  calomnie,  &  fe  li- 
vroit  même  aux  idées  de  Fanatifme  les 
plus  ridicules ,  afin  de  foutenir,  s'il  étoit 
poflible ,  la  caufe  de  fon  parti  défefpérée 
entre  fes  mains. 

Tout  le  monde  connoît  fon  Livre  de 
Y Accompliffement  des  Prophéties,  où  s'éri- 
geant  tout-à-coup  en  Prophète ,  il  s'avifa 
d'annoncer  la  chute  du  Papifme  (a)  &  la 
prochaine  délivrance  de  l'Eglife  P.  Réfor- 

(a)  Jurieu  eft  mort  fanatique  ,  ayant  donné 
dans  les  imaginations  des  Prophètes  des  Sevennes 
&  d'Angleterre  ;  il  fut  leur  Patron  en  Hollande. 
Etant  en  Hollande  en  1707.  M.  Bafnagele  Minif 
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mée ,  avec  autant  de  hardieffe ,  que  fi 
Dieu  eût  dévoilé  l'avenir  à  fes  yeux.  Il 
employa  tous  fes  talens  à  prouver  cette 
vérité,  &  à  relever  le  courage  de  tant  de 
fidèles  difperfés  par  toute  la  terre  ,  on 
détenus  captifs  en  Babylone  ;  &  pour 
montrer  qu'il  ne  doutoit  nullement  qu'on 
ne  fût  à  la  veille  de  cette  grande  révo- 
lution que  l'Eiprit  de  Dieu  lui  promet- 
toit,  Se  dont  il  menaçoit  l'Eglife  Romai- 
ne, il  rit  frapper  cette  médaille  ;  M.  Ju- 
rieu  en  butte ,  avec  ces  mots  : 

PETRUS  JURIEU  SACRO- 
SANCTiE  THEOLOGIE 
PROFESSOR,  PASTOR. 
JETAT.   L. 

Pierre  Jurieu  Pafteur,  &  ProfefTeur  en 
Théologie ,  âgé  de  cinquante  ans. 

dans   V Exergue. 

S  P  E    F  A  T  I    MEL  IORIS 

ALOR, 

Je  nourris    mon  ame   de   l'efpérance 

d'une  meilleure  deftinée. 

tre  me  confeilla  de  ne  pas  voir  Jurie*/ dont  l'ef- 
prit  étoil  alon  égaré  ,  &  qui  ne  fe  réveillon  qu'au 
fcul  nom  des  Prophètes  &  d?s  Prophéties. 
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Revers. 

Le  puits  de  l'Abîme  dont  il  efl:  parlé 
dans  le  chap.  IX'.  de  PApocalypfe ,  d'où 
fortent  des  fauterelles  ,  &  une  fumée  fem- 
blable  à  celle  d'une  grande  fournaife 
qui  empêche  le  Soleil  de  communiquer 
fa  lumière  à  la  Lune  qui  paroît  ici  toute 
obfcurcie.  Jefus-Chriff.  efl:  appelle  dans 
l'Ecriture  Sainte,  le  Soleil  de  Juftice  qui 
porte  la  fanté  en  fes  ailes ,  &  la  Lune  effc 
Pemblême  de  PEglife.  On  veut  donc  re- 
préfenter  que  les  erreurs  de  l'Eglife  Ro- 
maine &  les  cruelles  persécutions  qu'elle 
exerce,  empêchent  les  fidèles  de  contem- 
pler Jefus-Chrifr. ,  &  d'être  participans  de 
les  confolations  &  de  fes  lumières;  mais 
que  dans  peu  de  tems  ce  divin  Sauveur 
diiïipera  tous  les  nuages  qui  le  dérobent 
à  leur  vue.  C'efl:  ce  qu'on  a  exprimé  par 
ces  paroles: 

BREVI  LUCIDIOR  FULGEBIT. 

Il  paroîtra  bientôt  avec  tout  fon  éclat 

dans    l'Exergue. 
ETIAM  VENIO  CITO.  AMEN. 
VENI,  DOMINE  JESU. 
M.  DC.  LXXXVII. 

Entre  autres  preuves  que  M.  Juricu 

apporte, 
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apporte  ,  pour  prouver  que  la  Religion 
Romaine  eft  la  Religion  del'Ante-Chnft, 
il   fait    voir    que  dans   le  mot    Hébreu 
Romijiith  ,   qui  félon    lui    fignifîe  Ro- 
maine ,  c'eft-à-dire   Bête  Romaine  ,   on 
trouve  le  nombre  666.  qui  eft  le  nombre 
de  la  Bête  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
TApocalypfe  .,  &  par  lequel  Dieu  a  vou- 
lu dé%ne.  PAnte-Chrift.jM.  Simon  ,  dans 
un  de  fes  ouvrages  contre  M.  le  Clerc, 
fe  mocque  avec   raifon  de  cette  preuve 
de  M.  Jurieu  ;  &  pour  faire  voir  qu'elle 
eft  fauffe ,  ou  du  moins  très-équivoque  , 
il  montre  qu'on  pourroit  conclure  par  un 
femblable  raifonnement ,  que   M.  Jurieu 
eft  lui-même  cet  Ante-Chrift  ,  dont  S, 
Jean  parle  ,  puifqu'étantMiniftrede  Rot- 
terdam ,   on  rencontre  également  dans 
le  mot  Roterodami  le  nombre  666.  C'eft 
fuivant  cette  idée  ,  que  M.  le  Comte  d'A- 
vauxfît  frapper  une  médaille  en  Hollande 
contre  le  Miniftre  Jurieu, 

M.  Jurieu  en  bufte  avec  cette  Infcription. 

PETRUS  JURIEU  ,  PR^EDI- 
CATORFALSO  REFOR- 
MATAS ET  PROPHETA 
ROTTERDAMENSIS. 

Pierre  Jurieu  ,  Prédicateur  prétendu 
Réformé  &  Prophète  de  Rotterdam. 

T 
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Au  bas  en  lettres  Hébraïques  ces  deux 
mots  Latins  : 

MINISTER    JURIUS. 
Le  Miniftre  Jurieu. 

Revers. 

La  Bête  à  fept  têtes  &  dix  cornes  ^ 
que  S.  Jean  vit  monter  de  la  Mer  ;  Apo- 
calypfe  XUL  avec  ces  mots  tirés  du  mê- 
me chapitre  de  l'Apocalypfc 

DATUMESTEIOSLO- 
QUENS  MAGNA  ET  BLA  S- 
P  H  E  M  I  A  S. 

Il  lui  fut  donné  une  bouche ,  qui  profé- 
roit  de  grandes  chofes  &  des  Blafphêmes. 

dans  l'Exergue. 
QUIS  SIMILIS  BESTIjE. 
Qui  eft-ce  qui  eft  femblable  à  la  .Bête  ? 

Au  dejfous. 
6  66. 
Qui  eft  le  nombre  qu'on  a  trouvé 
dans  les  mots  latins  écrits  en  caractères 
Hébreux  ,  Miwfîer  Jurius  J  le  Miniftrc 
Jurieu  ,  en  ajoutant  une  S.  &  retranchant 
un  V.  &  un  E.  à  l'exemple  de  M.  Si- 
mon ,  qui  retrancha  un  Refch  au  mot  Ro- 
terodami ,  pour  prouver  aufîi  bien  que  le 
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Comte  d'Avaux  ,  que  M.  Jurieu  étoit  la 
Béte  de  l'Apocalypfe. 

MDCLXXXVII. 

On  trouve  ces  deux  Médailles  avec 
leur  explication  ,  dans  le  fupplément  {a) 
à  l'Hiftoire  Métallique  de  la  République 
de  Hollande  par  M.  l'Abbé  B.zot,  dont 
Pierre  Mortier  donna  une  magnifique 
Edition  à  Amfterdam  en  3.  vol.  in  8°. 
les  deux  premiers  en  1688.  le  troiûé- 
me  en  1690. 

Au  refte,  ces  fortes  de  fuputations  Se 
de  combinaifons  de  lettres  ne  font  que 
des  puérilités ,  propres  à  embellir  lesfii- 
garrures  de  Tabourot.  Mais  comme  M. 
Jurieu  s'en  étoit  fervi  très-férieufement 
contre  le  Pape  ,  on  ne  pouvoir  mieux  en 
faire  fentir  l'extravagance  à  ce  Miniftre, 
qu'en  les  employant  contre  lui  -  même  , 
&  en  le  battant  de  fes  propres  armes. 

Après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nan- 
tes ,  les  François  réfugiés  rirent  frapper  en 
Hollande  une  Médaille  contre  Louis  le 
Grand ,  avec  cette  infeription  :  Ludovicus 
Magnus  XÏIÎL  Ces  trois  mots  ainfi  dif- 
pofés  renfermoient  de  grands  M  y  fierez. 
Car  le  fimple  nom  de  Ludovicus  conti-  nt 
le  nombre  666.  qui  eft  celui  de  la  Bete 
de  TApocalypfe.  Dans  Magnus  XII II , 
on  trouve  Jofg.  Or  ces  nombres  réunis 

M  P.  *tt- 

Tij 
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font  ioip.  ce  qui  eft  précifément  l'épo- 
que de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes. 
Voyez  le  fuplément  à  l'Hiftoire  Métalli- 
que de  la  Rép.  de  Hollande ,  pag.  208. 

Les  Réfugiés  ne  refpiroient  alors  que 
la  fureur  &  la  vengeance  ;  témoins  tant 
de  libelles  pleins  d'injures  atroces  ,  & 
de  contes  fcandaleux  dont  ils  inondèrent 
toute  l'Europe,  fans  refpefter  même  les 
Têtes  Couronnées.  Cefl:  à  loccafion  de 
cette  licence  poufTée  jufqu'à  un  excès  qui 
n'avoit  peut-être  jamais  eu  d'exemple  ., 
que  l'Auteur  d'un  ouvrage  (a)  écrit  avec 
autant  de  force  que  d'agrément,  difoit en 
s'adreflant  aux  Réfugiés  ,  que  l'on  flatoit 
de  leur  prochain  retour  en  France ,  ]  per- 
mettez-moi de  vous  avertir  d'une  cho- 
fe .  ...  C'efl:  de  faire  une  efpèce  de 

(a)  Avis  important  aux  Réfugiés^  pag.  t.  On  a 
fait  plufieurs  réponfes  à  cet  ouvrage ,  mais  la  plu- 
part fort  mauvaifes,  fur  tout  celle  de  M.  de  Larrey. 
M.  l'Abbé  d'Olivet  a  voulu  prouver  que  Y  Avis 
aux  Réfugiés  que  l'on  avoit  attribué  à  M.  Bayle  > 
étoit  de  M.  de  la  Roque  le  fils  ;  ce  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  que  Ton  trouve  à  ce  iujet 
dans  la  vie  de  Bayle  par  M.  des  Maizeaux.  M.  de 
la  Baftide  a  prétendu  auflî  démontrer  que  M, 
Péliflbn  en  étoit  l'Auteur.  La  vérité  eft  à  préfent 
connue.  Le  Libraire  qui  Ta  imprimé  le  premier, 
avoit  le  Manufcrit  écrit  de  la  main  de  Bayle.  Il 
lui  a  gardé  le  fecret  jufqu'à  fa  mort.  Voyez  la  vie 
de  Bayle  dans  le  fuplément  à  fon  Diétionaire  pour 
les  éditions  de  1701  &  17 15.  imprimé  à  Genève 
en  172,1.  où  ce  fait  eft  bien  détaillé. 
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quarantaine  avant  que  de  mettre  le  pied 
en  France  >  afin  de  vous  purifier  du  mau- 
vais air  ,  qje  vous  avez  humé  dans  les 
lieux  de  votre  exil ,  &  qui  vous  a  infedtés 
de  deux  maladies  très  -  dangefeufes  ,  Se 
tout- à-fait  odieufes  ;  Tune  eil  l'efprit  de 
fatyre ,  l'autre  un  certain  efprit  républi- 
quain ,  qui  ne  va  pas  moins  qu'à  introduire 
l'Anarchie  dans  le  Monde,  le  plus  grand 
fléau  de  la  fbeieté  civile, 

D.  Calmet  a  obfervé  (a)  qu'on  trouve 
le  nombre  de  666,  dans  les  noms  d'Ul- 
pius  Trajan  ,  de  Diccletien  ,  de  Julien 
l'Apoftat  ,  de  Luther  ,  d'£vanthasJ  de 
Lat  nus ,  de  Titan  ,  de  Lampetis  ,  de  Ni- 
ketés  ,  de  Kakos  Odégos  J  c'eft-à-dire 
mauvais  guide  ;  d'Arnoumai  ,  je  renon- 
ce ;  d'Abinu  Kadefcha  Papa ,  notre  Saint 
Père  le  Pape,  On  le  trouve  même  dans  les 
noms  les  plus  facrés  &  les  plus  oppofés  à 
l'Ame- Chrift,  tels  que  ceux-ci,  Elion  , 
Adonaï  ,  Jehouah  Kadofch  ,1e  Très-haut, 
le  Seigneur,  le  Dieu  Saint. 

C'efl:  par  une  femblable  fûbtïlîté  ,  que 
l'Auteur  du  Nouveau  Panur^e  a  trouvé 
de  grands  myftères  dans  le  nom  de  Cal- 
vin. [  Une  autre  rufe  ai-je  découverte  ., 
fait -il  dire  à  Creophile  ,  (b)  c'eft  que  Cal- 
vin en  fa  vie  a  changé  par  trois  fois  de 
nom.  N'eft-il  pas   vrai  que  fon  nom  pa- 

(a)  Dict.  de  la  Bible,  au  mot  Ame-Chrift. 

Tiij 
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ternd  étoit  Cauvin  ?  mais  lui  ayant  chan- 
gé un  V.  en  L.  fe  fit  connoître  fous  le 
nom  de  fa  nature  6c  doctrine  ,  Calvcre  * 
verbe  ancien  qui  fignifie  tromper  ,  témoin 
ce  diftique  Prophétique: 

Caîvere  dixerunt  Veteres ,  nunc  f aller  e   dicunt , 
Calvere  Calvinus  nomint  requefolet. 

Aufli  a-t-il  été  un  grand  trompeur  & 
abufeur.  Puis  reconnoiffant  que  ce  nom 
pourroit  porter  dommage  à  fa  doctrine  ., 
il  anagramatifa  fur  icelui  J  &  fe  fit  nom- 
mer Alcuin ,  du  nom  d'Alcuin  qui  fut  Pré- 
cepteur de  Charlemagne.  Mais  voici  en- 
core une  autre  finette.  Appellez-le  Cal- 
vin ,  &  de  ce  nom  tirez-en  icelui  du  pre- 
mier Hérétique  du  monde  à  fçavoirCaïn  , 
vous  aurez  deux  Lettres  de  refte  qui  font 
une  L.  &  un  V.  lefquelles  mifes  en  nom- 
bre en  cette  iorte  L.  V.  font  cinquante- 
cinq  ;  tellement  qu'on  peut  dire  qu'il  efl: 
le  cinquante- cinquième  Caïn  ,  le  nom  de 
Caïn  ,  &  le  nombre  de  cinquante- cinq 
étant  compris  au  fien  Calvin  ;  &  le  faut 
ainfi  croire  .,  puifque  les  Diables  mêmes 
l'ont  ici  cotte  en  leur  Chronologie.  ] 

Cela  paroît  fuportable  pour  le  tems  au- 
quel  le  Nouveau  Panurge  a  paru.  C'é- 
toit  le  règne  des  allufions ,  des  pointes  , 
des  rébus,  des  anagrammes.  Mais  que  Ju- 
rieu  en  ait  fait  ufage  dans  les  beaux  jours 
d'un  fiécle  aufli  éclairé  que  celui  de  Louis 
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XIV.  c'eft  avoir  cherché  à  fe  donner  un 
ridicule ,  qui  durera  auiîi  long-tems  qu'on 
parlera  de  l'Ame- Chriit. 

L'ouvrage  que  je  viens  de  citer ,  efl 
intitulé  ,  Le  Nouveau  Panurge  avec  fa 
Navigation  en  fille  Imaginaire,  fon  ra- 
jeuniilement  en  icelle  ,  &  le  voyage  que 
fit  Ion  efprit  en  l'autre  monde  pendant  le 
rajeuniiTement  de  fon  corps.  Enfemble 
une  exacte  obfervation  des  merveilles  par 
lui  vues,  tant  en  ce  monde,  qu'en  l'au- 
tre. A  Lyon.  1616.  jouxte  la  copie  impri- 
mée à  la  Rochelle  in- 16.  pag.  160.  fans 
la  préface,  l'Epitre  dédicatoire ,  &  la 
Table  des   Chapitres. 

C'eft.  une  Satyre  contre  la  Réformation  , 
&  dédiée  à  MM.  les  Miflres  du  Dau- 
phiné.  L'Auteur  dont  je  n'ai  pu  décou- 
vrir le  nom  ,  y  fait  un  mélange  bizarre  Se 
monftrueux  de  la  Fable  avec  l'Hiiloire 
Sacrée,  &  h  controverfe.  Déchaîné  con- 
tre les  Minières  de  fon  tems  &  ceux  du 
fiécle  précédent ,  il  leur  reproche  ,  de 
même  qu'à  leurs  époufes ,  toutes  fortes 
d'infamies  ,  avec  une  fureur  dont  à  peine 
le  feul  Rcboul  auroit  été  capable.  Le  Lec- 
teur le  plus  déterminé  ne  pourroit  lire  fars 
rougir  ce  qu'il  dit  de  Beze  ,  de  Candide , 
&  d'Audebert  :  tout  l'ouvrage  en  général 
n'eft:  qu'un  tiifu  de  mauvais  quolibets ,  de 
plaifanteries  groflicres ,  d'obfcénités  dé- 
goûtantes, &  de  profanations  de  l'Ecriture 

T    .... 
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Sainte.  D'ailleurs  ce  livre  eft  (affez  rare. 
M.  Gordon  de  Percel ,  (a)  Se  le  P.  Nice- 
rqn,  (b)  qui  ne  le  connoifToient  pas,  en 
ont  feulement  rapporté  le  titre ,  tiré  de 
la  Biblioréque  de  M.  du  Fay. 

Guil'aumme  Réboul ,  à  qui  j'ai  compa- 
ré l'Auteur  du  Nouveau  Panurge  ,  étoit 
Calvinifte  ,  Secrétaire  &  Intendant  du 
Maréchal  de  Bouillon.  Ennuyé  de  vivre 
parmi  les  P.  Réformés ,  il  fe  rendit  à  Avi- 
gnon ,  pour  y  embraffer  la  Religion  Ca- 
tholique ,  &  fit  fon  abjuration  entre  les 
mains  du  Cardinal  Aquaviva,  ainfi  qu'il 
nous  l'aprend  dans  fon  Apologie,  (c)  Il  ne 
manqua  pas ,  félon  la  coutume  des  nou- 
veaux Profélytes ,  d'écrire  contre  le  parti 
qu'il  avoit  abandonné  ;  mais  au  lieu  de  fe 
borner  aux  matières  de  pure  controverfe , 
il  fe  jetta  à  corps  perdu  fur  les  Miniftres 
deDauphhé,  de  Provence  ,  de  Langue- 
doc ,  &  les  accabla  d'injures  dans  plufieurs 
Satyres  ,  dont  les  principales  font  ,  le 
Schifme  ,  V Anti-Huguenot  J  les  Salmonées  , 
la  Cabale  des  Réformés  ,la  Satyre  Ménip- 
péefur  le  Synode  de  Montpellier  ,  &c. 

Les  Minières  de  leur  côté  mirent  tout 
en  ufage  pour  fe  venger  de  l'ennemi  com- 
mun. Le  Confiftoire  de  Nifmes ,  &  celui 
d'Orange  ,  ordonnèrent  qu'il  feroit  infor- 

(a)  Bibliot.  des  Romans  p.  156. 
(6)   Mémoires  T.  xxxii.  p.  40S. 
(0  P.  16.  fol.  verfo.  fcdit.  de  1600. 


de  Critique  &  de  Lit  t 'rature.    441 
rhé   contre   Reboul.  L'enquête  de  vie  & 
de  mœurs  fut  faite  en  conféquence  de  cet- 
te délibération.  Il  en  réfukoit  q  e  l'A- 
poftat  étoit  un  infâme  calomniateur,  (a) 
coupable  des  crimes  les  plus  énormes.  Les 
Minières ,  ii  on  doit  l'en  croire ,  tâchoient 
de  perfuader  au  Public,  que  les  remords 
dont  il  étoit  bourelé  depuis  fa  conver- 
fion  ,  l'avoient  rendu  réellement  furieux  : 
que  pour  s'en  convaincre  ,  il  fuffifoit  d'e- 
xaminer fon  vifagepâlc  blême  ,  fon  air 
inquiet ,  fes  regards  affreux  :  qu'en  un  mot , 
il  portoic  fur  fon  front  les  marques  endia- 
blées de  toutes  les  furies  de  l  Enfer  qui  lepof- 
fedoient.  Il  ajoute ,  qu'on  répandit  par- 
tout que  le  Rhône  ayant  en  horreur  un  fi 
malheureux  fardeau,  Tavoit  englouti  dans 
fes  abîmes  ;  ou  qu'ayant  été  empoifonné  , 
il  étoit  mort  de  rage  Se  de  delefpoir.  (&) 
Ses  ennemis  ne  bornèrent   pas  là  leur 
vengeance.  On    fit   entendre  au  Maré- 
chal   de  Bouillon,   que    fon    Intendant 
s'étoit  enrichi    à    fes  dépens,    &    qu'il 
falloit  lui  faire  rendre  gorge.  Rebouî  fe 

(a)  Reboul ,  dans  fon  Apologie  ,  traite  à  fon 
tour  les  Minières  de  calomniateurs,  mais  fins 
réfuter  en  détail  aucun  des  faits  énoncés  dans  la 
procédure  ;  manière  de  fe  défendre  un  peu  fujet- 
te  à  caution.  Les  Auteurs  Proteftans  ,  qui  ont  eu 
occafion  de  parler  de  notre  Satyrique,  ne  le  nom- 
ment jamais  autrement  que  l'Infâme  Reboul. 

(£)  Apologie  de  Reboul,  p.  1 1. 

T  v 
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vit  engagé  par  ce  moyen  dans  un  grand 
procès  i  &  comme  il  craignoit  d'être  ar- 
rêté ,  il  s'alla  réfugier  à  Avignon  ;  après 
quoi  il  parla  en  Italie ,  &  Te  fixa  à  Rome ,  où 
il  fut  penfionné  du  Pape  Paul  V.  Voyons 
la  fuite  de  ion  Hiftuirs  dans  le  Mercure 
français,  (a) 

[Reboul  devenu  donc  Citoyen  de  Ro- 
me y  bien  venu  &  aimé  du  Cardinal  Ba- 
ronius  Bibliothécaire  Apoflolique  ,  & 
par  lettres  recommandé  au  feu  Roy  ,  Hen- 
ry le  Grand ,  de  lui  faire  du  bien ,  voit 
en  peu  d'années  ce  grand  Roy,  &  ce 
Cardinal  qui  lui  fervoit  deMecenas,  au 
tombeau. 

Depuis  voyant  la  face  de  fes  affaires 
changée  ,  étant  efeonduit  de  quelques  pré- 
tentions, fon  humeur  trop  portée  à  la 
Satyre  lui  en  fit  faire  une  trop  mal- à  pro- 
pos ,  qui  lui  coûta  la  vie  ,  le  2  y.  Septem- 
bre (1611).  Il  fut  décapité  en  prifon,& 
vu  mort  au  bout  du  Pont  S.  Ange.  Pauvre 
homme,  qui  écrivant  de  Rome  en  France 
à  un  fien  ami  ,  en  parlant  de  fes  ennemis  les 
Minières ,  lui  ma  ne1,  oit  fans  fçavoir  ce  qui 
lui  a  Jviendroit  à  lui-même  :  [  Qu'ils  bra- 
vent &  qu'ils  menacent  tant  qu'ils  vou- 
dront ;  toutes  leurs  bravades ,  toutes  leurs 
menaces ,  voire  tous  leurs  efforts  pour  ce 
bel  exil,  ne  me  feront  qu'autant  de  dé- 
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grez  d'une  vraie  &  folide  gloire.  Car 
pour  le  deffein  de  Rome ,  quiconque  foit- 
il  qui  l'entreprendra ,  qu'il  ne  penfe  pas 
tant  aux  vengeances  des  Confiftoires ,  que 
arrivé  fur  leTybre  .,  Ôc  paffant  fur  le  Ponte 
Mole  ,  il  ne  fe  fouvienne  du  Pont  S.  An- 
ge :  vous  fçavez  ce  que  je  veux  dire.  ]  On 
voit  par  ce  détail  ,  que  quoique  les  Mi- 
nières fe  fuflent  trompés  en  annonçant 
trop-tôt  la  mort  de  Reboul ,  ils  avoient 
cependant  rencontré  très-jufte  ,  en  fup- 
pofant  qu'il  devoit  finir  fes  jours  par  une 
mort  tragique. 

Pierre  de  l'Etoile  s'eft  trompé  dans  fon 
Journal  ,  (a)  lorfqu  il  dit  que  Réboul  fut 
arrêté    prifonnier  à    Rome  .,  pour   avoir 
écrit  un  libelle  diffamatoire  contre  M.  de 
Vilieroy   contenant  chofes  atroces   &  fan- 
glantes.  Ce  ne  fut  point  cette  Satyre  ,    qu 
lui  coûta  la  vie  ;  mais  celle  qu'il  avoit  fai- 
te contre  la  Cour  de  Rome. 

Ça)  T.  11.376.  Edit.de  M.  Godefro/. 
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ART  I  C  LE   XXXII. 

Noels  Bourguignons  de  M.  de  la  Mon» 

noyé.   Extrait  du  Commentaire  de 

ce  Savant. 

NOei  Bourguignon  de  Gui  Barb^ai....* 
Al.  Dioni ,  ché  Abran  Lyron  de 
Modene.  m.  dcc.  xx.  in-S°  p.  p.  403. 

Ceft  ici  la  quatrième  Edition  (a)  des 
Noëls  Bourguignons  de  M.  de  la  Mon- 
noye  ,  dont  une  partie  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  en  1701. 

Il  y  a  voit  à  Dijon  un  Vigneron  J  nom- 
mé Bar  ôzai ,  par  ce  que  d'ordinaire  il  por- 
toit  un  bj.s  couleur  de  rofe.  Comme  il  s'é- 
toit  rendu  célèbre  dans  le  corps  des  Vi- 
gnerons ,  &  qu'il  parloit  le  Bourguignon 
dans  toute  fa  naïveté  ,  fon  nom  eft  de- 
venu commun  à  tous  les  Vignerons  de  la 
ville  ;  en  forte  qu'aujourd'hui  Vigneron 
&  Ba:  5zai  (  en  françoi:»  Bas-rofé  )  font 
fynonimes.  M.  de  la  Moanoye  a  donc  pu- 
blié fes  Noëls  fous  le  non.  de  Gui  Ba- 
rôzai.  Gui  ft  le  nom  du  Poète,  &  Ba- 
rozai  le  «uinom. 

L'ouvrage  eft  divifé  en  deux  Parties. 

(a)  Ils  ont  été  réimprimés  en   1738. 
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Dans  la  première ,  il  y  a  35*.  Noels  ,  avec 
une  Chanfon  de  17.  couplets  faite  pour 
fervir  de  clôture ,  &  en  même  tems  d'Apo- 
logie aux  Noè'ls.  EUeeft  fuivie  d'un  Dia- 
logue ,  ou  d'une  Chanfon  fur  le  partage 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 
à  Dijon  ,  le  21.  Septembre  1703. 

CesNoëls  ,  écrits  avec  toute  l'élégan- 
ce &  la  délicateffe  du  patois  Bourgui- 
gnon ,  &  qui  dans  une  fimplicité  appa- 
rente j  &  fous  un  air  négligé  ,  renferment 
des  beautés ,  des  grâces  inimitables,excite- 
rent  la  mauvaife  humeur  de  quelques  per- 
fonnes  emportées  par  un  zélé  quelquefois 
préjudiciable  aux  belles- lettres,  quand  ce 
zèle  n'eft  pas  éclairé.  Ils  donnèrent  de  il- 
niftres  interprétations  au  badinage  de 
l'Auteur,  l'accufant  d'avoir  plaifanté  fur 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeclabîe  dans 
nos  Myftères. 

Celui  qui  éclata  le  premier ,  fut  un 
nommé  Magnien  ,  fort  connu  à  Dijon  par 
fes  brufqueries.  Dans  le  tems  qu'il  étoit 
Vicaire  de  la  Cure  de  faint  Erieime  ,  s'é- 
tant  avifé  de  déclamer  dans  fes  Prônes 
très  mal-à-prcpcs  contre  Us  Pères  Jéfin- 
tés  ,  il  fut  obligé  de  fe  rétraeler  publi- 
quement le  Dimanche  fui  vint.  Le  même 
ne  fut  pas  content  de  s'erre  ié  :h  une  en 
ernre  plus  d'une  fois  contre  les  Noëls , 
il  les  fi:  depuis  condamner  par  neuf  Doc- 
teurs de  Sorbonne  ,  fur  quelques  endroits 


détachés ,  &  mal  traduits  qu'il   leur    en 
préienta. 

Cette  Cenfure ,  qui  fît  enchérir  les 
Noëls  de  la  moite  ,  donna  lieu  à  l'Apo- 
logie j  que  l'on  trouve  à  la  page  102.  du 
Recueil.  M.  de  la  Monnoye  ,  après  y 
avoir  tourné  le  délateur  en  ridicule  ,  la  fi- 
nit en  difant ,  qu'il  ne  craint  pas  que  dans 
le  Ciel  on  lui  fâche  mauvais  gré  d'avoir 
fait  ces  Noëls. 

Un  des  plus  jolis  Noëls  de  ce  Recueil , 
eft  le  XIV.  fur  la  converfion  de  Blaizô- 
te ,  maîtreffe  de  l'Auteur.  C'étoit  une 
très- jolie  fille  de  Dijon  ,  née  avec  beau- 
coup de  vivacité  :  elle  avoit  eu  plus  d'u- 
ne fois  envie  de  quitter  M.  de  la  Mon- 
noye. Enfin  l'an  i6~ypj  après  une  habi- 
tude de  vingt  années  ,  un  Jeudi  veille 
de  la  Nativité  ,  elle  lui  déclara  qu'elle  ne 
vouloit  plus  vivre  dans  le  péché.  Elle  lui 
rendit  tout  ce  qu'elle  avoit  reçu  de  lui  ; 
mais  elle  conferva  le  bonnet  qu'il  avoit 
coutume  de  mettre  chez  elle,  ôtant  fa 
perruque.  Ces  différentes  circonftances 
ont  fait  naître  à  l'Auteur  des  penfées  ôc 
des  expreffions  ,  telles  qu'on  devoit  les 
attendre  d'un  génie  heureux  &  fécond 
comme  le  fien. 

Tous  les  autres  Noëls  font  frappés  au 
même  coin  ;  mais  pour  en  fentir  les  beau- 
tés, il  faut  entendre  le  langage  Bourgui- 
gnon :  la   Traduction  françoife  la  plus 
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exacte  ne  pourroit  jamais  conferver  le 
tour  aifé  ,  vif ,  délicat,  &  naïf  de  l'o- 
riginal. 

La  féconde  Partie  efl  un  glolTaire  Al- 
phabétique pour  l'intelligence  des  mots 
Bourguignons  &  autres  ,  qui  peuvent 
avoir  befoin  d'explication  dans  les  Noels. 
On  fait  dire  au  Libraire  ,  que  les  Noels 
&  le  glolTaire  font  de  deux  Auteurs  dif- 
férens  ;  mais  il  efl  ailé  de  voir  que 
le  Poète  &  le  Commentateur  ne  font  au- 
tres que  M.  de  la  Mon  noyé.  On  y  recon- 
noît  fa  manière  d'écrire ,  fon  érudition  , 
&  le  talent  qu'il  avoit  de  répandre  de 
l'agrément  fur  des  matières  auffi  feches 
que  celle-ci,  où  Ton  ne  s'attend  qu'à  des 
difcuflions  &  à  des  remarques  grammati- 
cales. Je  fuis  perfuadé  que  l'Extrait  que 
je  vais  donner  de  ce  Commentaire  ,  plaira 
par  fa  variété. 

[  Beane.  Beaune  ,  jolie  Ville    à   fept 
lieues  de  Dijon.  Pour  entendre  ces  deux 
derniers  vers  du  fixiéme  couplet  de  l'E- 
pologie  ,  (  l'Apologie  ) 
C'ctô  lai  cà  de  choiftr  Beane 
Por  y  logé  tei  qui  mé  condannai. 
(  C'étoitle  cas  de  choifir  Beaune 
Pour  y  loger  tel  qui  me   condamna.  ) 

Il  faut  favoir  que  les  habitans  de  Di- 
jon &  ceux  de  Beaune  étant  dans  une 
vieille  poffeflîon  de  fe  railler  les  uns  dej 
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autres  ,  ceux  de  î)ijon  ,  lorfqu'ils  parlent 
d'un  niais ,  ont  coutume  de  dire  qu'il  eft 
de  Beaune  ,  ou  qu'il  faut  l'y  envoyer;  & 
comme  un  des  neuf  Docteurs  qui  a  voient 
cenfuré  les  Noëls  fut  peu  de  tems  après 
relégué  à  Beaune ,  on  prend  de-là  oc- 
cafion  de  dire ,  qu'ayant  eu  la  fimplicité 
de  condamner  ces  Noels ,  il  ne  falloir  pas 
d'autre  raifon  que  celle  -  là  pour  le  loger 
à  Beaune. 

Bemgm.  Bénigne  ,  nom  du  Saint  que 
la  Ville  de  Dijon  reconnoît  pour  fon 
Apôtre ,  en  latin  Benignus ,  que  Colomiés 
dans  fes  Mélanges  Hiftoriques  a  traduit 
Bénin  ,  ne  fçachantpa? qu'il  falloit,  quand 
c'eft  un  nom  propre  ,  dire  Bénigne.  D'au- 
tres en  ont  fait  une  Sainte  ,  trompés  par 
la  terminaifon  féminine.  Le  nom  Béni- 
gne à  la  vérité  devient  féminin  ,  quand 
c'eft  une  femme  qui  le  porte.  Il  en  eft  de 
même  du  Bourguignon  Bereigne  ,  mal 
écrit  Breigne  dans  le  Vocabulaire  Hagio- 
logique  de  l'Abbé  Châtelain.  A  Dijon  les 
ignorans  qui  veulent  bien  parler  Fran- 
çois 3  évitant  de  dire  frint  Bereigne  ,  di- 
fent  ridiculement  faint  Berine. 

Boiveau.  Comme  Defpréaux  dans  fa  X. 
Satyre  a  dir  uneCapanée .,  pour  dire  une 
femme  impie  ,  à  caufe  He  Capanée  fa- 
meux par  fon  empiété  ;  l'Auteur  des  Noëls 
a  dit  de  même  une  Boiveau  femelle  pour 
dire  une  grande  joueufe }  à  caufe  du  Préfir 
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dent  Boyvault  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Dijon ,  l'un  des  plus  grands  joueuis 
de  fon  tems.  On  conte  de  Lui  qu'un  fuir  , 
veille  de  Noël ,  s'étant  engagé  au  jeu  ,  il 
joua  toute  la  nuit ,  &  même  une  partie  du 
lendemain ,  enforte  qu'il  ne  rentra  chez 
lui  qu'à  deux  heures  après  midi.  Ii  avoua 
fans  façon  à  fa  femme ,  avec  laquelle  il 
ne  fe  contraignoit  pas  ,    qu'il  venoit  de 
l'Académie ,  où  il   avoit  parte  la  nuit  à 
jouer  jufqu'à  l'heure  qu'il  étoit ,  &  qu'il 
avoit  perdu  quinze  cens  piftc'.es.  Com- 
ment ,  lui  dit  fa  femme ,  vous  avez  joué 
toute  la  nuit  jufqu'à  l'heure  qu  il  eit ,  voua 
n'avez  donc  pas  ouï  Méfie  ?  Non  ,  lui  ré- 
pondit-il froidement  :    ah    malheureux, 
s'écria-t  elle  .  il  ne  faut    pas  s'étonner  fi 
vous  avez  perdu.   Ma  mie  ,  répliqua-t-il 
fans  s'émouvoir ,  celui  qui  m'a  gagné  ne 
Ta  pas  ouïe  non  plus. 

Braime,  femme  fttrile.  Le  Poète  appel- 
le fainte  Elifabeth  Braime,  du  ^François 
bréhaigne  ,  mot  tiré  du  bas- Breton  bra- 
hmg  qui  fignifie  la  môme  chofe.  Sainte 
Elifabeth  conçut  nonobflant  fa  ftérilité  & 
fa  vieillerie.  L'Hiftoire  s'en  voit  au  pre- 
mier chapitre  de  faint  Luc  ,  fur  quoi  voyez 
S.  Vincent  Ferrier  en  fon  Sermon  de  faint 
Jean-Bapûfte. 

Breùgnette.  Brunette  diminutif  de  breît- 
gne  ,  brune  :  car  en  Bourguignon  brun  le 
prononce  breun.  Le  vieux  Père  Blandin 
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Jéluite ,  qui  par  fon  long  féjour  à  Di- 
jon s'y  étoit  comme  naturalifé  ,  prêchant 
à  S.  Philibert  le  jour  de  l'Annonciation , 
&  y  expliquant  le  nigrajumjedformofa  du 
Cantique  des  Cantiques  :  Ce  nïgra  fum  , 
dil'oit-il ,  mes  chers  Audieurs  9  ne  doit 
pas  être  pris  à  la  lettre  ;  non  ,  la  fainte 
Vierge  n'étoit  pas  noire:  le  verfet  fuivant , 
où  elle  eft  appel léejufca  ,  fait  voir  qu'elle 
n'étoit  que  breùgnette.  Barlette  ,  dans 
fon  Sermon  du  j  .  Dimanche  de  Carême , 
s'en  explique  ainfi  :  Fuit  nïgra  aliquantu- 
lùm  ,  cV  hoc  triplici  ratione.  Primo  ,  ratio- 
ne  complexïonis ,  quia  Judœi  tenduntin  bru- 
nedinem  quandam  ,  £r  ipfafuit  Judœa.  Se- 
cundo j  teftïficationis  .  quia  Lucas  qui  tresfe- 
eu  imagines .,  unam  Romœ  .,  aliam  Loreto  , 
aùam  Bonon'ux.  ,  funt  bru.nai.  Tertio  ,  ajjï- 
milationis  :  filins  matri  communiter  ajjimi- 
latur  *  tV  è  converfo  ;  fed  Chrifli  faciès  fuit 
bruna ,  £rc. 

Grande  Daime.  Grande  Dame .  L'Au- 
teur dans  fon  EvartiiTeman  (  Aver- 
tiifement  )  fe  joue  fur  les  mots  de  grands  &. 
degros,en  ce  que  par  Grande  Dame,  il  en- 
tend une  femme  de  belle  taille  ,  &  par  gros 
Monfieur  un  homme  replet,  qui  l'un  &  l'au- 
tre ,  par  des  raifons  apparemment  d'éco- 
nomie ,  logeoient  alors  dans  la  rue  du 
Tillot.  La  grande  Dame  étoit  Madame 
Maire  de  Elancé,  veuve  du  Maître  des 
Comptes  de  ce  nom  ,  bien  faite  de  corps 
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&  d'efprit,  connue  étant  fille  fous  le  nom 
de  Mademoifelïe  de  Borjon  ,  &  fi  belle 
en  fon  tems ,  qu'à  l'âge  de  foixante  & 
dix  ans  elle  avoit  encore  de  quoi  plaire. 
Le  gros  Monfleur  étoit  un  Maître  des 
Comptes ,  gros  homme  ,  beau  parleur.  Be- 
2e  a  équivoque  de  même  fur  le  Chance- 
lier &  Cardinal  Duprat  dans  cette  courte 
&  fameufe  Epitaphe  :  AmpUffimus  vir  hit 
jacet  9  Vers  ïambique  dimètre  que  Colle- 
ter dans  fon  Difcours  de  l'Epigramme 
appelle  mal  hémifHche3  ou  demi-vers  , 
&  qu'il  n'efr.  pas  aufîi  mal-aifé  de  rendre 
en  notre  langue  avec  la  grâce  &  la  force 
du  latin  ,  que  fe  l'eft  imaginé  le  même 
Colletet  /puis  qu'il  n'y  auroit  qu'à  dire  : 
un  fuijjant  homme  gît  ici  3  ou  en  deux  vers  ; 

Ci  deiibus  gît  couché  tout  plat, 
Le  Puiflânt  Chancelier  Duprat. 

Molière ,  dans  fon  Médecin  malgré  lui , 
s'accommodant  au  perfonnage  de  Sgana- 
relle ,  après  lui  avoir  fait  dire  qu'Arif- 
tote  étoit  un  grand  homme ,  lui  fait  ajou* 
ter  en  levant  le  coude  :  Grand  homme 
tout-à  fait  ;  un  homme  qui  étoit  plus  grand 
que  moi  de  tout  cela.  Ce  qui  me  remet  en 
mémoire  le  bon  homme  de  Préfident 
Boy vault ,  fameux  joueur,  &  très-ridi- 
cule Ecrivain ,  qui  dans  la  Relation  de 
la  faufle  alarme  de  Dijon  en  1673.  fai- 
fant  l'éloge  de  tous  les  Magiftrats  de  cet- 
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te  Ville  ,  avoit  crû  bien  rafiner  de  di- 
re touchant  Mr.  Bretagne  Conseiller  au 
Parlement  ,  que  c'éroit  un  grand  hom- 
me ,  plusgru:vi  que  la  Grande  Bretagne, 
dont  il  portoit  le  nom. 

Débôtai  :  Déboter.  Et  pofiquam  veni  Gr 
me  debotavi  audacier  _,  dit  Beze  dans  Ton 
Paiîavant.  Debotai  fignifie  aufli  débouter  , 
fur  quoi  je  renvoie  aux  contes  attribués 
à  Bonaventure  Defpériers ,  où  eft  rap- 
porté le  mot  de  Jacques  Colin  ,  qui  ayant 
perdu  un  procès  contre  les  Moines  de 
Ton  Abbaye  :  votre  Cour  de  Parlement  , 
Sire  ,  dit-il  à  François  I.  dont  il  étok 
Lecteur  ,  m'a  fait  aujourd'hui  le  plus 
grand  honneur  que  je  puffe  jamais  rece- 
voir. Comment  donc  ,  dit  le  Roif  C'eft, 
reprit-il ,  Sire  ,  qu'elle  m'a  déboté.  L'Ar- 
rêt qu'elle  a  rendu  contre  moi  porte  en 
termes  exprès  :  DittaCuria  dtbotavit,  & 
debotat  dittum  Colinum.  Cela  ,  dit-on  , 
donna  lieu  à  François  I.  d'ordonner  en 
1539.  que  les  Jugemens  ne  fe  délivraf- 
fent  plus  qu'en  François.  Ménage  ,  Par- 
tie I.  de  fes  Obfervations  fur  la  langue 
Françoife,  Chap.  100.  fait  mention  de 
cette  plaifanterie  ;  mais  il  fe  trompe  lorf- 
qu'au  lieu  de  l'attribuer  à  Jacques  Colin 
Abbé  de  S.  Ambroile  de  Bourges  ,  il  l'at- 
tribue à  l'Abbé  de  Vendofme. 

Eveugle  :  Aveugle.  L'endroit  du  Noël 
XI.  où  il  eft  dit  qu'Elifée  donnoit  fouie 
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aux  aveugles  &  la  veuë  aux  fourds ,  eft 
un  innocentai proquo,  uniquement  affec- 
té pour  égayer  le  Cantique.  Ces  fortes  de 
méprifes  échapent  dans  la  chaleur  du  dif- 
cours ,  Se  fouvent  même  ne  font  pas  re- 
marquées par  l'Auditeur.  Telle  eft  celle 
de  cet  officieux  importun  que  le  Bernia 
dans  fon  cipitolo  à  Fracaftor  introduit  par- 
lant ainfi  : 

Thb  a  un  vin  che  fa  vergogna  al  Greco 

Con  ejfo  vi  àiro  frutte  è  confetti  , 

V<i  far  veder  un  morto  ,  andare  un  O'eco* 

L'Epigrame  fuivante  fur  unThaumatur- 
ge  de  nos  jours  eft  dans  ce  goût. 

Oui ,  j'ai  du  fameux  d'Aviane 

Touché  la  roba ,   moi  profane. 

C'eft  un  faim,;e  L'ai  vu  ,  c'eft  un  homme  fans  pair. 

Si-tot  qu'il  arriva  malades  y  coururent, 

Un  aveugle  ,  un  boiteux  y  furent  : 

L'aveugie  marcha  droit ,  &  le  boiteux  vit  clair. 

Je  me  fouviens  que  pour  furprendre  un 
de  mes  amis ,  qui  n'avoit  pas  oui  parler  de 
ce  Capucin  ,  je  commençai  par  lui  en  fai- 
re gravement  l'éloge  ;  après  quoi  lui  ayant 
du  même  ton  récité  cette  Epigrame  ,  pré- 
venue omme  il  étoit,il  me  demanda  férîeu- 
fement  fi  la  chofe  étoit  bien  vraye.  (a) 

(a)  Tout  le  monde  fçait  le  bruit  qu'a  fait  en  AU 
lemi^ne  le  Père  Mire  d'AvianoCipucin  fur  la  fin 
du  dernier  iiccle  ,  &  le  refpeft  ^u'avoit  pour  lui 
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Fêté  Dei.  Fête  Dieu,  jurement.  Nos 
Bourguignons  jurent  fouvent  ainfi ,  fur- 
tout  en  des  occafions  de  joye.  Quelques 
Souverains,  &  quelques  particuliers  ont 
affecté  d'avoir  un  juron  qui  leur  fût  pro- 
pre,  comme  fi  c'a  voit  été  une  devife.  Louis 
XI.  juroit  Pâque  Dieu.  Charles  VIII. 
jour  de  Dieu.  Louis  XII.  le  Diable  m'em- 
porte. François  I.  foi  de  Gentil  homme. 
Charles -Quint  ,  foi  d'homme  de  bien. 
Charles  IX.  toutes  fortes  de  juremens. 
Henri  IV.  ventre  faint-gri. 

La  Trimouille  qui  en  Ifi3.  foutint 
contre  les  Suifles  le  fiége  de  Diion  ,  la 
vraie  Corps-Dieu.  Charles  de  Bourbon  , 
fainte  Barbe.  Philibert  Prince  d'Orange  , 

le  vertueux  Empereur  Léopold.  L'Electeur  de 
Brandebourg  voulut  bien  que  ce  Thaumaturge 
vint  prêcher  à  Berlin.  On  fe  îbucioit  bien  moins 
de  les  fermons  que  de  Ces  miracles  ;  on  le  pria 
d'en  opérer  quelques-uns.  Mais  il  fe  tira  d'affaire 
avec  efprit  par  cette  parole  de  Jefus  -  Crhift  : 
Cette  race  infidèle  demande  des  miracles ,  elle 
nen  aura  pas  d'autre  que  celui  du  Prophète 
Jonas.  (  Matth.  XI L  3*.  ) 

Le  Baron  Karg  Abbé  du  Mont  St.Michel,mort 
en  1720  grand  Chancelier  &  premier  Miniftre  de 
Jofeph  Clément  de  Bavière  ,  m'a  dit  plus  d'une 
fo:s  qu'il  avoit  fuivi  long-temps  dans  les  Mif- 
fions  le  Père  Marc  d'Aviano  ,  &  que  jamais  il 
ne  lui  avoit  vu  faire  aucun  miracle.  Il  en 
avoit  donc  la  réputation  plus  de  loin  que  de 
près:  d'ailleurs  c'ctoit  un  grand  MiflTionnaire  ; 
la  conversion  des    âmes    étoient    Ces   miracles. 
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faint  Nicolas.  La  Roche  du  Maine  ,  Tê- 
te-Dieu pleine  de  reliques  ;  &  pour  finir 
par  fête  Dieu,  le  Capitaine  Bayard  ,  fê- 
te-Dieu Bayard. 

Françoi.  François ,  Francus  ,  &  François 
Francifcus.  Les  Ecrivains  de  la  baffe  lati- 
nité ont  ufé  de  Francicus  pour  Francif- 
cus. S.  François  d'Aflîfe  ,  qui  au  baptê- 
me avoir  été  nommé  Jean  ,  fut  à  caufe  d'un 
voyage  qu'il  fit  en  France  ,  furnommé  à 
fon  retour  le  François ,  &  en  latin  de  ce 
tems-la  ,  Francifcus. 

Beze  dans  fon  Paiïavant  a  dit  plai- 
famment  du  Pape  Jules  III.  qu'il  n'efi: 
pas  bonus  Francifcus. 

Ein-ha.  Cri  de  Fane.  Jean  Girard  de 
Dijon  a  employé  cet  hin-ha  dans  une  de 
fes  Epigrammes  latines  ,  &  de  nos  jours 
un  Profeffeur  en  humanités  donnant  une 
repréfentation  publique  du  Myftère  de  la 
Nativité,  y  introduisit  quatre  animaux  , 
le  bœuf  &  l'ane  de  la  crèche,  le  coq  de 
la  Paillon  ,  &  l'agneau  de  S.  Jean-Baptifte  , 
les  faifanr  parler  chacun  à  leur  manière. 
D'abord  le  coq  entonnoit  d'une  voix 
perçante  comme  celle  du  coq  de  l'horlo- 
ge de  S.  Jean  de  Lyon  :  Chriflus  natus 
efî.  Le  bœuf  avec  un  long  mugifTement 
demmdoit  uBR  prononçant  à  l'Allemande 
oubi.  L'agneau  répondoit  in  BethUem  , 
traînant  beaucoup  la  première  fyllabe  de 
Bethléem  ;  furquoi   l'ane  concluoit  hinh*- 
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mus ,  hinhamus ,  ce  qui  en  fon  langage  fî- 
gnifioit  eamus.  J'ai  oui  dire  à  diverfes 
perfonnes  ,  qui  ont  connu  M.  Courtin  , 
dont  nous  avons  plufieurs  Traités  de  mo- 
rale ,  comme  de  la  Civilité  ,  de  la  Paref- 
fe ,  &c.  que  quand  il  rioit ,  on  croyoit 
ouir  braire  un  ane  ,  ruêabat  non  ridebat. 

Jan.  Jean  ,  nom  propre  que  nos  hu- 
manises Latins  expriment  plus  volontiers 
par  Janus que  par  Joannes.  Madame  Des- 
houliéres ,  dans  une  galanterie  en  vers 
pour  un  de  fes  amis  (a)  dont  le  nom  de 
baptême  étoit  Jean  ,  lui  dit  fans  trop  s'ef- 
frayer de  l'idée  : 

Jean  !  que  dire  fur  Jean  ?  C'en  un  terrible  nom  , 
Que  jamais  n'accompagne  une  épichéte  hon- 
nête. 

Jean  des  Vignes ,  Jean  logne ,  où  vais-je  ï  trou- 
vez bon 
Qu'en  fi  beau  chemin  je  m'arrête,  (b) 

Mariaige.  Mariage.  ChafTeneuz  au  fujet 
de  la  Coutume  en  vertu  de  laquelle  une 
fille  fauvoit  de  la  potence  un  criminel ,  le 
demandant  en  mariage ,  a  dit  que  ce- 
toit  pour  ce  pauvre  homme  l'échange 
d'un  moindre  fupplice  à  un  plus  grand  : 
Et  pro  certo  ,  ce  font  fes  paroles  fur  la 
Coutume  de  Bourgogne ,  (c)  non  fim  eau- 

{a)  M.  Caze. 

(A)Poeïies  de  M".  Deshoulieres,  T.  1 1  p.  4?» 

{c)  Col.  io8.  EJit.  de  Lyon  ï  ï  ?  x. 
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fi.  huic  condemnato  ad  mortem  parcltur ,  [î 
à  muliere  petatur ,  cûm  incidat  in  tormen- 
tum  perpetuum ,  quod  vix  narrari  aut  ex- 
primi  potejî .,  ut  Jciunt  multi  J  quos  docuit 
experientia.  Il  étoit  lui-même  un  de  ces 
multi. 

Moutarde.  Moutarde.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  Tabourot  &  Furetiere 
après  lui  ont  écrit  touchant  le  fobriquet 
de  moutardiers  que  l'on  donne  aux  Di- 
jonnois.  Je  rapporterai  feulement  ce  qui 
du  tems  de  ma  première  jeuneflfe  arriva 
au  Collège  des  Jéfuites  de  Dijon ,  au  fu- 
jet  d'une  énigme  en  tableau  ,  qui  félon  la 
coutume,  y  devoit  être  expliquée  publi- 
quement. Le  Régent  qui  en  étoit  l'Au- 
teur avoit  fait  mettre  au  bas  du  tableau 
Multùm,  Tardât.,  Divio ,  Rixam.  L'inf- 
cription  parut  féditieufe ,  comme  fi  l'on 
avoit  témoigné  quelque  impatience  de  voir 
la  diilention  dans  la  Ville.  Mais  il  y  eut 
bien  à  rire ,  lorfque  chaque  mot  étant  ex- 
pliqué ,  Multùm  moût  ,  Tardât  tarde , 
Divio  J Dijon ,  Rixam,  noife  ,  il  fe  trouva 
que  le  tout  enfemble  faifoit  Moutarde 
Dijonnoife,  qui  étoit  le  mot  de  l'é- 
nigme. 

Potugoi.  Portugais.  On  entend  ici  Pierre 
IL  Roi  de  Portugal ,  auquel  le  Noël  veci 
l'Aivan  (  voici  TAvent  )  applique  le  di- 
xit  Petro  mkte  gladium  tuum  in  vaginam. 
Sur  quoi  je  rapporterai  ce  que  dit  Menot 
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dans  fon  expofition  des  Epîtres  de  Carê- 
me,le  lundi  du  4.  Dimanche:^  quare  Do- 
minus  noluit  quod  gladio  uteretur  Petrus  ? 
Dicunt  aliqui  quod  Dominus  noluit  .,  quia 
ipfe  non  didicerat  ludere  de  fpatâ  :  nam 
volendo  amputare  caput  >fcidit  auriculam* 
Clérée  fait  à  cette  occafion  parler  ainfî 
Jefus  à  S.  Pierre  :  P  être  Au  es  femper  fatuus 
&  calidus  j  concerte  gladium  tuum  in  pa- 
ginant* C'eft  dans  fon  Sermon  du  ma- 
tin de  la  Pafîion. 

Preune.  Prune.  Ce  riapapo  dé  preune* 
façon  de  parler  proverbiale,  pour  dire  ce 
n'efl  pas  pour  rien. 

Célie  dans  la  1 6.  Scène  du  Cocu  ima- 
ginaire ayant  dit  à  Sganarelie  : 

D'où  vous  peuvent  venir  ces  douleurs  non  com- 
munes ? 

Celui-ci  répond  : 
Si  je  fuis  affligé,  ce  n'eft  pas  pour  des  prunes, 

A  propos  de  quoi  ce  petit  conte  ne 
viendra  pas  mal  ici.  C'efl:  du  Docteur 
Martin  Grandin,Doyen  de  Sorbonne.  On 
lui  avoir  fait  préfent  de  quelques  boë- 
tes  d'excellentes  prunes  de  Gênes  qu'il  fer» 
ra  dans  fon  cabinet.  Une  fois  qu'il  laiffa 
par  mégarde  la  clef  à  la  porte,  des  éco- 
liers fes  Penfionnaires  entrèrent  au  cabi- 
ner,  où  ils  firent  main-baffe  fur  environ 
une  demi-douzaine  de  ces  boétes  qui  ref 
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toient.  Le  Docteur  Grandin  ne  pouvant 
accufer  de  ce  vol  que  Tes  écoliers  ,  fie 
grand  bruit,  &  tout  réfolumment  les  au- 
roit  chaiTés,  fi  l'un  d'eux  fe  jettant  à  fes 
genoux  ,  ne  lui  eût  dit  :  Hé  Monfieur ,  fi 
vous  nous  traitez  de  la  forte  ,  voyez  la 
conféquence;  on  dira  que  vous  nous 
avez  chaffes  pour  des  prunes,  A  ce  mot 
le  bon  homme  ne  put  s'empêcher  de  rire, 
Se  leur  pardonna. 

Vaiintron.  Vigneron  Le  Plagiaire  qui 
s'eft  emparé  du  Dictionnaire  Italien  d'Ou- 
din,  &  Ta  fait  imprimer  fous  le  nom 
de  Veneroni  ,  étoit  un  pédant  nommé 
(  Jean  )  Vigneron.  ] 

C'eft  ainii  que  M.  de  la  Monnoîe  ; 
par  une  érudition  choifie  &  enjouée  , 
faifoit  trouver  des  douceurs  dans  les  fu- 
jets  Critiques  les  plus  fecs  &  les  plus  re- 
butans.  Fn  cela  bien  éloigné  de  la  manie 
de  ces  Commentateurs,  vrais  Porte- faix 
de  la  République  des  Lettres ,  qui  jamais 
ne  fe  produifent  fans  tout  l'appareil  de 
leur  fçavoir.  Un  Burman  citera  à  perte 
de  vue  ce  qui  fe  préfente  ,  fans  choix, 
fans  difeernement.  Il  feroit  au  défefpoir 
qu'on  ignorât  qu'il  a  tout  lu.  Il  vous 
accablera  d'un  amas  indigefte  de  Litté- 
rature. Mais  ne  cherchez  rien  de  plus  dans 
fes  énormes  Compilations.  Content  d'être 
érudit ,  il  abandonne  fièrement  à  la  Mon- 
noie,    au    Père   Brumoy,    au  Préfident 

Vij 
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Bouhier  le  gcnie,  le  bon  goût,  la  légè- 
reté de  ftyle ,  les  fleurs ,  les  grâces ,  les 
agrémens  de  la  Critique.  Ce  grand  Arif- 
tarque  fait  même  l'honneur  aux  Ecrivains 
François  de  les  placer  dans  l'Arcadie.  (a) 
Ce  n'eft  pas  fans  raifon.  Sont-ils  en  état  de 
donner ,  par  exemple ,  un  Lucain  (b)  com- 
menté en  un  volume  m-4.0,  de  mille  pages  ï 


ARTICLE    XXXIII. 

Du  dejjein  que  Bayle  a  eu  de  fe  fai- 
re Catholique.  Jugement  des  Mémoi- 
res du  P.  d'Avrigni,  Jéfuite, 

UN  Ecrivain  Jéfuite  ,  très-eftimé , 
rapporte  dans  fes  Mémoires  une  cir- 
ccnflance  de  la  vie  de  Bayle,  qui  méri- 
te attention.  [  Croira-t-on ,  dit  le  Père 
d'Avrigni ,  (c)  qu'il  n'a  pas  tenu  à  l'Au- 
teur (  Bayle  )  qu'il  n'ait  fait  une  Profcf- 
fion  ouverte  de  ce  que  les  Sectaires  ap- 
pellent le  Papifme  ?  Retiré  en  Hollande 
un  peu  avant  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  il   n'y  parut   pas  fort   fenfible 

(a)  Voy.  la  Bibliot.  Françoife,T.  vin.  p.  3 zu 

(b)  M.   Annaei  Lucani  Phadalia,  cum  Com- 
mentario  Pétri  Burmanni.  Leida:,i74o.  in-4Q 

(0  Mém.  pourfervir  à  l'Hift.  Ecclef.  T.  i:r. 
p.  376. 
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aux  prétendus  malheurs  de  ceux  avec  qui 
il  paroiiïbit  uni  par  les  liens  d'une  mê- 
me croyance  ?  Son  avis  aux  Réfugiés  , 
qui  lui  iît  tant  d'afFaires  &  qu  il  défavoua, 
quoiqu'il  fût  certainement  de  lui ,  en  eft 
une  bonne  preuve.  Bien  plus ,  il  agit 
pour  retourner  en  France.  Il  ne  deman- 
doit  que  la  permiflion  de  faire  le  Jour- 
nal des  Sçavans,  &  la  liberté  de  demeu- 
rer dans  le  Royaume  un  an  avant  que 
de  faire  abjuration:  mais  il  ne  vouloit  pas 
que  M.  l'Evêque  de  Meaux  fit  trophée 
de  fa  converfion  6c  le  montrât  comme 
l'ours-  C'eft  ce  qu'il  écrivit  à  quelques-uns 
de  fes  amis ,  de  qui  je  tiens  cette  particula- 
rité. Son  defiein  n'eut  point  de  fuite ,  par- 
ce qu'on  s'obftina  à  la  Cour  à  ne  point 
foufTrir  en  France  de  Calvinifte  déclaré. 
On  le  croyoit  tel  alors.  Ses  Ouvrages ,  Se 
furtout  fon  Dictionnaire  ,  ont  fait  voir 
qu'il  n'étoit  pas  plus  attaché  à  Calvin 
qu'au  Pape.  ] 

J'ai  confulté  plufieurs  Jéfuites  fur  ce 
fait  avancé  par  le  P.  d'Avrigni.  Tous 
m'ont  afluré  que  c'étoit  une  chofe  {a)  in- 
conteftable,  prouvée  par  des  Lettres  de 
Bayle ,  que  l'on  conferve  au  Collège  de 

(a)  Si  Mr.  Bayle  avoit  encore  vécu  6.  moii 
il  venoit  en  France  avec  une  penfion  de  rfooo.liv. 
C'étoit  M.  le  Marquis  de  Torci  qui  avoit   Biît 
négocier  cette  affaire.  C'cfl  ce  que  j'di  f 
M.  Jacques  Bafnage. 

V  iij 
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Louis  le  grand.  Accordons  pour  un  mo- 
ment que  ces  Lettres  n'exiftent  pas  , 
ou  qu'elles  font  fuppofées;  cette  circonf- 
tance  étant  rapportée  par  un  Hiftorien 
tel  que  le  P.  d' Avrigni,méritoit ,  ce  fem- 
ble  ,  quelque  éclairciiïement  de  la  part 
de  M.  Des  Maizeaux  qui  nous  a  don- 
né une  vie  de  Bayle  exacte ,  &  remplie 
de  recherches  curieufes.  Il  n'eft  point  ici 
queftion  de  ces  aventuriers  dont  la  Hol- 
lande fourmille;  des  Ecrivains  incon- 
nus dans  la  République  des  Lettres ,  dé- 
biteroient  mille  prétendues  Anecdotes 
peu  vrai-femblables  ,  que  perfonne  ne 
penferoit  à  les  relever.  Mais  il  s'agit  d'un 
Auteur  diftingué,  dont  l'Ouvrage  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  loué 
même  par  ceux  qui  font  gloire  de  décla- 
mer contre  la  Société  3  &  de  décrier  tout 
ce  qui  fort  de  la  plume  des  Jéfuites.  En 
voici  la  preuve.  L'Auteur  des  Mémoires 
Hiflorlques  &  Critiques,  imprimés  chez 
Frédéric  Bernard ,  dit ,  (a)  en  parlant 
de  la  Bibliothèque  Janfénifte  du  P.  de  Co- 
lonia  :  Tout  cela  eft  exécuté  fort  pauvre- 
ment ....  Cet  Auteur  ne  connoît  pas 
la  moitié  des  Ouvrages  de  fon  parti ,  ni 
du  parti  contraire.  Il  juge  de  plufieurs 
qu'il  n'a  pas  vus,  &  parle  de  tout  avec 
beaucoup  de  paillon.  ] 

(«)  Mai  17:2.  p.  30. 
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Un  homme  qui  s'exprime  d'une  maniè- 
re fi  emportée ,  n'eft  certainement  pas  fuf- 
pecl.  Il  décide  néanmoins  (a)  que  les  Mé- 
moires du  P.  d'Avrigni  font  bien  écrits  , 
&  tournés  dans  plufieurs  Articles  avec 
beaucoup  d'efprit.  Sil    n'eût  pas  parié 
d'un  Jéfuite  ,  l'éloge  auroit  été  complet. 
Il  femble  donc ,  je  le  répète ,  que  le  P. 
d'Avrigni  ayant  avancé  que  Bayle  avoir 
agi  pour  entrer  dans  la  communion  Ro- 
maine, M.  Des  Maizeaux,  dont  la  can- 
deur &  la  bonne  foi  font  connues,   ne 
pouvoir    fe   difpenfer    d'examiner  cette 
Anecdote.  Tous  les  jours  on  difeute  des 
faits ,  qui  ne  font  pas  à  beaucoup-près  fï 
intéreflans. 

Le  P.  d'Avrigni  ayant  fini  fes  Mé- 
moires Chronologiques  &  Dogmatiques 
pour  fervir  à  l'Hiftoire  EccléfiafHque , 
depuis  1600.  jufqu'en  1616.  crut  qu'il 
étoit  à  propos  de  les  communiquer  à  un 
Jéfuite  de  fes  amis.  Celui-ci  examina  fur- 
tout  les  Articles  concernant  la  Société , 
&  ne  pouvant  pardonner  à  fon  Con- 
frère d'avoir  ofé  écrire  quelques  endroits 
fur  les  Jéfuites ,  il  en  porta  fes  plaintes 
au  Redleur,  &  le  P.  d'Avrigni  mourut  à 
Quimper  âgé  de  36  à  37  ans.  Les  Jé- 
fuites perdirent  en  lui  un  Ecrivain  capa- 
ble de  fe  faire  un  grand  nom  dans  la  Ré- 

(j)  Idem,  p.  îz. 

V  înj 
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publique  des  Lettres,  s'il  eût  pouffé  plus 
loin  fa  carrière. 

Ses  manufcrits  furent  remis  au  Père 
Lallemant,  qui  en  retrancha  ce  qu'il  ju- 
gea à  propos.  Les  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  i'Hiftoire  Eccléfiaftique  furent  ven- 
dus mille  écus  à  un  Libraire  J  &  imprimés 
à  Paris  en  1721.  en  4.  vol.  in-n.  fans 
nom  de  Ville ,  d'Auteur,  ni  d'Imprimeur. 
Cette  édition  fut  d'abord  contrefaite  à 
Rouen  &  à  Lyon  ;  mais  ces  dernières  ne 
font  pas  correctes.  Il  faudroit ,  pour  per- 
fectionner cet  Ouvrage,  y  faire  des  Sup- 
plémens,  &  le  continuer  au  moins  juf- 
qu'en  1740. 

Nous  avons  du  même  Auteur  quatre 
autres  volumes,  rour  fervir  à  l'Hiftoire 
Univedelle  de  l'Europe;  ils  n'ont  paru 
qu'en   172  f.  L'Hiitorien  a  fçu  allier  dans 
cet  Ouvrage  la  fincérité  &  la  prudence, 
la  clarté  &  la  préciilon  ,  la  fîmplicité  d'un 
IWémoire  Hidorique  &  la  grâce  du  flyle. 
C'eft  ainfi  que  M.  Andry  de  Bois-regard 
l'a  caraclérifé  dans  fon  approbation.  Les 
Auteurs  d'un  Journal  (a)  qu'on  lit  avec 
plaifir,  trouvent  cet  éloge   bien  fondé, 
excepté  ,  difent-ils  ,    dans  certains  en- 
droits, où  la  pafîion  fe  fait  trop   fentir., 
quand  il  s'agit  des  Proteftans.  Ces  Mé- 
moires feroient  infiniment  plus  curieux, 

(4)  Bibliot.  Franc,  T.  xvn.  I.  Partie ,  p.  18. 


de  Critique  &  de  Littérature.  46 5* 
fi  on  les  avoit  tels  qu'ils  font  fortis  des 
mains  de  l'Auteur.  Il  y  dévoiloit  entr'au- 
tres  bien  des  myfteres  au  fujet  des  mau- 
vais fuccès  qu'eut  la  France  dans  la  Guer- 
re de  la  fuccefïïon  d'Efpagne.  Mais  on 
Supprima  tous  ces  détails,  qu'une  infinité 
de  gens  fçavent,  &  que  perfonne  n'ofe 
écrire.  Je  pourrois  citer  plufieurs  Ouvra- 
ges très-récens,  où  Ton  a  épargné  jus- 
qu'au nom  des  Lieutenans  -  Généraux  , 
qui  firent  de  fi  belles  manœuvres  depuis 
1700.  jufqu'à  la  Paix.  On  voit  bien  que 
ma  réflexion  ne  tombe  pas  fur  les  Com- 
mentaires du  Chevalier  Folard  ,  ni  fur  les 
Mémoires  du  Marquis  de  Feuquieres. 


ARTICLE    XXXIV. 

Sermons  de  Jean  Boucher.  Libelles  pu* 
bliés  du  tems  de  la  Ligue, 

SErmons  de  la  Jimulée  converfïon  ,  £j* 
nullité  de  la  prétendue  abfolution  de 
Henry  de  Bourbon  Prince  de  Bearn ,  à 
S.  Denis  en  France,  le  Dimanche  2y. 
Juillet,  ijc^.fur  le  fujet  de  l'Evangile 
du  même  jour,  Attendue  àfalfïs  Prophetis* 
&c.  Mat.  7.  prononcés  en  l'Eglife^S. 
Merry  à  Pans,  depuis  le  premier  jour 
d'Août  prochainement  fjivant  jufqucs  aij 

V  v 
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neuvième  dudit  mois  :  par  Me.  Jean 
Boucher,  Docteur  en  Théologie.  Nonne 
qui  oderunt  te  j  Domine  .,  oderam ,  &fuper 
ïnïmicos  tuos  tabefcebam  ?  PfaL  138.  grand 
i/F8c.  de  808.  pagg.  Ces  Sermons  du 
plus  furieux  Ligueur  qu'il  y  aie  jamais  eu , 
font  dédiés  au  Cardinal  de  Plaifance  , 
Légat  du  S.  Siège  Apoflolique  au  Royau- 
me de  France.  Jean  Boucher,  Curé  de 
S.  Benoît,  (a)  marque  au  commence- 
ment de  Ton  Epïtre  dédicatoire ,  qu'ils 
ont  été  prêches  &  imprimés  par  l'ordre 
de  ce  Cardinal.  [Monfeigneur,  lui  dit- 
il  ,  puifque  c'eft  chofe  qu'il  falloit  faire, 
ôc  à  quoi  outre  la  néceflué  publique, 
votre  commandement  nVobligeoit  ,  ce 
fera  à  ce  coup ,  que  je  vous  rendrai  les 
fruits  de  ma  double  obéiffance  ,  pour  pu- 
blier par  écrit  ce  que  de  vive  voix ,  & 
fous  votre  autorité ,  j'aurois  traité  ci- 
devant,  fur  le  fujet  de  la  converfion  pré- 
tendue.] 

L'Epitre  finit  par  ces  mots:[Monfeigneur, 
je  prie  Dieu  vous  donner  longue  &  heu- 
reufe  vie ,  &  à  nous  Taccompliflement  de 

(4)  On  trouve  un  Catalogue  exact  des  Ecrits 
de  ce  Fanatique,  dans  h  Supplément  aux  Mé- 
moires   de  Condé,   reproduit  en   Hollande    en 
I744-.  &  augmenté  d'une  IV.  Partie,  dont  je 
:  q\:2  M.  Profper  Marchand  eft  l'Edi- 
Voy.  les  Remarques  fur  cette  IY.  Pwiie*. 
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nos  plus  faints  6c  falutaires  defirs.  A  Pa- 
ris,  ce  premier  jour  de  Mars  15*5)4,.  Par 
votre  très-humble  &  très-obéilîant  fer- 
viteur  &  Orateur,  I.  B.  ]  La  prière  de 
l'Orateur  ne  fut  nullement  exaucée.  Le 
Légat  mourut  deux  ans  après,  &  Henri 
IV.  ne  fut  pas  détrôné;  ce  qui  étoit  ce- 
pendant l'unique  objet  des  plus  faints  de 
falutaires  defirs  du  Cardinal  de  Plaifan- 
ce.  (a) 

Comme  je  ne  prétends  point  donner 
l'Extrait  de  ce  libelle  exécrable ,  6k  qui 
fait  voir  la  rage  des  Ligueurs  depuis  la 
converlîon  de  Henri  le  Grand ,  je  rappor- 
terai feulement  le  titre  des  IX.  Difcours 
prononcés  par  J.  Boucher  imprimés  en- 
fuite  avec  des  additions,  ainfi  qu'il  le 
dit  lui  même  dans  fa  Préface. 

Du  mal  de  Thypocrifie  &  fimulation , 
fpécialement  en  matière  de  Religion.  Ser- 
mon. I. 

Du  premier  moyen  de  la  fauffeté  de  la 
converfion  prétendue  ,  qui  eft  par  la 
confidération  des  gens  d'icelle.  S.  2. 

Second  moyen  de  conjectures  de  con- 
verfion faulfe  ,  tirées  de  la  perfenne 
du  prétendu  converty.  S.  3. 

De  la  nullité  de  Tabfolution  &  inthro- 
nifation  prétendue  de  Henry  de  Bourbon» 

(a)  Philippe  de  Se?a  ,  Evèque  cîe  Placcnt'a 
fn  Fr-^ne,  &  Ordinal ,  mort  à  Rome  h  i*. 
Mai    n<;<5r 
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Et  premièrement,   qu'il  eft  de  droit  ÔC 
de  fait   excommunié  de  privé  de    tout 
droit  de  la  Couronne.  S.  4. 

Que  Henry  de  B.  n'a  peu  être  abfous 
ai  cautdam ,  ni  amplement  abfous  pour 
l'indifpofition  du  fujet.  S.  y. 

Que  l'abfoluticn  eft  nulle  pour  Tim- 
puiiïance  des  Miniftres;  &:  premièrement 
pour  la  réfervation  du  cas ,  tant  de  fait 
que  de  droit ,  &  fufpenfion  de  leurs  per- 
fonnes.  Sermon.  6. 

Du  quatrième  moyen  d'impuiflance , 
pour  l'entreprile  faite  par  l'Archevêque 
de  Bourges  par  deflus  1  Ordinaire.  S.  7. 

De  la  nullité  d'abfolution ,  pour  le  vice 
&  défectuofité  de  la  forme.  S.  8. 

De  la  réfolution  finale  pour  l'efleclion 
d'un  Roy  Très-Chrétien  ,  &  moyens 
d'exclufion  du  prétendu  Catholique.  Ser- 
mon, p. 

L'approbation  des  Docteurs  eft  conçue 
en  ces  termes  : 

Cenfura    Theologorum  Parifienjîum. 

Novem  conciones  M.  Joannis  Boucher* 
Theologi  Parifienfis ,  in  falfam  Henrici 
Borbonii  converfionem ,  ac  praetenfam 
abfolutionem ,  quse  prêter  quàm  quod 
graves  &  eruditz  funt,  ac  fanam  doéfri- 
nam  continent ,  larvatum  Catholicif- 
mum.  impiumque  Politicifmum  acute  re- 
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tegunt,  nutantemquc  hoc  infelici  fecuîo 
multorum  Catholicorum  fidem  mirificè 
confirmant ,  ut  nemini  dubia  aut  obfcura  fit 
earum  utilitas  ,  nobis  certè  ut  evulgentur 
evidens  vifa  eft  necefïitas. 

Extrait  du  Privilège. 

Par  grâce  &  Privilège  de  Monfeigneur 
le  Duc  de  Mayenne,  Lieutenant-Général 
de  l'Etat  Royal  &  Couronne  de  France: 
il  eft  permis  à  G.  Chaudière  Libraire  Juré 
en  l'Univerfité  de  Paris,  R.  Nivel  &  R. 
Thierri ,  auffi  Libraires ,  imprimer  ou  faire 
imprimer  une  ou  plufieurs  fois  un  Livre 
intitulé  :  Les  Sermons  de  la  (imulée  con- 
verftcn  de  Henri  de  Bourbon ,  prêches  à 
Paris  par  Me.  Jean  Boucher  Docleur  en  la 
Faculté  de  Théologie  dudit  Paris.  Et  fait 
Mondit  fieur  défenfes  à  tous  Libraires,  ckc. 
...  Donné  à  Paris  le  premier  jour  de 
Mars  15^4. 

Trois  femaines  après  l'expédition  de 
ce  Privilège  ,  que  le  Duc  de  Mcyenne 
avoit  accordé  pour  fèpt  ans ,  le  Roi  ayant 
été  reçu  dans  Paris,  J.  Boucher  en  for- 
tit  le  même  jour  avec  la  garnifcn  Efpa- 
gnole;  &  le  lendemain  (  24.  Mars)  fes 
Sermons  furent  brûlés  à  la  Croix  du  Tra- 
hoir  ck  à  la  place  Maubert.  Depuis  la 
mort  des  Gui'es  maffacrés  à  Blois  ,  ce 
Fanatique  deshonoroit  la  Chaire  par  fes 
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déclamations  féditieufes.  Ilétoit  fécondé 
de  la  plupart  des  Curés  de  Paris  fes  con- 
frères ,  &  d'une  troupe  de  Moines  gagés 
par  la  Ligue,qui  vomhîbient  journellement 
contre  Henri  III.  &  Henri  IV.  toutes  les 
horreurs  imaginables  .  . .  [  Ces  Prêcheurs 
de  fang  &  de  carnage ,  comme  les  appelle 
Pierre  de  l'Etoiile  (a) ,  vrais  émiffaires  des 
feize  j  avoient  fait  plus  de  maux  que  tous 
les  autres  Ligueurs  enfemble:  les  gens  de 
bien  étoient  obligés  d'aller  à  leurs  fer- 
mons pour  ne  pafier  pour  Royaux  &  Po- 
litiques ,  &  éviter  péril  de  mort,  ou  pri- 
fon  &  pillage  de  leurs  maifons;  &  il 
n'ofoit-on  rire  ,  ni  parler  trop  haut 
de  leurs  extravagances.] 

Ceux  qui  feront  curieux  d'avoir  les 
plus  déteftables  libelles  qui  ayent  paru 
du  tems  de  la  Ligue ,  peuvent  joindre  aux 
Sermons  de  J.  Boucher  le  Traité  du  mê- 
me ,  De  juftâ  Henrici  111.  abdicatione  è 
Francorum  Regno  J  JJbri  quatuor,  irc-8°. 
Paris  i  j8p.  augmenté  de  douze  chapi- 
tres dans  l'édition  qui  s'en  fît  à  Lyon 
l'année  fuivante. 

La  vie  &  faits  notables  de  Henry  de 
Valois  j  maintenant  tout  au  long,  fans 
rien  requérir  ;  où  font  contenues  les  tra- 
hifons,  perfidies,  facriîeges ,  exactions > 
cruautez   &    hontes   de    cet    hypocrite 

(j) Journal,  T.  II.  p.   zi6. 
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ennemi  de  la  Religion  Catholique.  Paris. 
1  j8p.  m-8Q. 

Le  Martyre  de  Frère  Jacques  Clément  „ 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  contenant 
toutes  les  particularisés  les  plus  remarqua- 
bles de  fa  fainte  réfolution  &  heureufe  en- 
treprife  à  l'encontre  de  Henrv  de  Valois. 
Paris  Ïj8p.  in- 8°, 

Lettre  mifjive  de  VEveque  du  Afans , 
(  Claude  d'Angennes  )  (a)  avec  la  réponfe 
à  elle  faite  par  un  Docteur  en  Théolo- 
gie (  J.  Boucher)  en  laquelle  eft  répondu 
à  ces  deux  doutes  :  fi  on  peut  fuivre  en  fu- 
reté de  confeience  le  parti  du  Roi  de  Na- 
varre ,  &  le  reconnoître  pour  Roi ,  &  fi 
l'acte  de  Frère  Jacques  Clément  Jacobin 
doit  être  approuvé  en  confeience  3  &  s'il 
eft  louable,    ou  non.  Paris  ij8p.  in-S°+ 

Le  Banquet,  ou  après-difné  du  Com- 
te êHArzte  J  ou  le  Traité  de  la  diffimu- 
tion  du  Roi  de  Navarre  &  des  mœurs 
de  ks  Partifans.  Paris  iy<M.  m- 8*. 

Les  plus  emportés  Ligueurs  défaprou- 
verent  cette  fatyre  ,  qui  eft  de  Louis 
d'Orléans  ,  Avocat- Général  de  la  li- 
gue,  mort  en  162p.  îgé  rie  87  ans.  M. 
l'Abbé  Goujet  en  a  donné  ^n  bon  arti- 
cle dans  fon  fupplément  do  Morery. 

Apologie  pour  Jean  Chafttl  J  &  pour  les 

(a)  Cette  Lettre  n'eftque  de  i.  peges  ;  &  la 
Ri'po-  en  a  près  de  (o.  mon  édition  cû  de 
Lyon  par  Jean  Pilehotic  ,  in-Z9 „  1 5. 8 ^ ». 
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Pères  &  les  Ecoliers  de  la  Société  de 
Jefus ,  par  François  de  Vérone.  1610. 
in-8°.  On  attribue  encore  ce  libelle  à  Jean 
Boucher ,  qui  s'étoit  retiré  dans  les  Pays- 
Bas  ,  où  il  mourut  Archidiacre  de  Tour- 
nay  9  1646.  dans  un  âge  fort  avancé. 

Toutes  ces  pièces  ne  le  trouvent  que 
difficilement.  La  dernière  furtout  étoit 
d'une  rareté  extraordinaire;  mais  le  nou- 
vel Editeur  des  Mémoires  de  Condé ,  in* 
40.  J.  vol.  vient  de  l'inférer  avec  la  Lé- 
gende  des  Guifes  &  d'autres  Ouvrages  ra- 
res, dans  un  fixiéme  volume  qui,  félon 
lui,  eft  un  fupplément  aux  Mémoires  de 
Condé.  M.  l'Abbé  Lenglet  annonçant 
cette  édition  dans  fon  Catalogue  des 
Hiftoriens  ,  (a)  dit  quelle  eft  belle,  curieu- 
se &  travaillée  par  un  habile  homme .,  qui 
y  a  donné  tous  fts  foins.  Ce  feroit  lâche- 
ment infulter  aux  malheureux  ,  que  de 
faire  un  Commentaire  fur  ces  paroles  de 
M.  Lenglet.  (b) 

(a)  P.  3  1  $ .  Edit.  de  1 74 1 .  in-  î  t. 

(b)  L'Auteur  ignore  fans  doute  que  les  Mé- 
moires de  Condé  font  de  M.  Secouffe  de  l'A- 
cadémie des  Belles-Lettres ,  &  que  le  defîèin  d'y 
joindre  un  fixiéme  volume  ne  fut  pris  qu'en  1741. 
&  par  cerfequent  deux  ans  après  l'imprefFicn 
du  Catalogue  des  Hirtoriens  qui  fait  partie  du 
fupplément  de  la  Méthode  pour  étudier  l'Hiftoi- 
re.  Amfi  cette  Critique  porte  à  faux. 
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Septante,  193.  &  fuiv.  N'eft  qu'une  table, 
196.  &  fuiv, 

'Arifiote ,  peu  crédule  fur  l'antiquité  des  Chal- 
déens ,  16,  Obfervations  qu'il  reçut  à  ce  fujet 
du  Philofophe  Callifthenes ,  ibid* 

'Arlequlniana.   Auteur   de   ce  mauvais  Livre, 

^*^ 

Arnaud,  (M.}  déchiré  par  le  Minière  Jurieu  , 
à  quel  fujet ,  416.  &  fuiv, 

Affiàètn:,  (Les  )  Qui  ils  étoient  chez  les  Juifs  » 

101, 

Ajlarothj  Dieu  des  Philiftins,  le  même  qu'Ak 
tarte,  143. 

Aftronomie,  (T  )  eft  la  véritable  fource  des  fu- 
perftitions  ,  45. 

Atabalipa,  Roi  du  Pérou.  Sa  réponfe  -à  un  Evê- 
que  Efpagnol ,  a  5  8.  &  fuiv, 

Aviano,  (  le  Père  Marc  d')  Epigramme  faite 
à  ion  fujet,  4?$*  Réputation  qu'il  avoit  de 
faire  des  miracles,  ibid,  N.   (a) 

Avrigni ,  (  le  Père  d')  Jéfuite.  Endroit  cité  de 
Ces  Mémoires  Chronologiques,  169- &  fuiv* 


DES    M  A  T  I  E  R  E  S.        47? 

Éloge  du  portrait  qu'il  a  fait  de  Louis  XIV. 
dans  Ces  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  , 
165.  Sa  mort  prématurée,  463.  jugement  fur 
fes  Mémoires,  ibid.  &  fuiv. 

B 

BAal,  Dieu  des  Philiftins,  114.  le  même 
que  le  Soleil,  Moloch,  Ofiris ,  &c.  ibid. 
Babel,  (la  Tour  de)  Epoque  de  (a  fondation, 

Balms ,  (  le  Père  )  Je  fui  te.  Sa  réponfe  à  l'Hif- 
toire des  Oracles  de  Ma  de  Fontenelle  ,  6z. 
Bévues  qu'il  a  faites  dans  ce  Livre,  6$.  N.  (a) 

Banier.  (  M.  l'Abbé  )  Erreur  de  cet  Ecrivain  , 
88.  N.  (b)  Eloge  de  fon  Explication  Hiflc- 
rique  des  Fables ,  103.  fon  fentiment  iur  la 
Cyropcdie  de  Xénophon  ,  18* 

Barbier  d'Auceurt.  (M.)  Epoque  de  fa  mort, 
279»  Ses  Ouvrages,  &  fa  fortune,  ibid. 

Barozai ,  Vigneron  de  Dijon,  pourquoi  ainfî 
nommé,  444.  fon  nom  devenu  commun  & 
tous  les  Vignerons  de  la  Ville,  ibid» 

Bafrage.  (  Jacques)  Ce  qu'il  penlbit  de  M.  Bo£ 
fuet,  166.  N.  (b)  Epoque  de  la  mort  , 
213,  Eloge  de  fon  Hifloire  des  Juifs,  ibid, 
Beau  trait  de  fa  vie  ,  ibid.  Eftimé  à  la  Cour 
fur  la  fin  du  règne  de  louis  XIV.  ibid.  N.  (b} 

Bifnage,  (  Samuel  )  de  Flottemanville,  Auteur 
d'une  Hiftoire  des  huit  premiers  lîecles  de 
TEglife  ,23?.  Doute  de  Paccompliiïement  de 
la   Prophétie  de  Jacob  ,  ibid.  &  fu'v. 

B  udelot.  (M.)  Sa  remarque  fur  un  endroit  des 
Voyages  de  Jean  Struys  0  N.  3.  &fuiv.  Son 
fentiment  fur  le  Voyage  d'Orient  du  Père  Phi- 
lippe, 114.  N.  {b) 

Bayle.  Sa  décifîon  au  fujet  des  citations  dans 
les  Livres ,  6.  Eloge  de  fes  Reponjes  aux  Quef- 
titns  d'un  Provincial ,   6q.  Sentimens  diffé- 
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rens  à  Ton  fujet,  31p.  fon  caraétere,  320. 
jugement  fur  Ton  Dictionnaire  ,  ibid.  &  fuiv. 
Preuve  qu'on  y  trouve  «les  fautes,  311.  N". 
Ça)  Mauvais  effet  du  peu  d'ufage  qu'il  avoit 
du  monde,  32,4.  N.  (a)  Illuftres  qu'il  avoit 
pour  amis,  318.  8c  fuiv.  Sentimens  qu'il  fît 
paroitre  à  Ta  mort,  330.  s'il  eft  l'Auteur  de 
l'avis  aux  Réfugiés ,  3  3  t.  &  fuiv.  436.  N.  (a) 
fa  confiance  &  fa  probité,  333.  Véritable  fujet 
de  fes  démêlés  avec  Jarieu  ,  334.  &  fuiv.  Du 
deffein  qu'il  a  eu  de  fe  faire  Catholique  , 
460.  &  fuiv. 

Beaumarchais ,  (  M.  de  la  Barre  de  )  Auteur 
des  Amufemens  Littéraires.  318. 

Beaufobre.  (  M.  de  )  Sa  décifîon  injufte  au  fujet 
de  M.  Boiluet,  165.  &  fuiv.  Sa  mort,  168. 
Son  fentiracnt  fur  la  prétendue  Papeife  Jean- 
ne ,  4M- 

Béelphegcr.  Sentiment  fur  ce  Dieu  des  Philif- 
tins ,    14^»   &  fuiv. 

Béelzebub.  De  c?  Dieu  des  Philiftins  ,  143.  # 
fuiv.  Signification  de  fon  nom  ,  ibid. 

B;kker.  (  Balthafar  )  Ce  qui  l'a  déxerminé  à 
foutenir ,  que  le  ÎDiable  ne  fe  meloit  ni  des 
Oracles,  ni  des  prodiges  du  Paganifme,  50. 
Origine  qu'il  attribue  à  l'opinion  des  Dia- 
bles &  des  fortiléges,  ibid.  &  Juiv.  Son  ca- 
ractère &  fon  portrait,  61.  &  fuiv.  Carac- 
tère de  fon  Monde  enchanté  >  ibid.  Médail- 
les frappées  à  fon  fujet,  63. 

Benoit  y  (René)  Curé  de  St.  Euftache,  66.  Sa 
Catachefe  de  la  Magie  répréhenfïble.  ibid. 

Bernier  ,  (  Jean  )  Auteur  d?  /  A  iti-Menagiana, 

Btrrujer ,  (  le  Père  )  Jéfuite ,  eft  prefque  le  feul 
à  fuivre  le  fyftème  Chronologique  du  P.  Har- 
douin,  2. 

BJverland.  (Adrien)  Son  ientiment  fcanda- 
leux  fur  le  péché  du  premier  homme,,  m» 
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Beze,  Equivoque  qu'il  a  faite  iur  le  Chancelier 
&   Cardinal  Duprat  ,  4?r. 

Bizot ,  (AI.  l'Abbé)  Auteur   du  iupplément    à 
lUiftoire  Métallique  de  la  République  de  Hol- 
lande, 435. 
Blondel ,  ne  s'eft  pas  appercu  le  premier  de  la 
fupportion  des  Livres  des  Sibylles,  69, 
Bocace.    Fable    qu'il    rapporte    du    corps  d'un 
Géant  trouvé  en  Sicile,  134.  &  fuiv.  Epoque 
de  ù  mort ,                                                  411 
Bochart ,   jnftifie  Cham  d'avoir  été  l'inventeur 
de    la  Magie,  41.    a    cru    que    les   Payens 
avoient  connu  THiftoire  fainte,  8i.  appelle  le 
père  des  conjectures ,   88.  Son  lentiment  fur 
l'origine  des  phihftins,                                140, 
Badin.   Ce  qu'il  penfoit  de    Wierus,  31.  Ca- 
ractère  de  fa   Démonomanie,  6<.  jugement 
qu'en  porta   Jacques    I.    Roi  d'Angleterre  , 
Boguet ,  (  Henri  )    grand   Juge  de  S.  Claude  , 
66»  Son   Difcours  des  forciers ,                  ibid, 
Boijfat ,     (Pierre)  furnommé    l'Efprit ,    échoue 
dans  un  compliment  à  la  Reine  Chnfiine  de 
Suéde,  comment,                                       Z38. 
Bolaana.  Auteur  de  ce  Recueil,                  300. 
Bond.  (  M.  )  Genre  &  cauiè  de  fa  mort ,    274. 

&fuiv. 
Bordelon  ,  (  M.  l'Abbé  )  infigne  Plagiaire  ,  \%6i 
&  fuiv.  Crû   l'Auteur  du  Livre  fans  nom  , 

193. 
BoSy  (M.  l'Abbé  du)  un  des  premiers  Editeur! 

du  Memigianay  191.  N.  (b) 

Bcfc héron  ,  (  M.  )  Auteur  du  Varillajiana  ,  199. 

Bojfuet,  (  M.  )  Eloge  de  ion  Difcours  fur  l'Hif- 

toire  Univerfellc,   10.  Son  fentiment  iur  la 

Cyropédie  de  Xénophon,   iSî#  &  fuiv. 

Bourher,  (Jean)  fameux  Liçueur.  Ses  fermons 

fur  h  conversion  d'Henri  IV.  &  fuiv. 
Bouhier.  (  le   Prcfident  )  Son    fentiment  fur  le 
Chnftianifme  des  Thérapeutes,  no. 
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Bjuhours,  (  le  Père)  Jéïuite.  Obfèrvation  fur  un 

endroit  de  fes  ^marques  fur  la  Langue  Fran- 

çoife,  278.  &  fuiv* 
Boyv.uU  ,  (le    Préiident)  un  des  plus  grands 

joueurs  de   Ton  tems ,  443« 

Brantôme  ,  cité  au  f.  jet  de  la  Ducheiïë  de  Va- 

lentinois,  153.  N.  (b) 
Brérévoood.  (  Edouard  )  Son  fentiment  fur  les  ri- 

chelies  lairiées  à  Salomon  par  David  pour  la 

conftruction  du  Temple,  155» 

Qreugiere  de  Baranre,  (M.)  Auteur  d'une  critiqre 

des  fraginetif  de  Pétrone  publiés  par  Nodot, 

54?.' 
Briet ,  (le  Père)  Jéfuite  ,  ne  cite  jamais,    S. 

Son  lêntiment  fur  la  deftru&ion    de  l'armée 

de  Sennachénb,    1  t$.  &  fitiv. 
Browne ,  (Thomas)  Auteur  d'une  Diflertation 

furies  The'rapeutes,    215».  &  211. 
Bruhier  ,  (  M.  )  Médecin  d'Amiens,  Auteur  des 

Caprices  d'imagination^  317. 

Brun,  (le  Père  le)  de  l'Oratoire.  Caractère  de 

fon  Hiftoire  des  Pratiques  luperftitieufes ,  jg» 

&  fuiv. 
Budé.  (Guillaume)  Son  fentiment  fur   les  ri- 

chefles  laifîées  à    Salomon  par   David  pouf 

la  conftrudion  du  Temple,  154, 

Burman.  Caractère  des  Ouvrages  de  cet  Auteur, 

41 9»  &  fuiv. 
Burnet.  (Thomas)    Son  fentiment  fur  le  péché 

du  premier  homme,   123.  Différent  de  l'E- 

vcque  de  Salifbury  du  même  nom,  u*« 


CAllifthenes.   Obfervations  Aflronomiques 
des  Chaldéens  qu'il  envoya   à  Ariftote» 

16, 

Calmeu  (Dom)  Ouvrages  façement  écrits  par 

cet  Auteur,   57.  &  Juiv.  Son  fentiment  fur 
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!e  commencement  de  la  perfécution  des  Is- 
raélites en  Egypte,  96.  Ce  qu'il  a  penfé  de 
l'origine  des  Philiftins,  141.  Son  ièntiment 
fur  Béelphegor»  147.  Où  il  a  placé  le  Pays 
d'Ophir,  163.  Son  opinion  fur  la  deftruenon 
de  l'armée  de  Sennachérib ,  171.  &  fuiv. 
Obfervation  qu'il  fait  lur   le  nombre  de  666, 

437. 

Camufat,  (M,)  Auteur  du  Carpenteriana  2578. 
Son  Hiftoire  des  Journaux  critiquée,  514. 
N.  (a)  Editeur  des  Mélanges  de  Littérature 
tirés  des  Lettres  de  M.  Chapelain  ,        ,3 1 6» 

Cangé.  (  M.  de  )  Obfervation  au  fujet  d'un  fait 
qu'on  lui  attribue,    33.  N.  (a) 

Caraites.  (les)  Origine  de  leur  Sede,  109.  & 
fuiv.  Etymologle  de  leur  nom,  212.  Leur 
caractère,  213. 

Carmes  .  (  les)  ]>ur  fentiment  fur  Hénoch,  128. 

Carpenteriana.  Ora&ere  de  ce  Recueil,     2>8. 

Cartaudy  (M*  l'Abbé)  de  la  Villate ,  critiqué 
fur  un  endroit  de  Ion  Ellai  fur  le  goût,  327. 

Cafaubon,  ne  s'eft  pas  apperçû  le  premier  de 
la  luppofoion  des  Livres  fibyllins,  69.  L*iin 
des  plus  Sçavans  &  des  plus  honnêtes  hommes 
de  fon  tems,  19  6, 

Cafauboniana.   Caractère   de   ce  Recueil,  196, 

Chaldéens.  (les)  Obfervations  lur  leur  ancien- 
neté, 15.  &  fuiv. 

Cham  ,  accufé  d'être  l'inventeur  de  la  Migie,  42; 

Chapelain  ,  (  le  Poëic  )  étoit  fçavant  &  bon  Cri- 
tique ,  Ji6« 

Charni.  (le  Comte  de  )  Sa  naiflance  ,  303  N  (a) 

Chajfeneuz.  Sa  penfée  au  (ujet  d'une  Coutume 
de  rioureogne,   45  £.   &  fuiv. 

Châtre- Boueau,  (le  Mirais  de  la)  Auteur'des 
Nouveaux  Entretiens  des  jeux  d'cfprit  &  de 
mémoire j  3x1.  Caractère  de  cet  Ouvrage, 

ibid 

Chevreau,  (M.  )  Caractère  de  fon  Hiftoire    à 

a  iiij 
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Monde,  6.  Son  ientiment  fur  les  richeiïès 
laiiîées  à  Salomon  par  David  pour  la  conf- 
truftion  du  Temple,  ici.  D'où  il  a  tiré  la 
description  qu'il  en  a  faite,  15p.  Auteur  du 
Chevrotant,  308. 

Choifi.  (  M.  l'Abbé  de  )  Remarque  fur  Ton  Hiftoi- 
re  del'Eglife,  114.  Epithete  plaifante  qu'un 
Journalifte  lui  adonnée,  z5i.Caradere  de 
cetOuvraqe,  252.  Epoque  de  fa  mort,  257, 
Chorier ,  (  Nicolas)  Auteur  de  la  vie  de  Pier- 
re Boiilat,  473. 
Chri/iine  Reine  de  Suéde,  particularités  de  fa  vie, 

337.  &fuiv. 
Chronologie,  (la)  Il  n'y  a  point  d'étude  moins 
fètisfaifante ,  1.  Points  eiîèntiels  de  l'Hiftoi- 
re  fur  lefquels   elle  varie,  3.  & juiv. 
Clavicules  de    Salomon.   Ouvrages    que    nous 

avons  fous  ce  titre,  32.  &  Juiv, 
Clément    d'Alexandrie.    Idée     qu'il    donne   de 

Moue,  70.  &  Juiv. 
Clerc  ,  (M.  le)  effleure  à  peine  la  matière  dans 
Ton  Hiftoire  Univerfelle  ,  &  fuiv.  A  crû  que 
les  Payens  avoient  connu  l'Hiftoire  fainte , 
82.  Comment  il  trouve  Noc  dans  la  Fable, 
85.  Origine  de  l'Idolâtrie,  félon  cet  Au- 
teur ,  ibid.  Son  fentiment  fur  fon  premier  ob- 
jet, 101.  &  fuiv.  Ce  qu'il  a  pénfé  des  ri- 
chelfes  laiifées  à  Salomon  par  David  pour  la 
conftrudion  du  Temple,  151.  Son  caractè- 
re, 176.  &  fuiv.  Sa  mort,  17S.  Auteur  du 
Tarrhafiana ,  25-4.  Cru  à  tort  Auteur  du  N*é~ 
lange  Critique  de   Littérature,  310. 

Loefteau,     Auteur    d'un    abrégé    François    du 
Roman  d'Argenis,  390.  Sa  mort  inopinée,  391. 
Colomejiana.  Caractère  de  ce  Recueil,        296. 
Colomiés ,  Auteur    de  la  Bibliothèque  choifie , 

146.  N.  (b) 
Commierj  ,  (  M.  l'Abbé)  Auteur  d'une  Pifler- 
cation  fur  les   Géans,  138. 

Cjmmire , 
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Çommire.(  le  Père  )  Jéfuite  ,  excelle  dar.s  11 
Poëfîe  latine,  270    &  j'uiv. 

Cornélius  à  lapide.  Son  lentiment  fur  la  folia- 
tion d'Ophir  ,  163. 

Cottolendi.  (  M.  )  Auteur  de  lArlequiniana  , 
&  cIj  Saint-Evremoniana  ,  295.  2.94.  A  qui 
comparé,  2^5'. 

Court  in.   (  M.  )  fa  manière  de  vivre ,  4  >  £• 

Coujtn.  (  AL  le  Préfîdent  )  retranche  plufieurs 
traits  du  Naudœana  ,  *£?• 

Crajfct.  1  le  Philolbphe)  Son  portrait,  485.  Chj- 
le  qui  lui  étoit  particu'ière  ,  ibid, 

Crefpet  ,  (  le  Père  )  Prieur  des  Céleflins  de 
Paris  ,  66.  Ton  Traité  de  la  haine  de  Sa- 
tan contre  l'homme,       *  ibi.U 

Crcufaz.  (  M.  de  )  Son  ouvrage  fur  le  Pyrrho- 
nitme  de  Bayle  32^. 

Croze  ,  (  M.  de  la  )  là  décifîon  injufte  au  fujet 
de  M. l'Abbé  le  Grand  ,165.  Ton  fe miment  fur 
l'Hiftoire  des  Révolutions  de  France  par  la 
Hode,   167.  N.  (a)  fa  mort,  1*8  , 

Cyropédie ,  Voyez  Xénophon, 


DAgon  ,   Ôîeu  des  Philiftïns  ,  143.  fignï- 
fication  de  fon  nom,  *'£*"rf. 

D'amas  ,  (  Nicolas  de  )  Ton  fenriment  fur  l'ori- 
gine d'Hérode  le  Grand  ,  22 f, 

Daneau  ,  (  Barthclemi  )  Miniftre  ,   66,  fon  Dia-, 
logue  fur  les  forciers,  ibid' 

Danville  ,  (  Mr.  )  exad  fur  le  Temple  de  Sa- 
lomon  ,  1  61.  Note(c  ) 

David.  Richelîesimmenfes  qu'il  laifle  à  Salomort 
pour  la  conftrudion  du  Tempe,  '49.  &  fuiv, 

Delrio  .  (  le  Père  )  Jéfuite.    Se-  ouvrages  fur  la 
Magie,  &  leur  caradère  ,  44.  &  fuiv. 

Démon.  (  le)  Effets  merveilleux  auxquels  il  avoit 
p:\rt  chez  les  Payens  ,  48.  Origine  attribuée 
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par  quelque?  Auteurs  à  l'opinion  de  l'exiftence 
des  Démons,  fo.  leurexiftence  &  leurs  opé- 
rations démontrées,  5* 

'Démonografhes.  (les)  Caractère  de  leurs  ou- 
vrages, 64.  &  fuiv.  Idée  que  Naudé  donne 
de  ces  Auteurs ,  67.  &  fuiv, 

Veflandes.  (  M.  )  Ton  fentiment  fur  l'exiften- 
ce  des  Géans,  134.  N.  (a) 

Defmoletz  ,  (  le  Père  )  de  l'Oratoire  3  auteur 
de  la  fuite  des  Mémoires  de  Sallengre,  314, 
Cara&ère  de  fon  ouvrage ,  ibid» 

Diables,   Voyez    Démons. 

Dicgene  Laerce ,  ce  qu'il  rapporte  de  l'antiqui- 
té  des  Egyptiens  ,   1©.  &  Juiv. 

Dijlocatiotis.  Recette  infaillible  pour  les  difloca- 
tions  &  les  fraâures ,  45?.  N.  (  a  ) 

Defîthée ,  Juif  hérétique ,  auteur  de  la  verfîon  des 
Septante ,  zoo, 

Drufius.  (  Jean  )  Sa  difpute  avec  Serrarius  fur 
le  Chriftianifme  des  Thérapeutes,  222, 

Ducatiana.  Caractère  de  ce  Recueil,         z99» 

Duchat  ,  (  M.  le  )  Eloge  de  fon  érudition ,  199. 


T~^  Gypiens.  Obfervations    fur  leur  antiqul- 

jj  té  ,  10.  &fuivm 

Epijlolœ  obfcurorum  virorum.  Leur  origine  , 
xi*. N. 

Erafme.  EfFet  fîngulier  dn  plaifîr  qu'il  prit  à  la  lec- 
ture des  Epijioîte  obfcurcr>im  virornm ,  z  1 2.  N". 

Efprirs  foiblesr  (  les)  Combien  leur  irop  gran- 
de crédulité  eft  dangereufe  ,  5$.  &  fuiv, 

Efprits-fons.  (  les  )  Leur  orgueilieufe  obftina- 
tion  combien  dangéreufe,  $f« 

Efféniens.  (  les)  Leur  origine,  201.  H),  leurs 
opinions  &  leur  manière  de  vivre,  2  i+.  &fuiv* 

Etoile.  (  Pierre  de  V  )  Faute  de  cet  Ecrivain 
dans  fon  Journal ,  4*3* 
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Etymologies ,  (  les  )  peu  fùres  pour  éclaircir  l'Hil- 

toire  ,  87.  &  fuiv,  408.  &  fuiv. 
Eve  ,  a   été  elle-même,  félon   quelques  uns  , 

l'arbre   dont  le  fruit   fut  défendu   à  Adam  , 

120.  &  Juiv. 
Eupoleme.    Idée  qu'il  donne  de  Mo'ife  ,70.  ^r 

fuiv. 
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fuitdela  Cyropédie  de  Xénophon  ,  18  1» 

Ujferius.  Ses  ouvrages  ,  &  fa  mort  t  9  3.  &  fuiv* 
Son  fentiment  fur  la  veriîon  des  Septante ,  200. 

fVierus.  Caractère  de  fon  Livre  de  Frxftigii 
Dxmonum  ,  30.  &  fuiv.  Ses  réflexions  furies 
Sibylles ,  6p9 

Wormius  le  fils  ,  applique  toute  la  Fable  2 
Moife,  82.  &  fuiv. 

UxïIUs.  (  le  Marquis  d'  )  Ce  que  Louis  XIV. 
luiditaprès  la  reddition  de  Mayence  ,  263, 
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Enophon. Reflexions  fur  fa  Cyropédie,  17$; 
&fuiv. 


'Oroaftre ,  pris  pour  Cham  par  le  P.  Kircher  a 
41.  Accule  d'avoir  été  l'inventeur  de  la 
Magie  ,  ibid.  &  fuiv.  Tems  auquel  il  vivoit  , 
43.  &  fuiv.  S'il  fut  tué  par  Ninus ,  ibid. 
Sa  naiiïance ,  44, 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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